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IJfB   Journal  dis  SçavMrtS 
Une  Janifue  compolee  du  cclri<^ 
du  twdcfcjuc  ôc  du  latin,  qu'on 

fcila  langue  romance  ,  parce  qu 
atiTvy  dominoic ,  &  qui  e(l  la  foi 
d'où  cft  forci  le  françois-  Mais  alors' 
mcme  le  nombre  des  manufciics  de 
Poélics,  de  Fables  &  dHiftoircf 
ctoit  ^^pcu  con^dcuble,  que  la  lee- 
tutc  ra  pouvoir  occuper  qu'une  bien 

tetitc   partie  du  loifir  des   Damei 
,ef  livres  &  les  manufcrîts  françr' 
fe  muliiplièrent  pendant  le  cours 
treizième  rquatorziême  &  quin? 
Cèdes  :  la  langue  avoit  acqu' 
-fie  conlîftancc  .    fi.  l'ont  vii 
beaucoup  de  romans ,  quelq 
V"rc<  d'hiftoire  pleins  d'erreurs 
ftrins  Ouyraget  d'une  déve 
fez  mal  entendue;  pour  les 
elles  tufcnr  craittes  en  lat' 
dant  les  manufcrits  étoîer 
/ï  thcrs ,  que  la  facilité 
Revoit  être  içferv^c  »  b 
pcrfonncs.  , 

.     t-cs  liyrcs'fr«içpiî'(c' 
liiH  fêiziène  (xid<e  \  m 


)le  rimprioicrie  le  répan^ir  :  il  .en 
parut  un  grand  nombre  iiit  des  c^, 
fers  d'agi enicffc  j  foiur  les  règties  dt 
JFrançDÎs  Prçxmer  »  de  fes  fils j  8c  dt 
fes  trois  pcrits-fils  )  «nais  il  ne  fiiffir 
foit  pas  pour  fatisfaire  pkinemcint.lt 
gouc  de  là  l^fture.  Les  livres  d-'hiiC» 
foire  9  i  trois  ou  quatre  prèi,  éroii;p| 
tîès'Uutifs  &  p^ms  de  &blçs:  le  f^ 
qu'il  j  en  avoir  ^iiç.lesL  fciençes  ét^it 
encore  moins  capabis  d'ipAtoite.  Va 
fiy  le  IcMi  jrd  »  (atns  métbode^  fans  goûr;^ 
en  rendoit  la  leâurst  faflidieufc*  Ç% 
sieft»  dit  TAuteur»  qu^au  milieu  di| 
dix-feptième  âccle ,  que  nos  Dames 
ont  pu  commencer  i<fe  livrer  ,  avec 
ttttan^, d'utilité  q,ue,  d'^mufement^ 
à  leiir  goût  pour  la  leôure  ;  eJJes 
ont  mqqie'  eu  l'honneur ,  ainfi  qu'il 
ie  remarque  encore  ,  de  faire  la  ré- 
putation de  plufieurs  Ouvrages.  Il 
Îenfc  donc  que  Thiftoire  de  notre 
yle  &  de  ^otre  langue  ne  pourra 
déplaire  apx .  Daqies ,  qui^  doiveni^ 
voir  ayec  intftè^  pair.  queUeç  grada* 
tions  nos  livi^,  firanço|s  font  pacf 
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iûtics  )  trcmt  le  fond  vénrrok  ctoit  ic« 
contpagtic  de  ttaits  tinitRCUS  ^  Côm* 
xne  le  mmtfi  4* Akv«iH)re ,  te  roihaa 
clu  B^ur  ^  9it.  ^u  effyfin  tnnèrtiMnc 
iabukux ,  tels  <^iie  les  rpmans  en 
▼ers  du  Roi  Aftus  &  .des  Che^alien 
àc  h  TabJe  Ronde. 

On  fçaic  que  Guillauftie  4e  Lor- 
ris  9  mort  en  ii6o«  conimença  lé 
roman  de  laRofe  donc  il  tic  41 50 
vers  :  8c  qu*au  commencement  du 
iiècle  fuivant,  Jean  de  Meun  le  con« 
tinua,  &railongia  dt  quatre  Jôis  am» 
tant  dt  vtrs.  On  voit  ici  ditf^rcnt 
morceaux  de  ce  roman ,  propres  \ 
en  faire  connoître  le  ftyle  &  le  goût» 
&  mhmt  la  morale  tantôt  bonne^ 
tantôt  tiiauvaile.  En  voici  un  delà 
dernière  efpèce. 

NoD,  nacorevi'eft  pat  (î.fcne 
Quelle  fafle  naître  Marotte 
Tant  fèulemenc  pour  RobichoO 
Se  rencenderaenc  y  fichon. 
Ne  Robichon  pour  Mariette 
Ne  pruii  Agnzs  oc  peur  Perrette» 
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Aws  nous  a  £ûc  beao  fils  n^ca  dookctr ,, 
.   Toacet  foiir  101»  it  mu  pev  loii^ 
,',.  Qucaoe fKNir  ckiqiB co«^       \,    \,^ 
: .  :  Kl  cbaciui  coauran  fooç  cbiauiei     ;, 

Le  fent  do  qiiitnime  rthjifik» 
'undimtmyfichan  t&'Ux  reficb  p'^ir 
ces  mot!%n$Ué  ùur  a  donné  tiniéd» 
dimtni.  Nous  crojfons  qdè  c^eft  j( 
nous  y  (  cnectoQS  y/aijbns  aiithsiàn  p 
^u  (i  nous  (aififlbiDS  l'eTprit  de  là  nif* 
lure. 

Le  poëtne  nonifiiéla  SitU^Gitj^ofp 
^|âont  Hugaes  de  Bercy  lîit  Aiicéiir'a 
eft  une  (kryre  coîltre  tous  les  états  » 
totrncîpalement  co&tte  les  femmes , 
les  Gens  de  loi  &  les  Médedi».  Le 
*foman  it Alexandre  j  que  quelques 
"Auteurs  regardent  comme  le  plus 
Ancien  des  grands  Pbifmes  frabçoir, 
ft  donné  fon  nom  au  vers  Aleian^ 
drin: 

Du  lon^  coia.me  il  écoit  aefmTla  Gunpa« 
gnc* 

Ceft  ce  qu'on  lit  dans  la  defcriptioa 


JuilUî  1780.  1353 

4'un  combat  où  uo  Chevalier  fut 
porté  par  terre  d^uo  coup  de  lance* 
Ce  roman  fut  continu^  par  diffcrcns 
i^uteurs  fous .  le  titre  de  Ttfiamtnt 
J^Akxéindre ,  de  Roman  du  Paon  f 
de  de  Rcfiof  (retour)  du  Paon^ 
parce,  que  JçsCbcvalier&  d*Alexandrà 
ibnt  vœu  fgr  u&jpaon  roride  vcngcc 
la  mort  de  leur  Roi. 

Le  Roman  de  Brut  ^  compoft  pat 
M^.  Euftachç  3  eft  une  chronique  &• 
bulcufe  des  Rois  d'Augleterre  qu'il 
fait  dçfcendre  des  Princes  Troiens 
par  un  certain  Brutus.  Si  la  date 

Îu  on  lit  dans  les  derniers  vcts  du 
^oëme  eft  jufte  9  (  i  i  5  5  )  çc  romàii 
eft  plus  ancien  que  celui  d' Alexan- 
dre 5  fc  remonte  au  douzième  ^de» 
Le  Roman  du  Rou  eft  une  hiftoire 
également  fabuleufe  des  Ducs  de 
Normandie.  On  trouve  dans  le  ro* 
ipan  du,  Brut  Torigine  de  la  fameufe 
table  des  Chevaliers  de  la  Table 
Ronde.  Le  Roi  Àrtus  y  eft  pUc6 
dans  la  chronologie  des  Rois  aAnr/ 
glcterre }  il  y  eft  parlé  du  Prophète 
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1 3  y  4  Journal  its  Sçavons  » 

Merlin  ^  Sec  4k  Les  rortiiins  do  ^^^^ 

»  Amis ,  '  <teâ  Cliev«lîM  -de  fa^*^;^^» 

^  Saine  (lUais  duGhcvati^'ati  Lii»)» 
)»  tomeranr  rhifioire  de  Percerai  J< 
)»  Galois,  celui  d(  Lanoclot  dû  LaQ^; 
«►ou  de  ia  'Charrerne  ^  'fèm.  édri^li^ 
»f  M  vc^r»  <dam  Ici  ^mi^dlèriltt  flèrie  ^Hiè^^ 
»  Chreftien  de  Tro<y>es,4^ivJ>dtt-WfG^ 
»  faire  gitthd  plailW  aÎK'Oain'dB.^^ls 
fore!it  ims  tti  |rrofè'  ^aM^  k  lïèckr 
Ibivanr.  -...•!'..•  1 

Pbîiippe  Monskdi,  Kvêqoe  fie' 
Tçwrmfi,  fnott  c»  il^^y  rftît  un 
pt!t!i fn^yinis  defablcs-dslfli fon^iftbive* 
dé  f^ànw^  ^qiloS(ju'il  ait  &tt  dci^ 
cMdre  I^WmtiKn>d ,  piêre4e  Q^s  ,- 
d  tin  fik  dïfeétor  «omttié  Frilftcus  i 
êc  xjuc  d<iiH?ftTs  il  ak  diébïeé^  far 
Pcpiîi,  fiir4a  R€«if>c  'Berthc^  mère* 
d^  Oiat^Ienfiagiic ,  fut  x:et  Émpcre^ït 
iTi^ïie,  &  fer  4cs  SéigiUSirt  -de  Aï 
Centra  éc  (6n  armée ,  $ien'4^  coa*-* 
fes  <}ont  ^  ajprèls  lui  ^  "les  Romanciett^ 
A  iam  entpaprés,  » 

ÇAmeut  ne  pouviuft  met«it  atf. 


nombre  des  livres  amurans*|)ouf  les 
Dames ,  ni  les  Sermons  de  S.  Ber* 
Trard  y  dès-lors  traduits  ra'firancoiSy 
ni  rexcellem  livre  de  Jorirprudence 
.  de  Picfrc  deTontaine-vm  les  ftablif- 
fcmens  de  ,S.  Lonts,  rédigés  jnir 
Eticmie  Boi)eau^  Prev6r  de  Paris,  ut 
remarque  dans  ce  ïïècle  .que  ouatre 
Irvres  en  profe.  Le  premier  cfl  le  r6- 
tnan  de  i  riitan  de  Léonois  »  Che- 
valier de  la  Tabie  Rtmde  qa'on  pré- 
tend avoir  été  écrit  en  pdhk  dès  Fan 
1190  :  «mais  je  ne  crois  pas ,  dit 
y^  r Auteur ,  qu'il  en  exifte  a  préfent 
>»  aucun  inaBufcnt  :  >»>  c'cft-à-djre, 
fknrs  doute  9  de  la^  du  dtni^i^me 
liècie;  trar  nons  on  connoi/IoQS  iti 
du  qurnziênK.' 

Le  fécond  eftllTÎftoîre  de  la  con- 
quête de  Conftanrinople,  par  Ville- 
bardouin  \  mais  1* Auteur  es  a  donné 
des  rxrraits  dans  le  premier  volume 
#de  -ces  Mîlmrges.  Dans  cclôi-ci  fl 
Tj'en  çWfemc' aucun  tiré  de  Ja  Bible 
liiftfyrtce  Retire  en  françois  du  tcms 
Se  part  yies^ofdfes  de  'S.  Ijoots  ,  ^  quoi- 
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**  «3"c  cet  0„         ^S'^ons, 
X"' '•"ttcS^'""  *  S.  iS 

Sucer  n  °  *"  *«  rcdcvafcj.?  î*  *iA 
cour*-.     '""ecs  au  m-       *  '''*'«  ie» 


JuîUti  1780.         1557 

,tes  en  languedocien  qui,Hi£fêroir  peu 

^u  François  rcmkn»  On  commença  à 

écrire  en  langue  vulgaire  fiirlaTbéo* 

lo^e  ;  mais  ces  Ouvrages  eurent  peu 

çd'attraia  pour  les  Dames;  à  la  ri* 

.  fei^e  de  fbiftoire  de  la  Bible  qui  ^ 

,  ayf  ne  déjà  été  publiée  au  fiècle  pré- 

,  cèdent  9  par  Guiàrd  des  ^Moulins  » 

,fut  un  peu  mieux  écrue  dans  celui-ci 

par  Nicolas  Qrefine  ,  le  premier  tra- 

.Juâeur  de  quelque  mérite  que  k 

France  ait  eii.  U  Êiut  aufli  excepta 

la  traduâidn  destivres  de  la  Cite  de 

Dieu  de  S.  Auguftin  «  par  Raoul  de 

Preâe  »  Ouvrage  au  fond  très-curieux 

&  très-inftruâif  ;  ainfi  pn'ne  doit 

Ïass'étdnner  qu'il  ait  été  lu^  par  les 
rincefles  &.les  Dames  9  comme  Taf- 
fuient  les  Auteurs  du  tems.  La  tra- 
duââon ,  commepcée  par  Raoul,  ne 
fut  achevée  qu  après  fa  mdtt|  par  un 
de  fes  difciples* 

Les  livres  de  dévotion  ,  de  même 
que  les  légendes  &  les  vies  des  Saints 
purent  bien  autant  intéreflêr  que  il» 
bhles  &  les  romans  de  Chevalcinié» 


■   »  • 
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C  eft  4Mi«c«fièclei]iie  Jeu  "île  Méali 
comtnua  le  rôiMfi  ée -k  ftéfet^ 
Autour  pdUÎAttôwc^cli  ifefv  «m  Td^^ 
ïsmem49UttNikstl|):,  (a  4^f  (ifefieti 
4c  £>! ,  À  4kt  veé  ^  IVrf  Ik  % 
T>3in(iRaTitiiè  àm  némmx  «n  <m  11 
4onnà  attffitim  tniduftîoilile  BoCà^» 
Tart  ^e  la  CbeMtem ,  i]#  iMl  pts 

t«no  tmluâiw  IktéMii^^it  V«g<ki^^ 
4t  k  'vîe  A.  Its  «movrs' Hi'Abftiltill. 

«iDÎcre  lem  Lerives.         .  •  '  •  '-    -:   1  ■ 
Le  Tonmn  St  la  ftalè  ftmr ^ 

Afoi&e  ckiX>rdnt^^(k  €it«Mis  y  l^e^k 
^Ibn  raman  des  nrois  Péiéf tfiag6K>  4c 
>Pei6nniftge  de  i'bomme  >  oèt  4e^4i 
Viie  konitfhiey  ccdiii  de  Tame  4imk 
•4d  Goups,  &  k  Péknnage-die  J.  Cr> 
aauk  ^e<k  ncm  e  ^tgnemr*  Oeft  4ifi 
ibnge^  JCNt  plutôt  trois  fongc»^^ 
aurant  dçpoëmes  de  ^£hr -^i  4<>Me 
anlk  mrs  (k  peut^èrfc  da^faMt«ge.  li 
âucope  tAmwt^  thé  ftnéàm 
«B  «Bs.,  |iaifi|ifji  B^dlieira  •'odVaii 
•s^'^  >  Cm  PoSmc  mtfmmmcm  «li 


,/. 


t^^Ow  II  y  krkva ,  fans  f  crapule,  les 
fi^s  dû  PttgKiiiniC)  i8c  dk  potir 

Nid  émcxi^ler  ne  fe  doit; 
Car  yuÊm  ftooment  on  ne  vcne 

Jcsaïf  D«i|>fn9  Moki&ide  Vaiixcellet » 

en»pJ)»yft  jUM^iU^meat  «m  fonge  aliéf 
gofiqMr.^our  on  gnaixi  Ouvrage  ^ 
otoirié  ércÉte ,  moirîé  vers 9  mrittrié  ^ 
Livre  ne  bonne  vie  eti  Aiandwu 
('potstw^tfmum^VM^i»  <[&»$  lequel  il 
mofalife  «c»  .fatyriiant^cMOS  les  étam 
I1.&:  auffi  à  porc  la  Leçon  des^D»* 
mes  en  vers  Aiexanc}rios.9  ibusieri<« 
tttyiCEvanplt  des  Ftmnus,  Le  ro* 
man  tilu  notiveaa  Renard  eft  auifi 
mn  ^oeme  moraJ  &  iatyricjiiie  oii 
llAoteor  i  Jac€]ucmard  Gelée  e« 
Grêlée.^  "fait  paiMèr  en  revue  tons  les 
états  «devaac  lUD  Tesard  qui  'ks  ar* 
trappe  cousv  l^ur  foue  ^s  itxmxs^ 
il  fimf  par  fe  mocqisct  ^d'-etix*  •Cette 
ailette  «ft  pviiiè  ë'iim  plus  aiKSOi 


.1 
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livre  ,  mdtâlét  h^lovt  iUMakrê 

me^  avec  le  Loapllàhgrim.tlil  oes 

r'ncîpaox  poëaies  de  ce  fiècle ,  eft 
Livre  de  CUrfi€XàtSei/ttïCt)<^^ 
traite  de  Phyfiqoe  Se  d'Aftxonomiç. 
On  vit  auffi  ^tottie  tin  poëme  Ibc 
la   Médecine»  intitulé  ^  Stcnis  d$ 
Médecm.  Mais  c^eft  for  W  cliaât 
princi^aleinent  que  les  VàtM.^Wf» 
citent.  Gaces  delà  Vigne  iommtim 
foman  des  oifeanx  ;  cxft-i-dirCf  de 
la  Fauconnerie  t  Gafton  Phlbos^de 
Fotx  publia  fes  Déduits  de  la  chaflê;  . 
dont  le  ftjrle  emphatique  &  em^' 
brouillé  a  donné  naiflànce  au  prd» 
verbe ,  faire  du  PhibM ,  le  premier 
titre  de  l'Ouvrage  ayant  été  Miroir 
de  Fhibus.  Il  eft  mêlé  de  profe  &.de 
vers,  de  même  que  le  livre  du  Roi^ 
Modus  te  de  la  Reine  Ratio  ^  (a 
femme.  L* Auteur  parle  de  deux  ma* 
nufcrits  de  celui-ci,  dont  l'un  eft 
beaucoup  plus  ample  que  Fautrè». 

U  ne  connoit  de  romans  en  yets 
du  quarorxiioie  fidde  que  celui  de 
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YEfcoufU,  (de.  rEpervier)  <^u'il 
penfe  n'avoir  iamait  été  imprime  ni 
converti  en  proie  ;  celui  de  GuiliaiH 
oie  de  Palet  me  mis  en  profc  dans  le 
même  fiède  ton  en  voit  ici  un  précis 
complet.»  pour  lequel,  nous  ren« 
voyons  à  1  Ouvrage  «  où  l'on  ap 
prend  eue  l'Ecrivain  en  profe  veut 
nous  faire  croire  que  le  premier  Au* 
teur  eft  Baudouin ,  Comte  de  Flan* 
dres ,  élu  Empereur  de  Conftanti* 
nople  par  les  Latins  en  1203  :  enfin 

.  le  roman  des  trois  Maries  (  Marie  ^ 
mère  de  N..S.  Marie  Cléophé  ,  8e 
Matie  Saiomé),  compoft* par  Jean 
Vcncte,  Carme  de  la  place  Mall- 
bert  »  &  plein  de  na'ïverés  qui  fcroient 

^  aujourd'hui  fcandaleufes.  Il  a  pour* 
ranr  été  imprimé  au  feizième  fiècle^ 
après  avoir  été  traduit  en  profe  ^ 
fans  tfï  être  moins  ridicule. 

Un  autre  poème  du  quatorzième 

eft  le  roman  de   la  Branche   aux 

royaux  lignages,  efpèce  d'hiftoire  de 

France,    dont    TAurcur   vivoit  en 

13  07.  Quant  aux  Ouvrages  du  m£« 
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tne  fiècle  <n  pofe ,  ouire  ia  Gifé  A 
Dieu,  dont  o»  •  .dé|«  f»ït  9  on le* 
ffiarqoe  le  fiMigr  do  Vfetgîer;  O» 
▼ra^  de  JuriânMkMC  «nrriUiè  è 
Raoul  de  Pfcm.  O9  «  eocore  ab« 
(èrv«é  que  Nicolas  Orekne  ,  Etêqoi 
de  Lisf eux ,  enf aite  de  Bayeux ,  Plé* 
repreur  du  Roi  Charles  V,  midai«« 
fit  pour  ce  Monarque  »  ou  *chi  fiioins 
corrigea  l'andetioe  vcxiioii  deilwi^ 
coire  de  la  Bible.  11  nadusfit  de  tnl^ 
me  les  Éthiques,  les  Puîiciqiies^  in 
Économiques  d^Ariftofe  ^  8c  Usa  Où* 
Trages  phjrGques  du  m&aie  Phitofiii* 
phe  qui  traitent  du  c'rel  8c  du  monde; 
Philippe  de  Maizières,  Onfeillet 
très^întime  de  Charks  V  CMUpofii 
un  livre  rare  &  fingultefs  intitulé  « 
Song^  du  vieux  Pdcrin .,  pour  i  W«- 
tniâion^  comme  ou  le  croie  9  dt 
Charles  VI  &  de  foa  frère  ,  k  Duc 
d'Oiiéans.  Ccft  aui&  probià»loment 

Kur  Chades  V ,  que  Ait  tcadadt 
)uvTage  latin  de  GUles  de  Rome  9 
de  l'Ordre  des  Auguftins,  (îir  le 
gouvememciK  des  Pimces.  ÇAoreur 
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fàff  ftiMitiôn  d'im  lAanufcrit  cir  cetrc 
tr^duâion  bien  plus  ample  &  meiV- 
kute  xjue  Cclfe  <jui  à  itè  imprimée^ 
^  ii  en  donne  le  précis*  Bodin ,  pout 
tbmpofct  ta  Ripahliquêy  profita 
beaucoup  de  l*Oavrage  de  Gilles  de 
Roin-e,  qui  le  rerira  dans  le  Couvent 
des  Grands  Aui;iiftin$  >  après  avoir 
quitté  rArchevêché  de  Bourges, 
pour  fe  fouftraire  aux  vexations  de 
Clément  V,  avec  lequel,  lorfou'ïl 
h'éroitencciire  qu'Archevêque  de  Bor- 
deaux 9  il  avoit  eu  ûhe  querelle  fut 
le  titre  de  Primat  d'Aquitaine. 

Le  Policraticon  de  Jean  de  Salif* 
bury,  ne  en  An^lê'errc,  &  mort 
Evoque  de  Chatfrxjs ,  en  iiSo,  fut 
tudi  traduit  dan!r1e  qaaronienie  (lê- 
clc ,  par  Denis  Souflechàt,  Corde- 
Irer,  Maïs  icis  Ouvragés  ks  plus  cé- 
lèbre^ de  tz  Gècle  ,  furent  ceux  io 
Cacfisrine  de  Pifan,  née  à  Vcnfifc^ 
d^an  père  que  Charles  V  attira  en 
pTance,  où  clb  mérita  l'cftime  gèr 
néralc  par  fa  fageflfe  &  ta  bonne  con'- 
âuire.  Le  princrpi^  eft  iÀtitiilé'»  là 


^3^4  Jommaî  dts  Sçavans , 
Citidts  DamtSt  fiâion  all^gotiqur  1 
.  dont  OD  peut  voir  ici  le  prrcis,  Lf  f 
livre  du  Chcvaliei  de  la  Tout ,  com- 
po(é  (;n  deux  parties  pat  un  Sei- 
'gneiir  i)e)a  Tout  Landry  ,  eut  atilS 
de  la  tépuiation ,  de  même  que  l'At- 
bre  des  fiarailles ,  compolé  par  Ho- 
noié  Bonnor  ou  Bonnet,  Prieur  de 
Salon.  Lt  livre  du  Chevalier  de  la 
Tour  cft  un  des  premiers  livres  qui 
:àient  été  impiimfs  avec  Privilège  du 
'Koi,  ï  Pariiï,  en  i  j  4.  L'Aibrc  des 
'Bataillesimpritjtc  à  ta  fin  du  quinziè- 
me (iccle  ,  eft  un  di.s  premiers,  fe- 
-  Ion  l'Auteur  ,  où  il  Toit  qufcftipn  à'wx'- 
mes  &  blafoii.      ,    _,  ■^"'  - 

Châties  V  6t.  auffi  tiad«iae  ^ 
Ouvrage  deGay  Ctefcent  Bolono'ts,,  v 
intitule,  ie  Rufiican^  ou  dcipifr;.  ' 
'£ts  chatnpcttes  Se.  du  labour  4tt 
champs,  &  le  ProprUtai^t  du  cbd*  . 
lès,  qui  traite  de  la  Phyfîquc,  et.- 
tHifloire- naturelle,  de  la  Médrii^ 
'cine  8c  de  rAftronomie.-  Voici,  les' 
'xeii^des  qu'on  trouve  dans  ce  dcBf; 
luet  )  contte  la  ngcc  fi  taut  évcnctcb 
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un  coq  9  utDC  poule  ou.  un  pigeon  ^ 
te  en  appliquer  le  corps  tout  chaud 
fiit  la  partie  mordue  ;  ce  topique  ac« 
tire  le  venin  »  fit  avec  quelques  fcari- 
^catiops,  Tempêche  de  paflfer  àans 
liP  tang.  Ce  remède  eft  également 
bon  pour  toutes  efpc^s  de  morfu-- 
^  ou  de  piquures  venirneufès*  On 
peut  aqffi  appliquer  des  fangfues  fut- 
If^  plaie  9  enhn  un  emplâtre  de  noix, 
piiées  avec  de  lail,  de  la  rue  &  da 
tel»  des  oignons,  du  cerfeuil  ic  dtf 
la  cendre  ciccri viiTes  brûlées. 

..  Quelques  années  auparavant ,  Phi* 
lippe-le^Bjcl  avoifir  a^JB  fait  traduire- 
un  mauvais  Ouvrage  latin  de  Pbi- 
lp(bphie  9  .dont  i!Auteur  eft  ignoré  ^ 
ic  qui  s^ipour  utre^  Çaur  Je  Philo^^ 
fopiut  :  il  n'a  hik  imprimç  qu'au 
commencement^^  feiziéme  uecle;. 

Les  pt\nçipaM^roman«  en  vers,  tr#» 
duits,a[U  quato^s^Lè^ne  fîècle  en  ptofe  , 
C;>nt  peiif^  de  lHift|in,  du.Roi  Artus,- 
des  C^çvaliecf dp  la  Tii]>lc  Ronde» 
dn  S..(^|réal  j^  ^^-  jLancciot  du  Lac  ji 

de  Peccevai  Ic'Gaiois  ^  de  Percefo- 


àvoit  eu  aù'f^ravtfit.  t/arc^  li  €il#'^ 
riqûè  »  <}uif tbrriie  ^c^rit  &  ie  sofir/ 
Ae  dtri  DktnArè'  n«iflknce^  qaâ|M^ 
rétuâe  des  i^xtis  l^imub'  g|râci  &f 
tâtin^  Les  E^Taios,  en  .pïote -ftlUP 
rené  à^-'péta^-^pfèt  aii  même  jpomV.c^^ 

cédetic.  Akifi  Oiartier  eft'^k  0 
iifnvàx  ^  ^Aiileuisi  Ibtift^  Cbtriefj 
&  Charles  VIL  mais  ce  n'eft  p«i ._ 
^ttilité  dtf  Poëte  qui'kloic  lé  tetM|| 
plus  eftimable  i  Içt  vers' font  obfi;aqâ^ 
Jcians  goût.'Cèpendant  (on  Poif^« 
ifa'Htalé  i  le  frhkdre  éêi^lTaffS-i 
et  mêiriè  ^èt'ùtt  ïurre  fot»^  le  ojciréV 

Kht-beMi^D  âé>célébrftéi  iWPoê^ 
fie^du'  I^iii>dtMèiiHs;  péârWB^  - 
0aHés'y  y.diirehc  ître  a^£iiçiUiesi^  ^ 
CMi  «n  trouve  ouelques  unes  dàtis  |i(' 
Té6i/  Xril  des  Mérfjoiiréii  dé  1* Ac»< 
^  demie  des  Belles-Lettrés,  d^nsletclni^ 
iX'âe'k  Bibfidthèqi^tfryn^énfe'do 
i^bH  Gbiïjfci  ;  et-  déi^net  tôniVl  , 
^èi  Anhidiis<iiàmqtteé;  I^Aiiictiïr^  ' 
I^Ué  ïd  <¥ict|)Hef âiitttsd^afn^  im^ 
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copie  du  beau  nianufcrit  confenré 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  11  7 
eft  fouvent  parlé  du  Jour  de  S.  Va- 
Ictitin  9  comme  de  celui  où  les  amou- 
reux fairoient  choix  d'une  Dtmc  ^ 
ou  renouvclloient  leurs  fermens  à 
celles  qu'ils  avoicnt  choifiei.  L*Au« 
teur  icoo/eâure  que  cerre  fêre  de  S« 
Valenrin  ,  qui  tombe  le  14  Février  » 
avoir  éré  acloptée^  parce  que  la  mère 
du  Duc  d'Orléans  s'appelloit  Valcn* 
tine  Vifconti ,  Princcïïe  trés-galante 
de  trés-gaie  y  qui  >  du  tems  de  Char* 
les  VI,  ion  beau-frète»  tcnoit  une 
efpèce  de.  Cour  d'Amour.  AuflS  le 
Duc  d'Orléans  Ton  fils  j  fe  plaint*il 
que  cette  fcte  arrivoir  quelquefois 
en  carême*  Parmi  Its  pièces  ou  chan- 
fons  du  Duc  d'Orléans  comprifes 
dans  le  manuferit  du  Rot ,  on  en 
voit  aulfi  de  différens  Princes  &  Poè- 
tes du  tems.  C'eft  dans  la  fociété  de 
la  plupart  de  ct%  Seigneurs  que  fu- 
rent composes  les  cent  Nouvelles , 
à  la  cour  du  Duc  de  Bourgogne  ^ 
où  Louis  XI  encore  Dauphin  «  étoie 
JuiUu%  M  m  m 
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rcttjgiéi  ht  mapaiçriv,  donc'on  vtjBi 
4^  pftttcf,,  Motieiir  aufli  4^*»  C 
f  roU/cIptoiijlàift  4ç  Àétié  ^  Roi  de  S 
cil^  U  it  lh\3Ùàtm^  qui  prit  ^(aj 
4e  twMeiilir^lcs  vers  des  anciens  Pqn 
ces  jnrovençaox  connus  (bus  le.  nos 
de  Trpidj^dours.  On  «  encoce  de  k 
denz  pdfmes;  le^rcmicr ,  innntié 
fAhuftfn  Cout^  donc  la  GibliotU 
.  ^ttç de^  Romans  a  &it  mentions  àl 
Macs  177s.  Le  rfcçond  «  imîtulè 
ÇûnquU$  qi^un  Cktvalur ,  ^  mm| 
^tfi4r £Amùmipris ,  fiiiPmu Z^M 
ose  appilUf  -Po^umêfty ,  doiic  Ç| 
vpit  ii:i.up«rfftçiticc.:Pnjr  tfollvrJ^â(| 
un  .précis 9,  ^pn^fçul^meiic  de^dçf 

ffoçifieiB4*01i^ier  de  jaMarçhe»  da( 
'uo/cii  ftttinilt,  liÇiiyaU^  ^ 
i^6r#  ;  l'aube  ,  U  PMrèmem  00  /fi^JN 

corc  de  deux  JÛuyragçs^A  piofe  d 
même  Ecriyain  »  TiiO'  ayant  poi 
fitrc»  Eiét/f  4^  h  M^^^  ^  ^ 
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(impie  Chevalier ,  Roi  crArmes  i  Ar« 
éhivide  &  Hiftoriognipheiie  l'Ofdre 
de  là  Toiion  cl'or,  ctoii  lulfi  a-la« 
(bis  Poète  &  Profarear  On  connoic 
de  lui  un  àiTez  mauvais  Poème  t  inti- 
tulé ,  Us  EpUaphes  à'Hiaor  &  d*itf- 
chilUi  Se  une  Chronique ,  en  vers  aufli 
mauvais,  des  chofet  arrivées  de  (on 
fems ,  efjpèce  de  gazette  imprimée 
avec  les  faits  &  diâs  de  Maître  Jean 
Molinet,  qui  en  font»  pour  ainfi 
dire,  la  fuite,  fans  parler  de  quel* 
ques  Pocme  dévots.  Un  beau  manu(^ 
crit  a  mis  TAuteu^à  portée  de  faire 
connoître  ces  Ouvrages  en  profe  de 
Châtelain.  Il  eft  diviîé^n  deux  par- 
ties^ dont  la  première  efl:  tlnfiruBion 
if  un  jeune  Prince  \  ia  féconde  con« 
tient  les  Avis  d'un  pire  a  fqn  fils. 
La  Vie  de  Jacques  de  Lalain ,  Che« 
valier  de  la  Toifon  d'or ,  tué  par  un 
boulet  de  canon  en  145}  >  a  été 
écrite  par  Q^telain  avec  une  bon-^ 
homie  &  ime  naïveté  tout-à-fait  m- 
téredantes.  Le  Temple  de  la  mine 
éC aucuns  nobles  malheureux  ,  par  le 

Mmmij 


liji  Journal  dtsSçavans; 

même  ^  a  été  &ic  à  rimitacioii  iuk 

Ou vugc  Àt  Boccace  »  dont  il  mw 

être  regardé  comme  la  contiapancim 

La  même  bonhomie  fe  rcm^f^oe 

dans  Jean  Molinet,  Càanoinç  da 

Yalençiennes,  plat  pontiniifceur  de 

la  chronique  de  Châtelain  »  qui  cmc 

faire  une  muvre  méritoire  ^  lorfqdé 

mettant  en  mauvaise  proie  le. roman 

de  la  Rofe  »  il  en  retrancha  ce  qtf i| 

y  avoit  d'un  peu  gaillard; 

.   L'Auteur  s  arrête  un  moment  auiç 

écrits  de  Guillaume  Crétin ,  i  ceux 

d,e  Guillaume  Alexis;  >  Moîhe  de 

r Abbaye  de  Lyre  ^  connu  3  fur- tout  ^ 

par  le  Blafon  desfauOti  Amours^  8c 

par  le  Paji-eems  al  tout  hommt  & 

4c  toute  fimme^   mauvais   fermon 

limé,  il  a  fouvent  entendu  citer  dei 

manufcrits   contenant   les    poéfiet 

d'Euftache  Defchamçs ,    lefquellea 

n*ont  point  été  imprimto>  mais  il  ne 

les  connoit  point.  Ainffll  rapporte 

feulement  deux  Rondçanx  oà  l'on  ne 

remarque  point  ce  caraé^ère  iaryriquç 

qu'on  atUibuc  à  cet  Ecrivain.  Ur 


Juillet  1780.  1J7Î 

tonnoit  point  non  plus  de  manul* 
ctics  des  Arrêts  d'amour  compoiit 
par  Martial  d'Auvergne ,  Procureur 
au  Parlemeht ,  K  en  mème^tenis  No- 
taire aU  ChâtcleC)  fur  le  ttiodèle 
fourni  par  les  anciens  Troûbadoutr» 
L'Auteur  dit  un  mot  en  paflànc 
des  Drames  &  Pièces  de  théâtre 
écrits ,  dont  Tufàgc  commença  an 
quinzièn^e  Hècle  :  car  ce  ne  fut  qu'en 
1401  que  Charles  VI  permit  dfe  rc- 
préfentèr  des  myftères ,  auxquels  on 
joignit,  fous  Charles  VIII,  des  kh^ 
xies  morales  où  plaifantes  que  l'onap* 
pella  moralités  ou  fotties,  ti  leur 
aflemblage,  jeux  de  pois  piles.  Il 
n'oublie  pas  la  fameufe  farce  de  Pa- 
telin, qu'on  croit  ordipairemenc 
avoir  été  compofcc ,  en  1480,  pat 
Pierre  Blanchct ,  Prêtre ,  ne  ï  Poi- 
tiers ,  quoique  la  Caille  dife  qu'elle 
fut  imprimée  en  1474.  Oâavicn  de 
.S.  Gelais  &  André  de  la  Vigne , 
font  les  deux  derniers  Poètes  du 
quinzième  (îèclc ,  qui  fixent  les  re- 
gards de  l'Auteur,  6c  par  lefquels  il 

M  m  m  iij 
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termine  ce  volume;  renvoyant  ai| 
fui vanc  «<  Teiamen  des  AuteursL&  dei  . 
»  livres  en  profe  françbifc  qui  |KHh 
n  voient  agréablement  8c  urilemcnt 
n  occuper  les  Dames  pendtânt  et 
n  Aècle.  H 

On  voit  aflez ,  qu^en  (uivant  la 
marche  des  (çavâns  Auteurs ,  la  mùlr 
tîtude  des  iharidres  nous  a  forcés  de 
nous  borner ,  en  quelque  forre^  i  de 
/impies  indications  :  c'eft  à  l'Ôù vragè 
même  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
4e  plus  amples  détaili. 

^  Extrait  dt  M.  Dupuy,  ] 


^^Wota^?^ 
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Mi  MO  1RS  s  conumanitHiflù' 
ht  Sciences  ,  Us  Arts  ^  tgs  Mœui 
Us  Ufages ,  &c.  des  Chinois  F 
lesMiffionnaiTcsdePe-kin  To 
y^&  VI.  A  Paris,  chez  Njk 
J aîné^  Libraire»  rue  du  Jardim 
vis-àvts  la  rue  Mignoo ,  près 
l^Imprimcur  du  Parlemenr.  17^ 

-  Avec  Approbation  &  PriviU 
du  Rou  1  vol.  îa-4^«  (  Mufic- 
chifloire.)  ! 

SxcoKD  Extrait*  ' 

Ls  Traité  fur  la  Mufique  di 
Chinois  tant  anciens  que  ma 
dernes ,  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  du  ûxièmc  volume  de  ce  Ke^ 
cueil  9  a  été  cbmpofé  par  M»  Aniiot  t 
Miflionnairc  à  Pc-king  &  envoyé  en 
France  en  1776*  Ce  neft  point  la«  y 
tradu(5lion  d  un  Ouvrage  fait  par 
cjuelque  Auteur  chinois  »  mais  un- 
travail  particulier    de  M.   Amiot ,. 
dans  lequel,  d*après  les    di.fFércnt 

Mm  m  iv 
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écrits  des  Chinois  9  ilfê  propoic  de  . 
faire  connoîcre  la  Mufiaue  ancienil^. 
&  moderne  de  c^es  peuples  ^  àe^mê* 
me  que  M.  Burette  a  fait  9  dapiés 
Plurarque  &  les  autres  Ecrivains  de 
l'Antiquité  »  pour  la  Mufique  des 
Grecs  ;  ainfi  cet  Ouvrage  renfèrdic 
fur  ce  fujet  le  fyftême  particulier  de 
M.  Âmiot  5  formé  fut  les  textes  af- 
iez  obfcurs  des  anciens  Auteurs  chi- 
nois qu'il  entreprend  d'expliquer» 
&  fur  leiquels  il  fait  des  conjeaures 
qui  peuvent  fouffirir  des  difficultés  » 
malgré  les  fecburs  d'un  Lettré  âii* 
nois  avec  lequel  il  a  travaillé. 

En  1743  ,  &  dans  les  années  fui* 
Tantes  |ufqu'en.i754  3  M.  Aniioc  . 
avort  envoyé  par  parties  un  autre 
Ouvrage  furie  même  fujet,  c'cft-à- 
dirc  la  traduction  d'un  Traité  com- 

Eofé  par  un  Chinois  nommé  Li- 
ouang-ti ,  qui  vivoit  fous  l'Empc-. 
rtur  Kang'jii.  Cet  Auteur  a  rafTem^; 
blé  ttiïfiJ  les  textes  qui  fe  trouvent 
épârs  dans  les  Anciens  &c  les  Mo- 
dernes, &  y  a  joint  fes  explicacions» 
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Malgré  de  longs  &  ennuyeux  détails 
fur  les  effets  de  la  Mufique  »  fur  les 
cérémonies  &  fur  la  morale  »  ces 
firaples  textes  nous  paroiflent  préfô* 
tables  à  tout  fyftême  particulier 
qu'on  ne  propoie  que  d'après  ces 
mêmes  cezres  ;  &  nous  fommcs  iur- 
pris  que  M.  Amioc  dife  à  prc(enc 
qu*on  ne  doit  point  compter  fur 
cette  jrraduâion  qu'il  a  envoyé  autre- 
fois. Nous  penfons  donc  que  ceus 
qui  voudront  examiner  cette  an- 
cienne Mufique ,  ne  doivent  s'atta- 
cher quVux  plus  anciens  Auteurs  qui 
font  plus  voifins  des  techs  où  elle  « 
été  établie  chez  les  Chinois ,  foie 
que  ceux-ci  l'aient  inventée  eux-mS'- 
tnes  9  foit  qu'ils  Taient  reçue  de  qucl- 

3ue  nation  étrangère,  te  cm  ce 
ernicr  fentimcnc  oui  nous  paroit  le 
Elus  certain  9  puiique  Ton  trpuve 
eaucoup  ci^,  traces  de  conformité 
entre  cette  anci<;Qne  Mufique  &  celle 
de  Pytbagore';  aprôs  lavoir  reçue , 
les  Chinois  modernes  »  nioins  au  fait 
de  rancicooc  philofophie  à  laquelle 

MraïaM. 
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comme  chez  les  Grecs  tenoic  fc  fyl- 
tcmemufical,  onr  btaucotr{>  écrit  ^ 
fur  ce  fujet  &  ont  propofé  diffîren-' 
tes  conjeâures  qui»  loin  d'éctaitcit' 
cette  matière ,  n'ont  fervi  qu*i  la  ' 
rendre  plgs  obfcurc.  * 

On  avoit  envoyé    à   M*  Amioc' 
l'excellent  Traité  de  M  TAbbé  Rouf-' 
fier  fur  l'ancienne  Mufiqucj   dans' 
lequel  l'Auteur  prétend  que  Içs  Chi- 
nois n*avoient  qu'un  refte  de  gatn- 
rïîc  qu'il  regarde  comme  une  portion 
de  la  Mufiquc  égyptienne  ,  &  où  il 
fouticnt  qu'en  joignant  cette  partie 
à  celle  que  les  Grecs  ont  empruntée 
de  ces  mêmes  Egyptiens,  on  par- 
vient ï  retrouver  tout  le  fyftêmc  mu-  ' 
fical  de  ceux-ci.  M.  l'Abbé  Rouf- 
fier  avoit  eu  eh  communication  les' 
premiers  manufcrits  de  M.  Amioc 
o\y  fisi   traduftion  de  l'Ouvrage  de 
Li  kouang-ti ,  à  laquelle  il  a  \^%  phis 
grandes  obligations  ,  puifqifil  y  * 
trouvé  les  douze  termes  de  la  prô- 
gireffioh  triple  de  PythagoriT;  ce  qui* 
«ft  conertfif c  à  ce  qu'il  dit  |  que  les 
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Chinois  n'avoicnr  que  la  fia  de  la. 
gamme  égyptienne.  .1 

QuQÎ  qu'il  en  O^itt  ç'eftid'aprH 
cet  Ouvrage  4e  M.  l'Abbé  Stptt^mtf. 
que  M*  Amiot  a  entrcf)! is  celui  quo- 
nous  annonçons  ;  il  regrette  que  JVI^J 
i'Abbé  Rouler  naitpii  ^j&r.luM 
même  dam  les  écrite. 4«s^|i^|¥<^^i^1l 
il  y  auroit  vu  ,  dit-il  «  qu  af^aift  Çf-^ 
thagare  &  avant  Aleffiiire  <(|lf^iÇbjiK 
nois  connoiflbientjadiv^fion^crpor 
rave  en  1 2  dçmi-tons  «  hk  prog|e/|[jon. 
triple  des  ix.  termes,  ckf^iis  l.juti 

2u'à  177147  ;  qapurre  lacçunçiÇ» 
ince  des  cinq  tcms  »  ils  a^oienÇrff2«- 
corc  çelJe  de  dei^x  demir*t<^S|fpa«^f 
complet^cr  ileur  gam.n[|e  \  do^-jl  ré-, 
fuite  y  félon  lut  5  que.  le  (yO^pie  Rnu- 
fîcal.des  Chinois  n'eft  point  une  pô£-i 
tion  démembrée  de  celui  4es  Égy<r; 
tiens,  M.  An^ioc  a}oote  que>  d'apxès 
piufieurs  autres  cornipinsiRCes  fçnj«^  ; 
blablcs ,  M,  l'Aobé  Roui&er  aucojc 
conclu  que  rheptaçoardedçs  anciens 
Grecs  ,  la.'  lyre  de  Pytbagiwp  ,.^ îm 
ioveiHoa    des  £cir4Çor4(s  diaçooÂ-v 

MnitciV\ 
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que»  &  la  formition  de.  Ton  grand 
fyft.me  ,  font  autant  de  krcins  fiiits 
MX  Ctiinois  du  premier  âge.  Aînfi 
M.  Amioc  reconnoît  &  avoite  qu'il, 
y  a  en  effet  entre  la  Mufique  cfai-^ 
DÔife  &  celle  des  Égyptiens  &  det 
Grecs  ^  itne  très*grande  confermitf  $- 
ttiais  ilTèurient  que  ces  deux  det*- 
ni^ft  l^euples  ont  pris  leur  (yftèmc 
cÀîniUês' Chinois  \  qui ,  dès  leur  ori« 
g))lè  \  fe  font  livrés ,  dit- il ,  aux  opé« 
rattonà  les  plus  pénibles  de  la  Geo* 
métrie ,  aux  calculs  les  plus  longs 
ft  les  pkis  tebntans  de  la  icience  des 
immMes  S:  i  d'autres  détails  ^  au 
ntpyen  dcfquels  ils  ont  obtenu  !• 
vraie  liiëfure  ix&  intervalles. 

'M.  AnHcit  convient  donc  que  M. 
TAbbé  RottflSer  a  très-bien  prouvé 
la^  conformité  de  la  MuHqueEgyp- 
tienne  »  Grecque  &  Chinoife  \  mais 
it'veut  oue  la  bafe  de  cette  Mufique 
ait  été  établie  à  la  Clûne  ^  que  Pv^ 
thagore  ^  par  adreilè  &  pour  dégui* 
fer  ion  larcifa  >  a  appliqué  aux  cor« 
lies  oeque les Chîooîs  onc «uribaé 
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aux  tuyaux-,  enfin  ^  que  ce  Pbiloio* 
phe  grec  a  vovagé  à  la  Chine  »  iC- 
que  c'cft-U  ou  il  s'eft  inftruit  des  ■ 
principes  de  la  Mufique  ;  il  6iudfoic 
probablement  (aire  izs  niêmes  xe*- 
proches  â  PJaron  M.  Amioe  foutienr 
encore  que  les  Egvpri ens ,  les  Grecs ' 
&  toutes  les  autres  Nations  ont  puifé- 
les  principes  des  arts  &  àts  fciencer 
chez  les  Chinois;  ainfi  ces  Peuples^ 
deviennent  les  inCkituteurs  de  touS: 
les  autres.  M»  l'Abbé  Rouffierlui^ 
même  f  qui ,  dans  fon  Ouvrage  ^ 
avoir  dit  que  les  Chinois  tenoient  de 
r£gypte  leur  fyftème  mafical  j  cban* 
ge  de  lêntinieDt  dans  ce  volume' 
de  M.  Amiot  qu'il  a  publié ,  6C 
adopte  k  voyage  de  Pythagoie  à  Ut 
Chine  »  quoique  dans  le  cours  de' 
rOuvrage ,  auquel  si  a  joint  des  no*' 
tts  9  il  foit  obligé  ibuvent  de  contre* 
dire  M.  Amiot  &  de  relever  Tigno* 
xance  des  Chinois  \  c*eft  fisir  la  vé^r 
fité  que  Ton  apperçoit. 

M.  Amiot  fixe  l'époque  de  l'inven-^ 
tioQ  de  cette  Mufique  chinoife  9c  dé 


Il 
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mâgic  de-  Cfintô  iicitfcéy  à  Tan^  i6}9 
av.  J.  C  (i^ns.Uiiii^  de  Hafiîg^V 
fi/ùi«  avant  couc  9:11c  (croic-ti^aÏMadb 
ceflkire  dç^  prcmvfif  qii^:  les  C;hthnW 
icpienc  çlâ^lofs  «ne  gnoidr  ^fic^wii 

Euîdanre  mtiion^qutavDitcoltîvitfM 
:s  arcs  avec  le  plus  grand  f(iccèf4flm 
t^ms  aiipajravjinci,  &.il  &udroîr« 
prouver  contre  le  témoignage ca&iH 
des  Annales  chinoiles ,  qui  nouSîmcm 
rrenc  l^s  ans  encore  dans  le  becceai 
fi^uscQ  PrincCf^En  tStu  àdcwxu 
inençofc  a)pt$  à  faÂte:^e$.harqiiea;A 
4iver^  inftjrunjiafu  df.  boîSf  poûrlfi 
«fagçs-l^.{^t«  Q^iTairei;  0(1^ 
j^xenoic  ^wJRtnïti^  l  ^Ut\Af\ 
ipeniie  dçs  Auteurs  qui  dUèôf  x)» 
fi^us  ce  règne  on  inyenra^  )liitnxmi 
EAr^PQffibte  que  ^e  celsiit^mTic 
£bif^(  livréi  àfidd  re€hfici;h«^ 
a^ftW^lift^^itâi  diifioleal^otde^ 
Jies  proportions  JbaniiqnîiiMsHA^ 
l:^f]ra$mor*»iificat>  )rébideM.tA^^ 
lr:iP«)ÇSit  A;  vifi'ffiércttteiHBi  ^  xm 
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ce  règne  eft  auili  fabuleux  que>  cchii 
de^cuinê ,  que  deviennent  alors  les 
prétentions  ?  Nous  avom  im  autre* 
reproche  à  lui  Êiire.  Lorfqu*ott'aclo{W 
te  des  fables  &  des  fiâions ,  commef 
le  font  tous  lesévènemens  du  règ^ 
de<  Hôangiiti  ^  il  Buidrèit  ao  fnoinsf 
les  eopier  en  entier  &  rfcn  pas  fup-i 
primer  ce  cfàx  efV  contraire  au  para^' 
dox&que  l'on  veut  footenir.  SuivaoCK 
M.  Ainiot  »  d'après  un  Auteur  plein» 
de  Bibles ,  ce  fut  Ling4un ,  Minifrl 
tre  de  Hoasig-ti,  qui  établit  ces  pro*: 
portions  harmoniqi^es  fur  difFèreasi 
tuyaux  qu'il  alla  couper  en  Tarta^^i 
lie  9  comme:  s'il  ny  en  avoir  pas« 
à  la  Chine  ;  mak  ce  que  M  AihiaCi 
ne  dit  point,  ni  dansfon  imprimé  ;  nK 
dans  le  manufcrit  donc  on  s'ett  fervir 
pour.;  imprimer  y  c*eft  que  fuivanc 
iesr  AnnaloS,  ccyLingtunj  qui  étok' 
uti  âorniive  venui  de  loin  ^  étoit'csri'^. 
Chaire  d'un  payr  qu'elles  rnbmmenCi 
Ttf-Aitf.,  pays  que  tous  leiilhinois: 
modemei  font  répondre:»  ce  qAie> 
jQous  appelions  le  £Âara/iu>tnPeift«h 
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^  Têgne  cft  aulK  &btfleiix  que-  celai 
•^turne ,  que  devicnnrat  »lon  ics 
F'^Hncions  ?  Naos  avons  un  aanc 
«proche  k  lui  &«.  Loifqu'oo'adi^' 
*e  des  fables  &  desfiâiom ,  comme' 
«font  toiB  In éTènemcns  ia  f^f^ 
«e  Hoan!;-ti ,  il  feuiiroit  au  rnoin*^ 
«5  copier  en  entier  S:  n'en  pî  fup- 
primer  ce  qui  eII  contraire  au  parâ-^ 
jM^quc  Ton  veut  {buccnii.  Suivant. 
SUQ  Auteur  plcttf 
■  ,  Mmif. 

i>li(Ces  pio- 
*  bdiAneas. 
en  Tarta-i 


VoiU (toncles Chinois, de  leurpro»j.. 
pte  avctt  ,  inftruÎEs  dans  une  fcieiiâdt' 
^i  KTOk  tant  de  lapport  à  Icui  gotm 
Vcrncment  &  ,qui  en  faifoir  partie^, 
par  lOL  homme  venu  de  l'AOy-*)  - 
lie  OQ  de  ia  Perte  \  :e  n'écoit  done  *- 
point  im  Chinois ,  Si  les  Chinois 
ne  iotit  donc  point  les  inventeurs  de 
toutes  les  CcicBces.  Sii'onexaintnoit, , 
fàtu  ptiji^c  tous  leurs  monamem»-',' 
an  tTOUvctoit  tju'ils  ont  fait  i&ntlA^ 
liècles  plus  modernes  où  ils  exi&v 
,  toient  léellcmcnt  beaucoup  de  fcnin  ■' 
bUbles  larcins  dont  ils  fe  font  hon^. 
oc»;  iU  font  donc  bien  tiaigattij. 
d'KToir  policé,  cooime  -le  ptitoidi  . 
M<  Amiot,  toam  là  autres  natio^^-V  < 
A  quelle  époque  fàndroic-tl  fixer  Itt^ 


palfage  des  arts  &  du  fcicoccs  de  la  •. , 
Chine  vers  l'occident  >  pmfquc.  aoi 
voyons  que  fausMoyle»  8c  Mtow 


pauniit  t  les  ^yptiouilcictK  dEfi*  ': 
une  nation  inflniitc  BC  policée  }  fiti , 
icAeroiciànt  donte  qnciqn^Teftiget;  ' 
1k  occ  ancien  commerce  de  la  Chimi:, 
•fcc  Jcf  Nations  ocddcottlcs,  Maitjçi 


.     JtuilUt  1780.  1385 

comme  nous  Tavons  die  j  tour  ce  que 
l*on  rapporte  de  Hoang-ti  p*eft  qu  un 
tilTu  de  fables  ;  ainfi  j  quoique  nous 
inHftions  iur  la  patrie  de  Ling  lun  ^ 
ce  n*eft  pas  dans  le  deflfein  oe  faire 
voir  que  les  Chinois  doivent  les  priii*  , 
cipes  de  leurmufique  à  quelque  Na« 
tion  occidentale,   niais  feulexnenc 

f)0\xx  avertir  que  Kl..Amiot,  per*' 
uadé  de  la  vérité  dci  tout  ce  que 
Ton  dit  du  règne  de  Hoang*ti  »  n*au« 
roi t  pas  dû  paflèr  fous  filence  cette* 
cJrconftance  qui  femble  détruire  fon 
fentlment. 

Continuons   de  fuivre   Texpolffi  ^ 
hiftorique  qu*ii  fait  de  l'état  de  la  ' 
Mqfique  dans  \c^  dfifërens  (lècles  9 
afin  que  nous  puif&ons  mieux  con« 
noîttela  vérité.  Cette^bcUe  théorie 
que  les  profondes  méditations  de 
Ling-lun  lui  avoient  fait  découvrir  ,• 
ne  tut  pas  longtems  connue»  Sous 
la  dynaftie  de  Hia ,  fcJon  M.  Amiot» 
on  commença  à  varier  ;  on  confi- 
nua  fous  celle  des  Chang ,  178  5  ans 
av.  J.  C,  Il  parle  de  cette  Mufiquo 
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fous  ces  époques  ,  comme  fi  Ton 
avoir  fur  ce  fu|et  les  monumens  les 
plus  authentiaucs ,  Oc  cependant  on 
n'en  a  aucom^ous  celle  des  Tcheou  ,. 
1 1  zx  ans  av-  J«  C  cette  Mufique  dé^  - 
chut  de  fon  ancienne  fpleDdeor  avec 
la  puiffançe  de  cette  dynaftie  ;  la 
théorie  de  la  Miifique  fut  entière* 
ment  négligée  lorfque  les  guerres  mU 
rent  la  défolation  dans  l'empire  : 
or  ces  guerres  commencèrent  dès' 
avant  Tan  7x1  av.  J»  C»  9  Se  paf  > 
conféquent  avant  le  fiède  de  Pytha-^ 
gore.  Si  après  cette  époque  ce  PhU  ' 
lofojphe  gre^  pafTa  à  la  Chine ,  com- 
me le  prérend  M.  Amiot»  fans  pou»' 
voir  en  donner  de  preuve  9  ce  que . 
M.  l'Abbé  Rouffier  adopte  égale- 
ment, que  put-il  y  apprendre ,  puiT* 
que  les    principes   de  la  Muiique 
ctoient  déjà  dans  l'oubli  ?  Ec  fi  l'on 
youloiç  adopter  ce  voyage  imagi« 
naire  de  Pythagore  à  la  Chine  >  ott 
pourroit  foutenir  également  qu'il  f  ^ 
porta  toute  cette  dodrine ,  puilqu'oa 
n'en  a  des  monumens  que  depuis 
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Confiicius^   qui  eft  poftirieur  au 
Pbilofophc  grec. 

,  Après  its  Tcheoa ,  Tan  248  «▼• 
J«  C.  vinrent  les  Tfitiquîbouleverfè* 
fcnt  tout  \  les  Han  qui  leur  fuccé« 
dèrent  Tan  206  av.  J.  C.  tentèrent 
de  ràfKrmblcr  ic%  anciens  noonu« 
fneni  :  félon  M.  Amîot  »  ceux  qui 
s'occupèrent  de  la  Mufique^  caW 
cillèrent  mal  parce  qu'ils  n*enten* 
doient  pas  bien  tous  les  myftères  qoî 
font  renferaiés  dans  )es  nombres;  6^ 
ce^n  qui  font  vernis  après  eux  ftf 
font  encore  plus  égarés  :  voilà  ci 
que  dit  le  Prince  Tfai-yu ,  qui ,  dan^ 
Je  dernier  (iècle  »  a  tràvaîMé  (ar  ce 
fujet  &  que  M.  Amiot  cite.  Mai^ 
pour  afFoibiir  un  peu  ce  témoignage  ^ 
ce  Mifllonnatre  veut  que  fous*  les 
)ian  y  dans  les  provinces  méridia-^ 
tiales  9  quelques  Lettrés  du  premier 
rang  fe  foient  attachés  à  conferver 
les  anciens  ufages  te  furtout  la  mu^ 
(îque  dans  toute  leur  pureré  ;  ce* 
À*eft  qu'une  conjeâurc  \  d!aiiieurs  ce* 
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qu'ils  auroicDt  confètvi  M  piifiçèJft 
point  le  tenu  de  Coofiidâb  :  .  ...  ^ 

^  cbt^oe  Ulfboriqae  de  l#,l|!4iî- 
qoê  cbinoilë  ,  v^  tme  M.  AUoc 
UiprifeDtei  parohrftf^ doti^ Mfài 
bauKléc  &  enccnre  plus  imenoaipipil, 
I^l^n  z6f  deJ.C  il  pi^,tci!aç 
d'gn  coup  ài'an  ffiS.  Suivant  {'An-' 
tniT  chinois  qu'il  a  ciré  ,  ceux  qui 
travaillèrent  ioiis  les  Han  f?  font 
égtiis.  Les  Sçàvans ,  après  l'an  «  t  S  > 
Àttaçhèïent,à  raiTcmbler  les  éciits 
de  cé»K, qui  1«  avoicpt  précédés ,  8c 
Tetf  l'an  907  jufqu'à  l'an  9^0  ,  la 
Chine  reacvcniic  gucnière,  corrom- 
pit encore  fes  incEiirs  &  fa  Mufique  > 
,  qaî  cep'cntjaot  ti'Écoit  plus  cette  an- 
cienne MuH^ue  lî  vantée.      .  ^  ,. 

SoU^lesSongfdanslcs  lû.  Il  , 
iV^èdcs  de  ITre  chrétienne  ,  les 
Lettrés  qui  écrivirent  fur  toutes  fot- 
tçi  de  fujen,  ie|ettèrent,  dit  M.. 
Amioti  tout  ce  qu'ils  n'encendoicnt 
pas',  dédaijpiirent  ce  qui  leur,  pa- 
xoifloit  oop  lûnple  ,  &  trayaiUttuc 
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iiiutot  \  tout  obfcurcir  qu'à  expofe^ 
e  vrai  fyftême  de  la  Mufiquc  ;  mai' 
afin  que  tout  ne  foie  point  perdu  > 
il  veut  encore  qiip  quelques  •  un' 
aient  confetvé  plufieurs  monumena- 
antiques  fur  la  Mufique  :  or  ,  fi  l*on 
adopte  k  rehtiment  de  M.  Amiot^ 
,n  y  a bieQ  loin  du  ix  &  du  13^  fié- 
clçs  de  TEre  chrétienne  à  Tan  1637 
àv*  J.  C.  pour  la  confervation  de 
*V:CS  principes ,  &  il  hut  avouer  qu'ils 
ont  foufiêrt  bien  des  révolutions  , 
ibrtout  quand  on  eft  obligé  dé  cbo* 
venir  ^  comme  il  le  dit  ^  que  depuis 
là/dynaftiQ  des  Tçhçou  on  s*etott 
éjgaié  iur  les  principes  de  cette  Mu« 
uque^  iurtout  encore  quand  il  ne 
refte  aucun  écrit  des  tems  antérieurs 
\  cette  dynaftie.  Quoi  qu'il  en  foie  » 
c^efl:  dans  ces  fonirces  çonfervées. 
dit-on  9  pair  les  Lettrés  de  la  dînaf- 
ne  des  Song  des  si  &  1 3*  fièdes  de 
TErç  chrétienne  »  que  le  Prince  Tfiil; 
yu  en  1596  a  puilé  le  vrai  ryftêmê 
^el  ancienne  Mufique  chinçife.  Le 
levant  Li-kpuang-ti  »  en  17x7 ,  à 
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écrie  (ur  le  même  (ujct  &  a  rafTem- 
blé  les  texres  de  ciifFértus  Auteurs 
clepui<^  le  rems  de  ConFucius.  Mais  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  il  n*y  en  a 
aucun  avant  cette,  époque  ;  &  le 
Prince  Tfai-yu ,  fur  lequel  M.  Amioc 
s*appuye ,  paroît  avoir  mal  entendi» 
te  que  les  Anciens  ont  laiâS  ;  il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  planche 
XIV,  fig.  9 ,  &  fur  la  planche  xxi, 
ifig.  i8 ,  pour  voir  combien  les  Chi* 
nois  font  éloignés  des  vrais  principe^ 
'  Tel  eft  le  précis  hiftorique  de 
rétat  de  la  Muuque  à  la  Chine  ;  ftii- 
yant  M.  A'miot  y  d'abord  parfaite 
fous  Mbang-ti  1637  ans  av.  J.  C« 
&  peu  de  (îècles  après ,  altérée  fç 
enfin  perdue  »  de  manière  que  c*el^ 
en  155^6  de  J.  C.  qu*un  Auteur  en 
rétablit  le  vrai  fyftême.  Cet  Auteur 
cft  Tfai*yu  que  M.  Amiot  a  fuivi 
en  partie  dans  TOuvrage  que  nous 
annonçons  *  car  ce  n*eft  point  une 
craduâion  qu* il  donne  ,  mais  j  corn» 
me  nous  lavons  dit,  un  fyftê- 
me qu  il  iorme  lui-même  fus  celui 
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,<îe  Tfaî-yu  &  dapjès  l'Ouvrage  de 
M.  TAbbc  Rou(fier  qui  »  dir-il ,  lui 
;i  fait  ouvrir  les  yeux  fur  la  MuHque 
chinoife  »  &  Ta  éclairé  fur  une  foule 

.  d'objets  qu'il  ne  6iiioit  qu'entrevoir: 

il  me  iembloit)  dit<^il,  que  j'étoss 
devenu  un  des  difciples  du  fameux 
Pythagore*  On  fera  furpris  de  ces 
mveux  qui  font  fondés  fiir  la  con« 
formité    des    principes  fondamen» 

^taux  de  la  Mufique  chinoife  &  de 
celhs  de  Pytbagore  ,  principes  que 
les  Chinois  modernes  ont  (\  mal  en- 
tendus 9  qu'ils  les  ont  rendus  par 

fleurs  explications  beaucoup  plus 
obfcurs  qu'ils  ne  le  font.  En  enet , 
on  trouve  dans  les  livres  chinois 
plufieurs  paflages  d'anciens  Auteurs 

Îui  ont  vécu  depuis  l'an  300  avant 
.  C«  ou  vers  l'Ëre  chrétienne  »  qui 
fiieritent  une  attention  particulière  9 
.&  qui  peuvent  concourir  à  nous 
faire  entendre  divers  paffages  d'Au- 
teurs grecs  fur  l'ancienne  Mufîque  , 
en  même  tems  que  ceux-ci  fervent  à 
jBOttS  expliquer  ces  mêmes   textcis 
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chinois  qui  font  prefque  inÎDtelljg/- 
blés  (ans  le  fecours  des  Grecs.  Nous 
avons  eu  quelquefois  occafiqn  de 
remarquer  qu'en  rapprochant  te  qi|e 
dit  Plutarque  dans  les  difiîrens  Traî» 
tés  de  certains  textes  chinois  «  il  en 
léfulcoit  une  plus  grande  lumière. 

M.  Amiot  fe  livre  avec  trop  de 
confiance  à  une  foule  d'Ecrivains 
modernes  qui  veulent  (aire  remonter 
aux  rems  les  plus  reculés  ce  qui  con* 
cerne  leur  nation ,  &  qui  ne  font 
pas  affez  anciens  ni  aifez  bons  criti* 
ques  pour  quon  pui(re  employer 
leur  témoignage.  Il  fe  trompé  fou- 
vent  fur  l'âge  de  quelques  Ouvrages 
que  fon  enthou(!afme  pour  les  Chi<- 
jiois  lui  fait  placer  à  des  épo- 
ques  trop  anciennes.  Ceft  ain(iqu*en 
parlant  de  Hoai-nan-tfe  il  dit^  p« 
I  lO  9  que  cet  Auteur  vivoit  plbfieurs 
fiècles  av.  TEre  chrétienne  »  &  ce« 
pendant Hoai-nan-tfe  vivoit  vers  lan 
105  av.  J.CEn  parlant  du  Koue-yu  il 
dit  que  ce  livre  a  été  fait  plus  de  yoo 
ans  av.  J.  C«  :  s*il  eût  examiné  cet 

Ouvrage 
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Ouvrage  qui  d'ailleurs  eft  furpeA  » 
H  àuToit  vu  qu'il  y  cft  parlé  de  Prin- 
ces qui  font  poftérieurs  à  cette  £po« 
qu^.  Quand  on  enaploye  un  Auteur  y 
il'ftrAfc  examiner  le  degré  '  de .  con* 
fiatice  qu'il  mérite  s  &  ne  pas  pren* 
drp  pour  d'anciens  Ecrivains  tous 
cedi' qui  ojic  prétendu  l'être  »  & 
qif  bit  regarde*  quelquefois  commue 
teR  La  Chïtit  eh  prélenté  beaucoup 
detettè  efpèce,  K  quiconque  n'y; 
fitf  pas  attention  eft  ej^pofé  à  s'é« 
garer/ 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons 
tft  divifé  en  trois  parties  :  dans  la 
pitmière  »  il  eft  queftion  du  fon  en 
général  9  regardé  comme  un  bruit 
ifblé;  qui  a  uii  éclat  plus  ou  moins 
^rï  &  une  durée  plus  ou  moins 
longue ,  &c.  Les  Chinois  en  diftin* 
guent  de  huit  efpèces  différentes  » 
ic  pecient  que  pour  les  produire  , 
la  nature  a  formé  huit  fortes  de 
ocArps  fonorçs  \  qui  font ,  la  peau 
tannée  des  animaux  »  Isl  piem^  le 
fnéiâl ,  la  terfc  cuite  »  la  foie  ^  le 

JuiUct.  N  n  n 
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bois  ,  ic'èamèou  ou  le  rofeau  ,  &  la 
làkhajjt.  Ce  font  les  tambouis  qui 
ptûduifcnt  le  fon  de  la  peau. 
^  Une  pierre  fonore  qu'on  tiojive  1 
laChinea.'lcrvià  faire  uninllrûipeiit 
nommé  f^ingj  que  l'on  employé 
beaucoup  dans  la  Mulique. 

Le  fon  du  mécal  efl. rendu  çit  les 
cloches,  intïriiment,  dic-oil  ^,  fotc 
ancien  cliez  les  Chinois  qui  en  ont 
torm'é  un  aflortiincnc  pour  en  tiret 
feus  les  fons  de  Jêur'fyftêtije  mu(ïca)^ 

Un  inttrument  de  terre  cuite  jfajt  , 
CD  ferme  d'cEuf ,  xvcc  un  tXfM  «m 
la  pointe,  auquel  on  en  joint  d'au-; 
très ,  produir  un  fon  &  diiFcicas  tons 
qui  (bit  le  fon  de  la  terre. 

Avant  que  les  Chinois  cuffentin-  . 
venté  l'arc  de  Travailler  la  foie,  die 
M.  Amiot ,  &  de  l'employer  à  la 
fabrication  des  étoffes ,  ils  avoicnt 
trouvé  le  (cciet  de  la  faire  fervir  à 
leur  [iiulîque,  &  en  avoieacfaic  les 
cordes  de  leurs  inftrum^ns;  voilà  -Çp. 
qtTbh  appelle  le  ion  de  laXaje.  ,  ',  .  ^ 

Le  X^n  du  EiQis^icfyitf  i'iine,  ^flV- 
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fues  petites  planches  qui  fervoicntà 
attr-e  là  inefure. 
Le  foB  du.bafqboû  eft  celui  des 
fluttes.  Ce  (ont  ces  t^iyaus  que  Linjg'^ 
luh  alla  couper  en  Tartarie,  &. 
â*aprè$  lefquds  il  alligna  les  yraie^ 
proportions  des  tons. 

Quant  au  fon  de  la  calebaflc  »  on 
s  çft  feryi  de  cette  pfbdudion  pour 
£prmer  le  corps  d*un  infttumcnt  fut 
lequel  on.  a  attaché  diâ^tens  petits 
^yanx.  - 

.  Après  avoir,  décrit  tousces >diâFS* 
mis  inftrumens  j  félon  les  idées  des. 
«phmois  E4pdernes ,  &  en  avoir  re- 
présenté )a  figure  fur  des  planches  ^ 
Kl«49^iot  paUe  à  la  féconde  Partie, 
^  traite  des  Lu  ou  de  czs  i  ijruyaux 
4ojnt  nous  avons  parlé ,  .d'après  lêf« 
Wls  on  a  établi  tous  les  principes 
lé  la  Mt^fique  ,  2637  ^^  ^^?  ^*  ^ 
^6p  ïps  Chinois. 

M^  .^iTiiot  parle  xfabofd  de  .ces 
î  2  Lu;en  général ,  enfiiite  de  chacun 
d'eux  en  paiticuUer .  de  leur  àsSEtr, 

Nnnjj 


i 


139^  Journal  des  Sçd¥ant  i 
rente  nature  ôc  de  leur  accotd^mvee 
its  1 1  luiiaifoof  en  commencàât  «n 
folftice  <rhi?cr.  '; 

U  çntre  dans  un  grand  détaif  ,lhc 
les  proportions  &  les  ditnèn&His  '!dc 
ces  iz  tuyaiir.dont  il  fixé,  oomme 
fious  1  avons  dit  »  rinvencioii  aa  lè* 

Sie  de  Hoang»ti«  Mais  il  eft  obUfiS 
avouer  que  les  Chinois  ont  pQXRi 
dé  très-bonne  heure  ces  prbpottbiis 
Ce  cju'ii  les  çliercbent  encore  ;  jf  b^ 
porte  l^opération  du  Pribce  Tih^ja 
oui  «  dans  ces  dernien  tems,  â  vaam 
les  rétablir  en  fadfant  iin  DÎedTin^l^^ 
prétendues  proportions  dc  Fadciett 
pled^de  la  dynafUe  de  iKk. 

La  formation  du  fyftême  ànlftlilt 
des  Chinois ,  la  génératio«r'dcL  £es 
SX  tuyaux )  là  cirçahition  dà  lob 
fondamental  9  la  génération  '  dfc. 'îpes 
%%  mêmes  tuyaux  par  deux  figinçs 
de  l' Y'krng  qui  repréfenteiic  le  ocl 
&:  la  terre  ^  &  par  d'aurrês  figiiscf  da 
snëme  livre,  leur  formation  pat;  les 
.nombres  ,  la  manière  de  lei  é^a4 
ter  9  font  autaac  d'articles  i^  font 
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f  objet  des  recherches  de  M.  Atniot* 
Il  y.a  ajouté  une  troiiième  Partie 
qui  èft  très* courte,  dans  laquelle  il 
traite  de  ce  que  lès  Chinois  cntem 
dent  par  ton  ,  de  ce  qu'ils  appellent 
les  fept  principes;  il  examine  s'ils 
connoifTcnt  ou  ont  connu  ancienne 
ment  ce  que  nous,  apellons  le  con« 
trepûint  ;  enfin  U  fait.conno!trc  leut 
manière  d'accorder  le  kin  ou  le^it 
cf^èce  de  lyre  ;  comme  nous  ne  pou* 
vons  nous  étendre  fus  totis  ces  diâ%« 
fens  objets  pour  lefquels  il  faut  con*. 
fttlter  rOuvrage  même  ,  nous  nous 
bornerons  daâs  cet  Extrait  à  quel* 
^ues  réâexions  particulières* 

Les  Chinois  varient  dans  rarran*» 
gemenr  de  leurs  11  tuyaux  ou  Lu  » 
lui  vaut  les  fyftômes  qu'ils  çinbraf* 
fçnf,  mais  Tordre  naturel  ôc  gcné*. 
xal,  dégagé  de  tour  fyflcme,  cft 
celui  que  nous  allons  indiquer  \  ils 
y  ajoutent  des  nombres  qui  marr»; 
quent  la  progredîon  triple  ,  com* 
me  chez  les  Egyptiens  \  ces  Lu  font  ce 
que  Ton  appeUtks  ix  ternies  :  ainii 

N  u  o  ii\ 
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AÏ  TÂbbé.  Rooffiet  a  m  tore  èH\t^ 

r  la  Chinois  D*Moiénr^iic4à^fiâ 
la  gamme' de  P7t|»gcm>-^itf» 
que  les  j  a  termet  tir  progtewDtf  ^ 
pic  font  expÎEtmés  dans  1^  prairiifys 
fnanufcri ts  de  M»  Aixriot  ^  du'il  «hrèit 
vus  &  confultés  avant  la  piiblicaltod 
de  fon  Ouvrl^ç  en  Vj6o*  Vbicâf  ces 
Lu  avec  leur  piDoitemoD  triple  ft. les 
lunaifonaqui  y  rèpoodeat»  reléi^'îA 
les  rapporte jpag.  191  deCcBOUVOMI, 

Traité  de  M»  Aoiior.* 

■ff 

•  I}o^ng.tchong#  .  ''.  U  *  Xt* 

Ta-iri;  !•  XMU 

Tai-tfbiv    •  5^'  1. 

Kta-tîiiony.  17.  H»/ 

Kou«(]'«  8f.  Hi« 

Tchohg-lu#  145.  tV. 

Joui-pin.  7*9*.  V* 

Lin-tchong»  2187^  Vf. 

Ytfe.  6|6u  VU; 

u  Nanlu.  1968J*  VIIU 

II.  Vott-y.  59^49'      ï^* 

!!•  Ing-tchong.      *  7/  ^7.       X^  ' 


'  Cet  Cfàrc^  cft  9iCcottip9ipïé  4^ni 

lignes  Squi  d^HdM  !«•  ndilUrûvl 
raccrc^cfiAefivf  ik  âiMnH3lr}oh:&  M 
îcuaifTaticc  périodifqiic  <!b  ckiix  ptt'^ 
inicrs  principes  ;  Ctf  <s^  devoir  cmgei! 
M.  Amior;;  Ibi  fehé  cëifh^ityé^tb'u^ 
k.fvftcme^&4Chi<i€Si«  rtfinpëchfié 
^  leur  stiHl5der  «rne  ^iMtWe  par  déf 

ve  avebf^jfdn^ri^ficfd^.  VoîcF  cêtrtf 
gamme  relJr  que  M.  Amibt  ik  .pf6* 
fcnte: 

I.    Hoang-tchoAg*.    fa.  . 

W  'Ta-iw-'*-       ■.  fa;»  "-•"■;•  ■ 

3;    Tai*rfoû.  \  fol.         ' 

4.    Kiav-tAong.        *fop;"*^ 
j.    Kou-fi,  la.  :     ^ 

6.  Tchcmg-Itt.  la*/' 

7.  Jouipin.  fi»      . 

8.  Lin-tcbong.  '      of, 
9.-  Y^tfc.'    -     '''•  utV 

;    1*0/    Nan-hi.  -yc^ 

xii-  '  V6a-y.  '  ■         ^^te* 
Ï2.    Ing-tdtbng.     '  '  ttii* 
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Les  nombres  de  la  progreffion 
triple,  que  les  CbÎAoisîoienent  à  cei 
X  2  Lm  ou  termes  ,,  feloa  Tordce  qiie 
1*00  vient  de  voif.ciHdeâTuSyCJlénien*. 
tenc  ce  nouvel  ordté  de  M.  Amiot  ^ 
d'après  cette  progreffîon  »  fa  ,  .pâc 
exemple,  ne  peut  pas  être  t  ^8c  fa* 
ne  peut  pas  être  Ta- lu  qui ,  daiis  .là 
prpgrefljon  triple ,  doit  être.  3.  Itcft 
obligé  de  renverfer  rordreKdcs.Lu» 
(voy.p.  23/ JU  femble  queM^  Amioc 
n'aie  admis  une  telle  fetie  de  tons 
que  pour  éviter  la  reflfcmbiance  &  le 
rapport  du  fvftême  égyptien  avec  ce« 
lui  des  Chinois.  Pourquoi  y  (^pL  iS  , 
fië*Siy  PTcnd'i!  Lin-tçîiongv  8*r.-Lu, 
qu  li  pU^çe  à  la  z^  lune. pour  en.jfaire 
un  i//tqui,fera  quinte  àfifa.  Il  fût  de 
^cc  fa  iç.  premier  Lu  rcpondauc  au 
nombre  î  ;  &  loriqu'il  parte  de^  Lu 
&  des  tons ,  il  a(figne  au/a  le  nom* 
bre  S I  ^  ce  qui  ne  peut  être. 

Nous  ne  nous  étcndroiç  pa&  da- 
vantage Çur  plufieurs  autres  mcpri- 
fesde  M^.Amiot,  qui  prouvent  qu'il 
q'a  pas  àlTez  approfondi  le  lydêmc 


-^ 
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if^ilfical  des  Chinois  i  mai^  nous  ai» 
Ions  le  faire  connotrre  en  le  déve- 
loppant  davantage  te  en  le  rappro* 
chanc  de  celui  des  Egyptiens. 

Les  Chinois  admettent  pour  la  • 
formation  de  FUnivers  deux  prc* 
miers  Principes  4  Tun  mâle  &  l'autre 
femellei  ayant  tous  les  deux  les  qua- 
lités de  produire  ;  c'eft  ce  que  Tî- 
mée  de  Locres  appelle  ÏEtmoujOHTS 
le  mime  ÔC  VEtre  toujours  divers» 
De  ces  deux  Principes  font  (ortis* 

Siuatre  autres»  huit  de  ceux-ci  >  qui 
ont  les  huit  Kàua  ou  les  huit  Eté-* 
mens  ;  nous  fçavons  que  les  Ef^p« 
tiens  en  admettoicdt  éeaiemenc  huir.- 
Les  huit  Koua  des  Chinois  mUlti*/ 
plies  pat  eut -mêmes,  pcoduifctl^ 
^4  figures  exprimées  par  (Ix  lignes/ 
eîpèce  d'écriture  fimbolique  &  myC-  : 
téricufe  inconnue  au  vulgaire. 

Le  premier  Principe  maie  qu'ils 
appelcnt  Yang^  eft  le  ciel  &  le  père 
de  toutes  chofes  ;  on  le  reprétente  ou 
pat  pat  une  ligne  entière-*— ou  par 
ttois  lignes  également  entières  =; 

NuuH 
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Les   Chinois  foppofenjr  odKilfl^ 
iofenfiblciwiic  à^imt  eo  mat  ca-le 
faifant  nattm  an  (biQice  dlûiQrr  ^ 
qui  répoqd  ik  la  oflCMime  kkpe  âc- 
ruclie  9  commeiiceaieiK  4e  cectv  Ibr-^ 
ne  d'année.  Us  difeoc  ^*H  eft  4aitf 
ià  plus  gran^  force  a«  loUKcrcfétié 
Il  va  cnfuite  en  décÙnam  #1^  foinc 
qu'il  eft  cenft  mourir  pràsdiifoll^ 
ticc  d*biver^  qui  eft  •  k-feimf  àc'fm 
r^naiffance.^  Les  Egyptiens  ope  ewc- 
tement  dit  la  même  chofe  d'Qj&is  ^ 
qu'hls  four  nairçe  au  foMbii.e  idîiiyer  » 
croître  infirnQUcmenc  jiiCipi'aii  folf- 

tke  d'été  >  qail  eft  4«ns>(f..pl9S^<i<^ 
de  force^  après  q^ot  il  décline,  & 
meurt  à  ifapproche  du  folftice  d'hi- 
^ra  pour  icnakfc  dé  nouveau*  O0 
f^iic  confolter  iwr  ces  rapports  an** 
gidws  lin  Mémotrei  4c  M-  ^  Gfà*, 

5nc5  impciméda^s  Iç.  40^  voûinie. 
li  Rccacii  àf  l'Acadéotie  des  Bel- 
les*Lethc9«^  ..    ■  ^ 

.  Pendant  le  cours  de  ce  premier 
principe  mSlc ,  les  Chinois  font  nai^, 
tre  au  ibUtice  d'été  kisr  Yx  oa  leur 


i 


'^'*»  iéZT^^"^^i<^<i^f  eau 


1404  Jour^4!>^Sl^iiMii  t 
deux  lig^es^i^îc;-  iàïk  <^  V^  îUA«ef 

étant  taji;fui/^^t^ 
Yn  ou  le  Principe  ifemelle*  aâfr^as 
folftice  d'ér^<^4»a^dawir^6fliè 
firôportioDi  eofomp  ^iia  «a* 
il  eft  jreprifenté  paviÂÈiUalMfr 
pées  9  le  Y^ne  9'exîAmtfraà  {.in^ri 
/^A  'i^^J^-  '^•)  i-j»fligii«;lJtt  YâBg 
portejnt  le  nom  ile.'iy  ^  msû  Too  diT) 
en  commcn^nt  pat  en  bts  9  pwniei 
9  91  fécond  9 1  ce  <{m  fignifietpfe#' 
anière  ,  féconde  ligne  :  .cdkft  «dit  Ysi 
porteiit  le  nom  de/6*-   •  u-i'  ; 

Li  figure  ij.de  UplancbftktarVqn» 
le  trouve  auiu  dans  tous  leslivica  dif* 
nois  9  dcvoït  >  guider  M*  Amtot  8c 
lui  iàiiè  connoicre  le  véritable  ordre 
des.  1 1  .Ui  ou  termea  ;  elle  cft  antiè» 
xei^ent  con&rme  au  cours  des  deux 

Erincipes  ^  tel  que  les  Egypttena  &f 
rs  .Chinois  le  rapportent  ;  maia41  a' 
snif  ux  aimé  prendre  un  ordre  diffi- 
teiit  qUelon  voit  planche  XW.éig^9% 
po^  former  uàe  gamme  de  »  de* 
mHùms0 


't 
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w 
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D'après  le  fyftême  que  nous  vo* 
lions  atxpaf er ,  de  qui  dl  contormc 
i  celui  desEgypricns,  il  réfuttedeux 
forces  de  gammes  produites  par  la 

Srogreflîon  triple ,  l'une  de  1  année 
a  ciel  ou  du  Yang  ^  dont  les  in^ 
fluences  (è  fonr  fcnrtr  en  defcendant 
veU  la  tenrc^  Cette  ferte  de  c^ons  elt 
Ji^  mi^  la^  re^  fol ,ut ^  fa^  fif 
mi^,Ia^,rê\fol^.  Voilà  Ic^ia 
lunaifons  pour  le  ciel.  Les  cinq  dcr« 
nièrs  cernKS  ne  font  que  des  bé^ 
mois  ,  parce  qae  la  force  du  Yang 
diminue.  Latrie  des  iilunaifona 
qui  ont  rapport  au  Yn  ou  à  la  terre  ;^ 
va  en  montant  relatÎTemcnt  aux  pro^- 
duâions  00  émanarions  de  la  terre 
qui  s'élèvent.  Cette  ktic/a ,  ut  ^  fol' 9 
n^la^mi^fi,fA^,tti^\fol^^n^^ 
la^^  commence  au  7^  terme >  c'eft« 
à'dire  au^  &  au foiftice  d'été»  tenis  , 
de  la  naifTance  du  Yn.  Les  cinq  der« 
niers  termes  de  cette  ferie  font  cinq 
dièfes  relativement  à  Taffolbliflemenc 
de  ce  premier  principe. 
Ainfi  toute  lapnée  étoit  àÂfioAV)^^ 


1 4^5  JoùrtuU  desSfaf^diîâ  ^ 

târq ue  poç^dlt.ls.  çiliM Jriitof«i4ai:^ 
£gypticQ«5,Ç'cMecC&.  flAèrMllM^ 
gulicr  quye  xténvenc  ïes  dctiJi  ofArtl^: 
de  tons ,  par.,  hkmçiâ  H  |»r  éièfa^ 
Tun  en  d/sfcendai^  j  £lMRMeîri90fi9'.  | 
îant ,  ,dotic  iS:,  VAbbéi.lkii(Sia»ift  '^ 
Mr  Amior  n'pnt  p9S  ^q^pei cm  rôttr : .  ;■ 
^ine  que  nous  répons»,  éit, Grto  s^  9^^  ) 

Sjuc  ceux-ci  ricmienc  (ks.Egfi{VÂ'Q^*  i 
1  nousparok  circnfçl  de jokrfftki  :^ 
«ne  Table  qui  e»  dpïincjk^iwtepp  y 
pemenc ,  avec  j^  C0|^r|^4i»ptft1f^ 
ïious  rirons  cVim  Qûvn^^e/pgiJmi!*  ^ 
lier  y  dans  lequel  na(>s,tt<r<^  ffiflcf^ 
blé  touç  ce  oai  pcat  .<QOfceTnipr  li»   ! 
rapport  ides  Éeypciciis  %  dta*Cfei*T 
nois.  CetteTi£lc  &  ces  wocçs  ftrvi-r 
xont  à  expliquer  eercaios  pqio^  4^* 
flous  cornpajrerpm  ay(X  ce,  qiy  Pîu-t 
turque  Dôiis  rappoctè  <^^^^P^^^^ 
Icrr  les  rîonibres  &  i^r'lç^Mf  çapporç 
avec  la  nurfique  :  de  plus  gr^2is  à^  :. 
taiis  nous  cooduk oient  trop  loio«>    . 
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EXPLICATION  DE  LA  TABLEi 

Termes  du  Yang^ 

Les  Chinois  ont  cinq  tons  en  pro*^ 
grcffion  triple  &  deux  cfcmi-tons  ,i 

ui  font  les  même  que  les  pfcmrcraf 

u  ;  ils  ont  douze  Lu  ou  termes  dans? 
la  même  progreffion ,  qui  répondent 
S  chaque  lune  défignce  par  un  cafiac-' 
tère  du  cycle  de  12.      . 

(De  I  à  a)  Todave  i  2  dans  ïa  phî-î 
lofophie  des  nombrc^cft  la  femelle' 
de  I. 

(De  2  a  3)  la  quînre-,  3  eftla  pro- 
duâion  de  i  &  de  2  chez  les  Chi- 
nois comme  chez  les  Pythagoriciens; 
La  quinte  e(I  la  douzième  de  i  ;  ainfî 
les  12  Lu  des  Chinois  ne  font  pas- 
ranges  par  demi- tons  cômirc  le  pré* 
tend  M.  Aniiot ,  mais  par  quintes 
en  progreflîon  tiiplc  ,  de  même  que 
les  12  termes*  des  Egyptiens. 

(  De  3  à  4)  la  quarte.  Ces  quatre 
loorbres  formelle  le  quartenaixe  de 


i 


■! 


Pyttiagore^  doqael  fimr  engeff^f^f" 
lesTons:  i^  a,)  6c 4 $ Êiàé^tionoti  ' 
cnremblc  prodttifetic  io« 

(6)  eft  Voaave  de  )  8c  fk  femdle. 
Plutarquc  appcUe  ce. nombre  map 
'lagc  t'f  arce  ^u^l  eft  coitlpofé  <ljf  l>^ 
Se  i  &  de  )  qui  fof oïdlit  6  ^  ^  réil^' 
Hiitant  le  3  Ac  le  IT  il  co  féfulték;^ 
quinte  9«  '     W 

(De  8  si  9)  le  ton»  Cestiombits.i  » 
1,  î,  4,  5,  ^,  7&8,  fom.lçi/ 
iiombres'de  Py  tllagoife  ^  qui  fomi^ 
eùfemble  1 6  *,  00  Ton  fccoftd  4pi<ïr 
leDaîre  rappof  té  par  Piutarque.  Gbqj 
les  Chinois^  tesJKotttfi  quifoncîcl 
élémetis  de  toutes  les  produâio»  » 
iont  au(&  an  nombre  de  ^  8c  ùk» 
ment  36  ;  x8c  3  font  5  on  la  quinte  y 
5  &  4  font  9  ou  le  ton  9  -7  &  é  font 
13  ou  le  demi  toù ,  tèc  8  modâkf 
du  ton.  ; 

(  De  ^  à  1 1  )  la  lyre  dé  Mercart^' 
6 s  9>  9f  II  font  le  nombre  ^^ 
dans  Plutaroue  :  9  &  fa  fèineUç  'if  : 
ont  engendré  17;  c*eft  â  ce  ndmjm 
ay  que  Platon  a  établi  la  pyramide  t  .i 
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o  •  •  •  •  35  *  ■  *  *  ^7 

De  1  à  3  la  quinte.  De  4  à  9  le  de*  ' 
ttiitom  De  Sa  17  qui  font  j  5,  Thar- 
ihonie^  mais  le  ton  ne  s  y  trouve 

Îoitit  comine  dans  le  quartenaire  da 
ythagote. 

(Dex7à3i)latlerceniineure4Lelh  ■ 
nombre  que  les  Chinois  attribueàé 
aux  cordes  établies  pat  V<aa-vang( 
{bat  tous  à  3  4  les  ,uo5  des  auttcs,  Ott 
voit  qu'ils  avqlçlir .  liciée  d0  8  à  jp 
pour  le  ton  5  &  qu* ils  rbnt  misdd 
32  à  36  ;  ce  qui  n*cft  pas  ju(Jc,       *î 

(De  48  à  8 1  )  les  ciiiq  tons  chinçis^ 

qui  font ,  koung  fbl^  ckaog^isL  »  kh  ' 

fi ,  tche  re  ,  yu  mi ,  qui  font  le^  pà^  • 
raves  des  radicaux ,  Si  fof  ,  jH  /f»» 
tjiy  lyn  y  mi  3  ,  qui  forment  iti 


quintes  1 ,  3  9  9  j  17»  8i  >/  >  ^f 
la,  n  %foly  &c.   I 

(64)  Lés%iCof4fxleFoû-hiinttl* 
tipliés  pat  ^ux-mêmes  font  au  nolni-^ 
brc  de  64/ 

(Dé64'à  Çr)bi^Cemaicure^8ijÊft 
appelle  par  les. chinois  Koustg,  fôeft' 
i  rorcque  M«Afniocte.nomfoejA.i^ 
puifque  danS  ion^  fyftêmç,  h  hoMffJif. 
tchouhg  ou  pirjeittiyr  ïii  qui  çft  V^jplgj^ 
fi ,  ce^  W  perf^  pîâs'ètr'c  ehcorcjéîV 

^144  &216.S  I^e^  Cbihois^jio* 
peUent  te  ikàtàhit  144  W  graficf  j4 1»  - 
que  nous  ayoïts  V^  :étth  le  pr eilaiéf  ; 

Îrinctpè  feirlëUe  ';  i  1 6  eO:  le  gtiûâ 
"^ang.C^itviii^ëbmhveîi^istttitàlaé 
j^o ,  'durée  àè»  rrfftiiW;  ttlltf  ou>ît^ 
étoit  <rhe:t  les  Egîjlf^nens  6c'  cHci  ^ 
Chinois.   ■  '  \  "^ 

(i9x)Lesi{0tttf  font  *u  nombre' 
clè  64»  tous  compoTés  deiix  lignes  j^ 
^arcequlls  (ont doublés;. ce  qui  eût 
lox  pour,  le  TangS^  autant  pour  JI^V 
1^;  191  multiplié  par  14  ,  f)K>nâÀil:^ 
4u  l^>  donne  ^ôoépou^^ia  vifi% 
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Tn.  Ce  même  nombre  191,  multi- 
plié par  3  6 ,  nombre  du  YangjàoMiC 
691 1  pour  le  vieil  Yang^  ce  qui  foc* 
me  une  période  de  3  2  années. 

(De  143  utïi^éjf)  demî^ron 
diatonique  ou  le  linTma  des  Grec* 
qui  cft  1 3  ,  appelle  défaut  par  Plu- 
tarque  ,  ôcpicn  par  les  Chinois. 

(  3  84.  )  Commencement  del'amff 
du  monde  fuivant  Timce*  Les  Chi- 
nois ont  ^4  Koua  ,  qmfom  compo^ 
fés  chacun  de  Rx  lignes^  donc  troÎ9 
pour  le  Tang  Se  autant  pour  le  Vn  f 
:e  qui  donne  pour  chacun  19I9  corn* 
ne  nous  Tavont  dit:  or  deux  fois  19J1 
font  384  9  nombre  qiit  y  dans  le  fyC^ 
:cme  chinois  y  comprend  toutes  les 
5fodu(5Hons  de  l'univers;  il  falloit 
]ue  tout  exiftât  pour  établir  cette 
4me  du  monde;  voilà  pourquoi  Ti« 
liée  dit  que  Dieu  plaça  d'abord  un& 
)remièrc  unité  qu*oii  peut  reprcfcn.-* 
er  par  le  nombre  384.  Suivat>t  Plu- 
aique ,  ^  Traité  de  la  création  dk 


'/Wr)  Eif^fuf  prit  pourlç  ptèm 
nômbiÂ^ecliiî  de  j  S4  »  <)ttt  ie'fii 
dit^il  ;  tù  oflUltipliMC  44  par  i«  i 
voit  ici  les64JC^4  multipliés] 
leurs  lignes  <]ui  font  au  nombf^ 
fit.  Ces  JCofM  Ibot  les  fimbolèi 
toutes  les  jprodiiâioiis  i  ainfi  3  84a 
ircpréfeotattpn  du  premier  âotnbic 
qui  .cft  le  mâle  ourle  Tang  >  cpifa 
729  eft  êeUe  du  premier  nombêé' 
ou  principe  femelle. 
(  yis  )  A  ce  Donibrefinit  la  gMi 
compofie  de  cinq  tons  3j^$mi  «li 
r^ffid^  8c  de  deui tlemi-eotis^,^ 
fa.  En  prenant  conlme  les  ChiiM||ii 
Koung/o/  fts  ,  la  ^,fii ,  uif4^ 
xj  y  mi}  9^  719  ^  qui  forraeaj; 
quintes  1^ 3,9. 17,  81 ,  a4îffii 
on  voit  pourquoi  G(4  d'Arooil 
commence  là  gamme,  par  fot^ 
Egyptiens  par^i ,  /a  9 ,  /àl  tii 
7x99  m  3»  r«  17, 11/ 14)  9  À 
nÀm  qoi  eft  prtfê  en  montant  {Mrilfj 

(  id48  à  2187O  Demi^tm  xk 
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latiqaeouapotome  ;  c*eft  à  ce  hui* 
ème  Lu  que  Ton  peut  trouver  les 
uic  principes  de  Chun  dont  il  eft 
arlè  dans  le  Choùking.  Pour  ob- 
inir  la  gamme  par  demi-tons  9  il 
LUt  aller  du  premier  Lu  au  huitième 
;  ainfi  des  autres.  Ceft  à  tort  que 
L  Amiot  &ir  de  ce  huitième  Lu  la 
uince  du  premier ,  en  pren'ant  le 
oang-tchoungpouryîr^  lin-tchoung 
Qur  ut ,  afin  de  trouver  une  quinte 
tfàp  La  preuve  que  les  huitièmes 
Tmes  ne  furent  jamais  la  qiûnte 
icz  les  Anciens  fè  tire  de  Plutarque  » 
ui  dit ,  (  Opinions its Philo fopkts) 
ii'tl  y  a  8  mois  qui  ne  (ont  pas  pro- 
res  a  la  génération  ,  &  7  qui  le 
»nt.  Les  figncs  céleftes  qui  ne  fone 
ïs  propres  »  font  ceux  qui  tombent 
ins  les  étoiles  qui  dominent  furies 
laifons  céleftes ,  &  qui  donnent  à 
;ux  qui  naiffent  une  vie  courte  ic 
lalhcureufe.  Ces  fignes  font  ceux 
3nt  le  premier  eft  1  &  le  dernier  8  ^ 
nfi: 


1414  Jounuit  Jês  S^avëMS  ; 

Du  Béticet»  Scorpion.  <c-â^)P«r«|nrif^^ 
Dq  Tiuwmi  a»  Siflwarfc.  '  t>ufol  a9  M^, 
Des  Gémeaiis  ^u.Capric*  De  l'ut  zvlJU 

pu  Cêwç^  ÊfL  V.^ftan-,f .         J>«/^  *«  ««• 
Dvi  Lion  j^'ux  Poiffons.  l>ufi^  éàU. 

De U  Vierge  au  fi{Hèt;M         Du «i^  au >«. 

4c  que  cciuc  4|ui.tiaiflcot  ainfi  m  8** 
pénlTpnc  ^  Gailfe;^  <)âaccori'4i 

.  (^9 1  A.)  Le  yieil  F^uxy.  On  à4^^ 
vu  q)if^  Iç  nao^bre  194  multtplîi^.p^ 
»4 ,  i3wH>U  40^8  pojir  l^i  yfàjli 
Jj^/?*  «(C  ^c  JÇMlwrfié  par  3  «,  ^^ 
OQk  .^t^  ïf ifi^UF.  le  vieil  f>f^  C^ 
4{u?(  90fnbj5es,ai4clviop^^^^^  4o«ng|l| 

Boifesr4d  3é.o  jours.   , 
(9x14.)  .Fin  du  fyftçfne  des; 
(^0368.)  JFin  4e  }  amc  du 


>tcs\  27  fois  384  font  iPjVS;^ 


•^*'^-^«-l7*o. 


'  total  de  fam   j       ^  *•  xj. I  • 

'PPeiic  como>a.  ^,ri^»SOTc qui 

*î*  -»     tcrnjc.  . 


if 

I4i£  Journée dts S fwànsp 
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Termes  du  Yn.     « 

qui  eft  le  i^y^AlCarig^  xéfôndabl 
au  folftice  d*éxé  y  commence  le  roiuf 
du  r)z  des  Chinois  ou  dlfis  des  Ëgypr 
tiens.  Les  Chinois  di(ènt  gu*eb  par- 
tant de  ce  nombre  719»  (jui.eftlé 
joui  pin  3  (j^)  il  faut  aller  jufqu'aû 
nombre  de  95551 48 8, après  leoudi 
on  n'opère  plus  »  &  qu'oii  bbricné 
alors  cinq  nouveaux  Lti^ce  qin n eft 
pas  trop  clair  mais  par  l'explication 
que  nous  en  donnons ,  on  voit  qce 
ks  Chinois  ont  raifon  :  955)ï'48d 
eft  le  l'S"™^  terme  de  la  p^ogrcffion 
doublede7i9y  comine  129140163 
eft  le  11"^^  de  la  progredion  niple» 
après  lequel  le  Yn  n  opère  plus  ; 
ar-là  on  obtient  les  1 1  termes  du 
/2  y  qui  produit  des  diè(es  au  lieu 
de  bémols.  Ces  12  termes  dèfigùeoc 
ibn  cours  en  fe  combinant  avec  ceux* 
du  Yan^  s  ce  quife  rapporte  à  ce  que» 

die 


s 


'^*f  ,  que  l'hiver  *A        ^/fis  &  0£. 
g»'  doit  réponcfcc  iS  "?*•  ^«^  ^'"'^. 

;^''«  i«  aC;,  I7;  '  .<»«  même 
premier /«du\S^"^,&le 

^-JoUn  ,  rnaVr^P^j'',  concou^ 

«'^c  même  de*  nZ     ^"  ^^'«  r^pan,! 
"on.  De  n^  P"n«pes  de  p^ii  ? 

•'«'//«/,  *"  nombre  7*0 
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il  devicnr  cojrnne  te  1  &  ftigcndré 
jics  Eoni:;  c'cft  de  719  qu'il  faur  par- 
fir  pouT  obccnit  iz  nouveaux  ter- 
ines,  donc  les  5  derniers  font  dièfes 
tandis  que  les  ^  derniers  du  Kaif  < 

ic  bémols.. 

La  ggnvnc  du  Tafg  procèd© 
4ercendv)f.  celle  du  ï/tf  par  u 
DiqTçhe  oppolec»  en  fuivanc  loiiiourt 
cependant  cciifi  t^u  Kawg-,  va  en  mon- 
jt«iic;cequi  cil  contormoàcc  quedi- 
liltit  I  tmi'cdcLocies  â£  Pktoiif  que 
le  Principe  lofijours  U  mintt  ou  l« 
jCOrcIe  du  même  va  d'oiienr  en  oc* 
lidenc,  8i  que  ic  Principe /o«/ooM 
^0^*  ou  le  cefclc  de  Cautn  ,  icn- 
Icim^nt  deux  forces  oppolecs,  v^ 
Spmmc  le  pïécédcnc  d'ocient  enoc- 
fijîdciii ,  &  zxx  mênic- tenis  fa  pom 
|Q  lens  contraire  y  d'occident  en 
ttrient ,  ce  qui  peut  reodrc  à  cclair- 
gittc  paflage  de  Pkron.  Il  ne  faut 
^int  confondre  ccite  gamme  A^fa 
SUC  nous  donnons  ici  avec  celle  ds 
|}.  Amjor,  qui  e(t  route  diiféreiit* 
EH  ce  qu'elle  procède  par  ckiiii^tonï^ 


I 
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quelle  cft  appliquée  att  Yangy  ic 
que  ce  Midioniiaire  n'a  pas  parlé  de 
celle  A\iYn. 

Les  nombre^  l ,  11)9  4  9  &c. 
qtii  font  vis-à-vis  la  gamme  du  Yn  ' 
&  de  Tes  nombres ,  n  y  fbntplacés 
que  pour  faire  voir  que  le  In  pro- 
cède comme  le  Yang  d'ans  là  pro^ 
greflion  double  &  triple;  ils  foot- 
les  mêmes  que  ceux  du  Yanff» 

De  729  à  1458  (comme de  li  x^ 
To^ave.  Ces  ^eux  nombres  xéunis 
produifenr  X187. 

De  1458  à  1187  (comme  de  1  ' 
à  3  )  la  auintc. 

De  1187  ^  ^9^6  (comme  de  3  à  * 
4  )  la  quarte. 

Tfe  5831a  6561  (comme  de  9 

à  9)  le  ton. 

De  10683  à  13188  (comme  de 
ir7  à  3  2  )  tierce  mineure  en  mofir. 
tant. 

De  34992  lufqu'a  J9049  (com-. 
nie  48   à   81)  iont  les'  cinq  tons 

produits  par    le  F//  9     /a  9.   Jbl , 

Oooij 
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4l<:6    399^6     3499%.  •   ^ 

fa^  re,  ut^  oâaves  des  radi- 
caux ,  59049  la,  6^61  fol  %  7x9^9 
19683  rtf)  1187  i/r  9  qui  forjnenc 
lesqainccs  719,118790561»  ^968}» 
590499  ^9  uiyfol^  r€j  la.  NL 
Amioc  a  pris  la  gamme  du  17i  9  i  la- 
quelle il  a  accriDqé  U$  nombres  du 

I.         '}         9*       27.     tit 

Yangjfa,  ui^fol,  rcyla^commo 
on  le  voie  à  la  page  158}  ce  qui 
eft  une  concradiâion  avec  ce  qu  il . 
dir  page  1 19  ,  où  il  fait  koui^  1 1  ' 
fa  ;  de  même  9  planche  14  ,  il  fait 
ce  hoang*  tcboufîgy^s  8f  :  or  ce 
fa  étant  81 9  il  n^?  peut  plus  être  Prin-i 
cipe  9  &  ce  (eroit  le  la  j  ce  qui 
prouve  que  M,  Amiot  ne  f^ait  à  quoi 
s'en  tenir. 

De  46466  à  59049  (comme  de 
64  à  81  )  tierce  majeure  en  mon- 
tant. X  ' 

De  177147  a  186614  (comme 
143  à  2.56)  dcmi<- ton; diatonique 
ou  limma.  .  «    .> 

53 1441.  On  voit  ï  ce  terme  IW 
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nion  des  principes  chez  les  Grecs  8c 
chez  les  Chinois.  Le  comau  on  crcî» 
zième  terme  >  oc  peut  avoir  lieu  pouir 
le  Yang^  comme  nous  l'avons  dir 
dans  les  nores  fur  ce  principe.  Ici  ce 
nombre  ou  terme  cft  un  radical  en-* 
gendre  par  le  Yn  à  fon  fejptlème  ter- 
me, mais  un  peu  plus  bas,  _P^'^^ 
que  le  Yn  eft  fubordonnc  au  Y^ng» 

Cette  gamme  du  Yn  nous  pré- 
fente  les  cinq  tons,/^^  ut  ^fol ^  n^ 
la  9  &  les  deux  demi-tons  mi  ^  ft. 
En  prenant  par  \tkoung  9ii4784  la  , 
on  à  ia^  fol  y/ky  mi  y  tty  tu^fiy  le 
ta  devient  la  proflambanomène  des 
Grecs»  &  on  voit  la  gamme  des 
Egyptiens, y?,  ar,  &c. 

Nous  croyons  devoir  obfêrver  ici 
que  dans  chacun  de  ces  deux  fyllê- 
mes  y  celui  du  Yang  &  celui  du  17r , 
il  n'y  a  proprement  que  cinq  tons 
dans  le  premier  y?,  mi  y  la  y  rcyfol; 
ut  y  fa  étant  demi-tons  ;  &  dans  le  fé- 
cond/^, ut  y  fol  y  rcy  /tf  ,*  miyjt^ 
de  même  dsmi-tons  ;  ce  qui  revient 

O  0  o  iij 


^4^  JoumM  du  St0»{ms  ^ 

it  ce  c|»t  les  Grecs  ont  4ît  4^-lty 

Egypticjos  n'avoienc  que  cinq  :$Qmm 

dans  leur  mufiquec  pur  la  mêoietti^' 

ion  les  Chinois,  n'en  conipccnr.qiie 

.cinq. 

i5943X}«  (comme  de  zcïfS  i 
Xi87«)  Demi-^on  cbromatiqoe^joo 
apocome»  On  voit  ici  la  marche  eoni* 
tante  &  régulière  de  ce  (yftêmip^piHr 
lequel  le  Yang  ou  le  Yn ,  au.  bujiisè- 
me  terme  ,  engendrent  ^  le  premiei 
des  bémols ,  le  fécond  des  dièlês, 

95551448.  (comme  i3i072«) 
Ce  nombre  eft  le  i  %^^  tesmc  ide  ia 
progreâion  double  de  72^  »  apr^.le- 
42ueTle  Yn  n'opère  plu$.  On  a  .mqtte 
du  premier  terme  du  Yan^  au  iionn 
bre  i}xo72^  on  compte égalemrnt 
]8  termes  en  progreiBon  doubla  î 
ce  qui  (ait  36  ou  le  grand  qufjcto-' 
Dfiire  de  Py thagore  >  qui  défigooir 
toute  la  nature  &  étôtc  le  grand  ific<i* 
ment  de  ies  difcipies.  ; 

JPour  trouver  \t^  \x  lu  ou  ternies 
ii^%  Chinois  ^  telsque.M.  AmiotJea 


{yrèfcnte  pat  'dcttii-Tt>n%  &:  eonmidii- 
çanc  par/k  ^  il  tedmitle?  prendre  i 
ce  nombte;  c«  qui  ~ptouveit)it  la 
perte  totale  de  k^t$  ptkitii^^  parce 
qu'on  ne  pourroit  appliquer  la  pro« 
greflion  triple  -à  ci&tct  tUkt  At  àckA^ 
tons. 

.  (  iX9i40i<3«)  Dotiifcîèmfc  tvrme 
de  la  progreffion  rripk  dtt  JTa,  qui  ^ 
joint  aux  ii  duKxft|  ^  produifene 
tous  les  tons  ûl  les  aemt«^t<MiS5()£* 
mois  &  dièfcs  ;  c'eft  à  ce  tak*  t«tnie 
ue  finit  le  Yn ,  pour  rccomriiencét 
e  nouveau» 

(3^7410489)  Ce  I3^mrmeeft 
un  cojuma  5  terme  «ittlu  par  Pytha* 
gore  &  par  lei;  Chinois ,  puifque  It 
mi  m  3874x0489  feroit  au^deflUs  da 
fa  3811059^2  de  5ii45J7>  ^^ 
y  29  fois  7153  ,  qui  eft  te  dé^Mit  dtt 
comma  du  ïang^  U  faut  donc  reve<» 
venir  au  i*'  terme  719. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cetct 
Table  doit  former  deux  Cercles  ^ 
Cûiiune  le  dit  Plftcon ,  enrotte  qut 

O  o  o  iv 
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ces  ilcttx  cercles  msrdiciitenfembir/ 
ainû  le  7!°^  certne  du  Fio^  iè  recxoa/e  , 
vis-à-vis  le  i^'  ternie. du  F^em^..   -.  j 
[  Extrait  de  ai.  tU  GuigntSn  ]  . 

Principes  da  Stylt^  ou  Ob* 

fervations  fur  Tart  d'Ecrire  »  re^ 
cueillies  des  meiUears  Aocctirs,  A 
Paris»  chez  les  Frères  EftiennCf  . 
Libraires , -rue  S.  Jacques.  1779» 
Avec  Approbacion  &  Privilège 
du  Roi.  i/i-iz.  34)  pages. 

■ 

CE  T  Ouvrage  9  quoiqu'en  dife 
r Auteur,  eft  une  Lihétorique 
nouvelle  ^  fous  un  aucce  titre  &  dans 
une  autre  forme  ;:il  a  le  même  objet 
que  les  Rhétoriques  ordinaires  y.  ce* 
lui  d'enfeignerà  bien  parler ,  à  bien 
écrire  *  c'cftrà-dirç  9  à  éviter  de  cci* 
taijQs  défauts  9  à  s'élever  nnême  à.^de 
certaines  beautés  d  après  Texemple 
des  bons  Ecrivains  *,  le  titre  annolic<^ 

SueTAuteurfê  pique,  non  pas  de  dirè^ 
es  cbofes  bicp  nouvelles^  insiis  derc«|^.. 
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cueillir  la  doârine  répandue  dans  les 
meilleurs  Auteurs  \  il  s'appuyc  fou*  . 
vent  de  lautoritc  de  M.  de  Voltaire  ; 
en  général  y  ■.  il  choi(ît  bien  fes  ga-*' 
rans ,  &  (on  choix  ne  paroît  jamais 
di<aé  par  refprit  de  parti ,  mérite 
rare  &  difficile;  il  a  de  fort  bons 
principes ,  &  montre  de  Teiprit  & 
du  goût.  Examinons  quelques-uneS" 
de  fes  idées  &  quelques  uni  de  fes 
exemples. 

Le  talent  d^écrire  eft  ce  qui  fait 
vivre  les  Ouvrages^  &  il  faitfouyeiic 
tonte  la  différence  d'un  bon  Auteiit  ^ 
&  d'un  mauvais  z  je  ne  penfe  pas 
mieux  que  Pradon  &  Cor  as  ^  difbit 
Racine ,  mais  f  écris  mieux. 

L'Auteur  cite  comme  un  exemple  * 
delà  maiiière  dont  le  mélange  des  ft]r« 
les  peut  fe  faire  brulquement  6c  fans 
préparation  >  le  morceau  (iiivanc^ 
qui  peut  être  cité  au  moins  comme 
un  exemple  de  la  manière  de  profiter 
des  circonftances.  L'Orateur  Craf« 
fus,  plaidant  contre  un  homme  du  • 
nom  de  firutus  »  qui  désbonoroic  ce 


jO 
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nom  par  Tes  débauches  &  les  âilm^ 
tiens,  ¥it  palFcr  dans  le  Forum  ,  la 
pompe  funèbre  d'une  parente  de  cec 
homme  ;  ronc  à«coup  adrefTant  la 
parole  à  Brurus  :  ««  que  voulez-vous , 
»  dit-il ,  que  Julie  annonce  à  votlre 
»  père ,  à  tous  vos  ayeox  ,  dont  vous 
>:  voyez  porter  les  images?  Que  dira- 
>*t-cile  à  ce  Brutus  c]uî  nous  a  délt« 
»  vrcs  de  la  domination  des  RoU? 
»>  De  quelle  adion  ,  de  quelle  forte 
w  de  gloire,  de  quel  genre  de  mérite, 
«leur  dira-t-ellc  que>vous  votls  pi-» 
»'quez?  Eft  ce  du  foin  d'auginentcr 
«votre  patrimoine?  Cela  convicn- 
•*>  droit  peu  à  vorrc  naifTance  :  mais 
'sfupporons  que  ctla  n'y  dérogelc 
•«•paï ,  fl  ne  vous  reûe  rien  ^  roi  dé- 
M  bauchcs  ont  tout  abforbé.  Eft  ce 
M  de  rétude  du  Droit  Civil  ?  le  nom 
»  de  Yotfe  père  devroix  vous  y  por- 
»  ter  :  mais  voa^  en  ignorez  jufqu'aua 
*» -principes  les  plus  communs.  Eftce 
»  ae  la  fcience  militaire  >  vous  qui 
»  m*avc%  vu  ni  camp  ni  armée  ?  En*- 
«•fia  ti^ceilel'élo^CKe^  fous^yii 
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«•  n'en  avez  aucune^  te  ifUi  enrïploy» 
^>  à  un  trafic  infâme  de  calomtfie  »  ' 
•9>tovit  ce  i^ue  voiu  a?cK  de  voîx  flt 
«3  de. facilité  à  parier;  <]iioi  1  voO» 
«>  ôfez  fiKircntr  la  lumiète  du  jour  ^ 
»  &c.  ». 

.  M*  de  Voiraire  wgarde  o&m'iw 
un  barbarilme  cette  looKiùîi  :  ma( 
fitis/iûs  four mtcônremi.  On  ne  peuti 
dii-^il ,  être  maifatisfau  :  mal  cil  le 
contraire  de /im^  o^ui  (ignifîe  à^t\. 
Cette  dcctiion  nous  paeok  rigou<> 
rcufe;  ii  Ton  vould>ir  prendre  âit)fi 
jes  mots  dans  lent  6gnifictttioii  pri»i 
mitive^  on  en  tronverôit  foiivent 
lemplos  aâutl  vicieux.  Satisfait ite 
iignifie  plus  xivittùntem  j  tc  muifa^ 
iisfait  teut  dire  mhcnitUi  t  Al^At 

dit  i  Celiméne  : 

•  •  *  •      ...  '  '. 

Madame^   vouleanvotis  cjue  )e  vout  parla 
De  vos,f4^«fB  d^*agV  ^  AMs  md  fsthf^ÎH. 

•I 

Le  célèbre  Patm  dctcftoît  te  nèol#« 

O  o  0  vî 
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au  fujet  de  cenaint  mots  qui  s'introii 
(fuifoictit  dans  la  langue ,  iU  fa/u  •- 
françois ,  mats  laiffons-lts  dire  aux  . 
autrts.  M.  Michaeîis  compare  les  ci-  . 
piefliîoDS  qu'on  bazarde  dans  la  con-  , 
verfacion  ou  dans  les  écrits  aux  âeurs 
des  arbres  fruitiers  dont  le  plusgiand 
nombre  tombe  &  périr* 

En  parlant  des  lyntmymes ,  l'Au- 
teur obrerve  avec  goût  l'idée  princi- 
pale qui  leur  e(l  commune,  &  les 
idées  accelToires  qui  les  diftingucnn 
«Quinefair,  d(t-il,  queccsquane 
**adjeâifs:  iadoUnt,  nonchalant, 
Mpareffiux  ,  négligent ,  expriment 
M  rous  un  défaur  contraire  à  l'expédi- 
M  tion  Se  au  fuccès  du  travail?  VotU 
^l'idée  principale.  Mais  on  cft  indo* 
>»lent  par  défaut  dé  fcnlîbilicé  ,  ooi>* 
f»  cbalani  par  dé^ut  d'ardeur ,  partt 
M  feux  par  défaut  d'aâion ,  négligera 
»  par  défaut  de  foin  :  voiU  les  idées 
Macce0bires  &  diâferentielles.  m 

Il  faut  être  pur  dans  Ton  %le,' 
mais  non  pas  parifte;  Mademoifelle 
de  Coiunai  dUbit  de  ceux-ci  qie. 
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kur  (lyle  étoic  un  bouillon  JCtaU 
claire  fans  impureté  &  fans  fubf-» 
tance. 

Il  faut  être  précis  ;  Montagne  re-^ 
prochoit  à  Ciccron  it étouffer  par  fes  . 
longueries  ce  qu'il  a  de  vif  &  de 
moelle. 

En  parlant  des  vers  qui  échappent 
quelquefois  dans  la  profè ,  &  qot 
font  peut-être  un  défaut  en  latin ,  où 
la  mefure   du  vers  très  marquée  le  . 
fait  différer    tiTentietlcment  de  la 
profe  9  mais  qui  rtVn  fontpas  un  eH 
firançois  par  de  très- bonnes  raifbns  . 
que  M.  M armontel  a  très-bien  expo- 
Iccs  ;  l'Auteur  ne  s*amufc  pas  à  trou- 
ver un  vers  dans  cette  ligne  de  Ta- 
cite :  Urbem  Romam  à  piincipîo  R^ 
ges  kabuere  i  nidAs  il  en  trouve  un 
très-beau  dans  la  Germanie  du  me*  ^ 
me  Tacite  : 

Augur'iis  Patrum  fi*  prifcâ  formîdine  fa^ 

cram*       '  -      * 

Ce  vers  a  l'air  tellement  Virgih'en 
qu'on  a  cru  qu'il  n'étoit  que  cité  ouf' 


il-  Vir:>iic  o'i  de  qj;:iqi;c  aurrc 
cicn  Poé'c.  Il  y  a  daus  Virgile  : 

te 

H'Ilipiont  fjcrtt  &  fmvï  formidîne  M^nls, 

L'cmphare,  qui  e(l  prcfque  toujours 
un  (!c  faut ,  produit  quelquefois  un 
cuntivitlc  plaifanc  danslcftylc  naïf: 

L)(  n\-  coi)^  vi?oicn( en  paix,  ync  ^ule  liui« 


vim:  , 


Fr  voili  la  j^ucrre  altumée. 
Aiv^v;  .  lu  pcuii>  TiOvr,  Hcc* 

K  et:  ne  ùt  iricuv  fcr.rir  rà^us  da 

tlv  ic   rtc^ï»<  q*i^  *-"*^  paiUiie  *i*    I^al- 
tbal4T  Gr«cian  ;  wi  /v^  *v<  fjf:Mi 

% 

taie  :  «41  •^Mi  41»  4'^ 
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démens  a  rebondi  fur  la  rafuuu  d€ 
mon  obiiffanctm 

A  rarcicie  Mitaphort  8c  j/llégo» 
ruj  l'Auteur  rappone  cette  dcvife 
de  Santeuil  pour  les  Notaire»  de  V%» 
ris  :  deux  aiguilles  de  prndiile,  dooc 
l'une  marque  les  mimiees,  l'autre^ 
les  heures ,  avec  ces  mots  :  hx  tfL 
.  quodcumqiu  noiamus 

Dans  les  exemples  de  Tapo^ro- 
phe,  on  trouve  ici  un  très  beau  paC» 
iage  de  Saurin  m,  Balcazar  étoic  trafi-^ 
»quile  -dans  le  (ein  mente  de  !• 
n  guerre.  11  joutiTok  des  plaifirs  im 
>^la  paix  s  il  Te  livrdtt  à  une  débauK 
>»cbe  infenfée.  Soudain  la  terrettf 
>>  naft  dans  fon  ame  * .  •  •  Ses  yeux  ne. 
>»  pouvoient  ï\xt  les  caraâères  ^  déjà 
»»  fa  confcteoce  les  expliquoir.  MaU 
>»  kçureux  ^  cefle  d'inref  roger  ict  A(^ 
M^trotoeites >  écottre  rpn  ccrar^  il 
n  t'en  <{|ra  plus  ^ut  tous  les  fagcs  de 
I»  ton  seyaumc.  w 

L'Asceur  dtr  ^ae  Tad^erbe  main'-' 
tenant  a  sepris  taveuf  au  commea* 
cernent  dect^èck  %  ceDC9dMt.Ui;ftt 
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partout  dans  Racine ,  qui  écrivoic 
long-téms  avant  la  fin  du  dernier 

ficclc  : 

-m 

Maintenant  je  me  cherche,  5:  ne  me  croare 

plus.    Phèdre^ 
Maintenant  on  voos  die  que  ces  tnimes  re* 

belles 
Ont  tourné  contre  lui  leurs  armes  criminel* 

les.     Mithriddte. 

L*harmonic  imitativc,  fdon  TAu* 
reur,  eft  moins  marquée  dans  notre 
langue  que  chez  \ts  Grecs  &  les  La-»  ' 
tins  >  parce  que  nous  n'avons  point 
d'harmonie  élémentaire  qui  réfide 
dans  les  fyllahcs  ;  nous  Pcxhortons 
à  lire  dans  le  iîiièmc  volume  des  (Eu* 
vres  de  M,  de  BcUoy  ,  fts  Obftrva^ 
tionifurla  Langue  &la  Poijicfran* 
çoi/e^  Ouvrage  plein  de  goût  ôcâc 
connoilTances  9  il  y  trouvera  une  lè* 
futation  complette  de  cette  opinion. 
Il  blâme  la  refTcmblancedes  ri- 
mes ma&ulines  avec  les  rimes  fémN  • 
iiines  dans  ces  qoMte  vers  : 


>'.  ^ 
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Avant  que  tons  les  Grecs  vous  parlent  par 

ma  voix, 
Souf&eJB  qce  j'Afe  ici  me  flatter  it  leur 

choix,  ^     . 

Et  qu'à  vos  yeux.  Seigneur ,  je  nootre  quet 

que  Joie 
De  voir  le  fils  d'Achille  &  le  vainqueur  Je 

Troie. 

Il  ne  tient  qu*à  lui  encore  de  trouver 
la  réfutation  de  cette  critique  dans 
le  même  Ouvrage  de  M.  de  Belloy^ 
page  85,  du  tome  ^.  " 

Racine 9  dit-il,  a  employé  deux 
'fois  le  root  chien  dans  Athalie  : 

Que  àt%  chiens  dévorans  (ê  di(putoient  en^ 

tr'eux.    .       • 
Les  chiens  font  à  ta  porte  &  deniandent 

leur  proie*  .       '    ' 

11  Ta  employé  bien  plus  de  deux  fois  : 

Dans  £bn  fàng  inhumain  les  chiens  défais 

térés.  ■      * 

Les  chiens  à  qui  fon  bras  a  livré  JefibcL 
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Il  eft  vrai  quç  ce  dernier  vers  eftlc 
même  que  le  fécond  ,  mal  cité  par 
rAutçur,  &  où  le  mot  chien  ne  fe 
trouve  pas. 

L'Auteur  voudront  banoît  de  la 
PoéGc  lef  mots  Pun ,  ^tauin^  &c» 
Ces  mots  bleflènt-ils  dans  les  vers' 
iuivani  de  1»  flênriade  ï 

Du  Prince  &  de  TEtat  l'un  &  Taucre  eâ  lar* 

•  .  bîcre ,  *  * 

L'un  fuyant  avec  art ,  dt  céihMit^lVM^geY 
(«'autre  au;i  flots  îrritéf  oppolâat  lx>n  Cou- 
rage. 

Enfin  TAuteur  voudroit  1>annir  de 
la  Poêde  le  mot  donc^  mais  ii  cft 
partout  dans  Racine  >  iL  fans  comp- 
ter ce  vers  que  M.  de  Voltaire  |ofiî* 

£e  ; 

•  •  • 

Je  fuis  donc  un  cëmoin  de  Ie«r  peu  de  pCiif» 
(kncel 

On  y  trouve  ceux-ci  : 

Et  je  a'aî  donc  vaincu  ^ue  pour  dépendre 
d'elle  >• ... 
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Qu'îk  Tieniiem  domc  fin  oioî  poster  les 

zèle  impie «.  ••• 

A  le  vouloir  ?  eh  ^uoii  c*eft  «faute  omm  fil 

TordoDoe  ? 

Je  a'ai  éooc  xmxhxR  tam  et  tatn^  taqt 
'    d*«câcs 

Ainfi  donc  (ans  cet  avis  fidèle. 
Deux  traîtres  dus  (on  Ik  aflàflnKMCDt  leor 

Roi 

Ainfî  donc  juf^'aa  Wtic  ft  ?eQX  m'enipof* 

(bnnet* 

M.  de  Voltaire  fe  tm  «u(fî  k  roue 
momenc  de  ee  mot  : 

Corafai«>  ^oe  tem  ^ooe  cet  c(claTe  nifi« 

dèfe^.... 
Tu  n^as  ^nc  tout  rari ,  IXet!^  temola  de 

mes  larmes  ! .  • .  • 
VoiU  ionc^  juile  Dieu ,  queHe  eft  ma  deC- 

tifiee  «•«  •  • 
Tout  cela  n'a  ioAC  (ait  que  vctfcr  fur  ma 

vie 
Le  funefte  poifbndonr  elle  fut  remplie—^ 
Allez  donc^  &  jatnau  ncnceuGix  Tes  cr* 

xcurs • 
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Partages  i0/ic  cetrÂne,  &  (Or  de  moft 

bonheur. 
Je  verrai  les  (bapçons  exilés  de  mon  corar. 

w 

Des  remarques  biftoriques  fur  la 
Langue  fîrançoife  termiacnc  cet  Ou- 
vrage. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 

Oraison  Eunibre  de  très-haut  Se 
rrcs-puiflanc  Seigneur  Louis-Ni- 
cola>-Viâor  de  Félix  ,  Comte  du 
May  y  Maréchal  de  France,  Che» 
valier  des  Ordres  du  Roi>  Mi- 
nière &  Secrétaire  d'Etat  au  Dé- 
partement de  la  Gueire»  ci-de* 
vant  Menin  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  Diredeur  &   Admi« 
niftrateur   de  l'Hôtel  Royal  des 
Invalides.  Prononcée  dans  TEglife 
de  cet  Hôtel  >  le  14  Avril  177^  » 
par  Médire  Jean-BaptiJlcCharliS-^ 
Marie  de  JSeauvais  ,  Evêque  de 
Senez.  A  Paris ,  chez  Lejay  ;  Li-, 
braire  »  rue  S.  Jacques ,  au  grand 
-Corneille.  i776w/2-iz.  83  pages. 
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JE  LO  GE  de  M,  le  Maréchal  d» 
,  Aîuy.  VaxU.de  TtepoL 

m 

Effi^  quàm  vidtri,  bonus  maltbat^ 
'  itdf  qui  minus  gloriam  pttchai  ^  eà  /»«• 
'    P^  ^equtkatur.  ^ 

Salluft.  in  bel.  Catilta.  C  f  4^ 


^  # 


.  A  la  Haye  ;  &  fc  touvc  à  Paris, 

.  chez  Batrois  le  jeune ,  Libraire  , 

quai  4cs  Augudins ,  près  le  Ponc 

S.  Michel,  1778.  in  8^«  45  pages» 

LA  mulrirudc  des  Ouvrages  dont, 
nous  fommes  obligés  de  nous 
occuper  9  nous  a  iorcés  de  demeurer 
en  arrière  fur  \ts  deux  Difcours  que 
nous,  amnonçons.  La  vertu  ne  refte 
point  fans  Prix  &  fans  Eloge.^M,  le 
Maréchal  du  Muy  a  eu  pour  Pané- 
gyrifte  dans  la  chaire ,  M.  l'Evêque 
de  Sencï,  dont  Téloquence  eft  con«- 
nue  ;  l'Académie  de  Marfeille  a  pro- 
pofé  TElogc  de  ce  même  Miniftr^ 
DQur  fujet  du  Prix ,  &  c'eft  M*  le 
Tourneur  qui  a  remporté  ce  Prix. 
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M.  de  Tretréol  a  publié  hors  du  con- 
cours l'Eloge  que  nous  annonçons*^ 
m  M.  le  Maréchal  du  Muy ,  dtt-îl  » 
Hm'honoroic  de  fes  bontés.  Je  ne 
H  prérends  qu'à  la  gloire  de  payer  un 
n  tribut  à  (es  vertus,  i» 

M.  TEvêque  de  Scnez  prend  pooc 
texte 9  CCS  paroles  du  livre  des  Wd- 
verbes  9  chap.  i6.  MtliorêJlfMi  do^ 
minatur  ammofuo  cxpugnaton  m^ 
bium.    Ce  texte  annonce  déjà  que 
l'Orateur  ne  connoit  point  \t%  exa- 
gérations des  Panégyriftcs  vulgairei^ 
3u  ^1  ne  (è  croit  point  obligé  de  peiir* 
rc  vaguenpient  un  Héros  ,    parce- 
qu  il  parie  d'un  Guerrier,  ou  unboni> 
me  d'Etat  9  parce  qu'il  parle  d'un 
homme  qui  a  été  Miniftre;  \\  peine 
rhomme  vertueux  &  maître  de  fon 
ame ,  parce  que  tel  cft  le  trait  carao» 
tériftique-de  M.  le  Comte  du  Muy..- 
Ses  vertus  civiles ,  fes  vertus  mora-' 
les,,  fc^  vertus  rcligieufes  formcnc 
la  diwfion-  de  ce  Dilcours  &  l'objet: 
àc  fcs trois  parties,  remplies  dVil- 
leurs  par  dc9  tiaits  ^ùne.  éloquence 
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nobtc  &  fimple,  qui  font  aimer  & 
révérer  là  mémoire  cFun  dts  utiles 
Cifojrcns  qui  «it  fervi  la  France* 

L*Elbgc  compoft  par  M.  de  Tref- 
f^iy  eft  moitié  hiftoriqucy  moitié 
oratoire  ;  il  fuit  l'ordre  chronologie 
que,  4epiii»  171  if  époque  de  la 
iiat(&ncc  de  VL  le  Comte  du  Mity  ; 
en  détaiUant  tous,  fes  (èrvicss  dans 
la  guerre  de  1754,  dans  celle  d(| 
174J  y  dan^  celle  de  i7j^,  enfin 
dans  le  Minidère,  julquà  lUriPort  il 
prompte ,  Ci  douloureufe  >  &  fi 
coufigeiiretite;)6  fouHèrfe  €|ui  nooil 
l^a  ealevé  en  1775.  ^*  deTreileol 
rapporte  die.  lui  quelques,  lettres  qui 
fMÎgcicfit  iHk  vrai  Patfioce  j  plein  d« 
'  2èle  &  de  lumjb^^^  Voici  ce  qu'il 
écrivoif  aufMiniftre  en  i76i« 

««Rçccvei;^  Monsieur  >  mon  Cxùk 
Mcère  coniplimenc  fur  la  paix  que 
»  vous  avez  fait  ^^re  au  Roi  be^u- 
MQoup  pUitot  &  beaucoup  mieo^ 
>»  que  Sa  Majcfté  né  pouvoit  &  ne 
»  aevoit  Telpérer.  Je  louhaite  main-, 
>>  tenant  que  la  France*  faflfe  fa  paix 
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»avec  cllc-mcmc,  &  qu'elle  réra- 
»  blifTc  rordre  dans  les  Finances  & 
>»  dans  les  autres  parties  dcrAdminif 
>»  tration.  Cette  féconde  paix  (era  1< 
M  fondement  le  plus  aflure  de  la  prc- 
f»mière.  » 

j  M.  du  Muy  devroît  être  cher  à  U 
nation ,  quand  il  n  aufoit  fait'du'é- 
crire  ce  peu  de  lignes.  M.  de  Treuk)] 
propofe  de  graver  fur  le  tombeai 
de  cet  homme  excellent^  l'Epicaph^ 
fui  vante: 

t 

«  Sous  cette  tombe  efl  dépofê  un  hoxnmi 
»  diûingué  par  les  vertus  de  (ès^  Ancêtres» 

»  Iltuftrë  par  les  fiennes. 
•  Dès  l'enfance,  voué  â  rexeitice  des  ar< 

-  •  nés* 

»  Et  â  la  pratique  du  bien  » 

»n  fuivlt  jufqu'â  la  fin  une  de  ces  cari  1ère 

»  avec  honneur  devant  les  hommes, 

»  Et  Taiitré  avec  gloire  devant  Dieu. 

»  Son  mérite  l'éleva  aux  premiers  emploi 

»  &  aux  pïus  hautes  dignités  de  fon  état. 

»  Il  les  rcfufa  quelquefois ,  ne  les  brigua 

»  jamai 


i  . 
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»  {amais»  ne  les  (bllicica  pas. 
»Coant(àn  làiis  vice,  Miniibe  Guis  foi* 

»  Ueflè3 

»  Excellent  Citoyen ,  Sujet  dévoilé  ^ 

o  Ami  conftam,  Eponz  tendre» 

!»  Son  coeur  étoit  (ênfifale  &  fôn  ame  forte, 

v.Sa  venu  fin  rigide  »  (à  foi  vive»  i^cbttitd 

9  ardente» 
»  S^  vie  pobli^ve  jnéprochable  9  â  vie  pri- 

»  vée-(aînte, 
1»  Selon  Tordie  de  la  Reli^oo  » 

•  n  fut  toQJjonts  tout  â  fa  Patrie ,  tout  1  (ÎMa 

V  Roi,  tout  a  fon  Dieu. 

«Par  on  géndcenx  dévouement  ï  fiiPa^trié 

»  &  â  fon  Roi , 
•  Il  offiit  le  fiicrifice de  &  vie; 

•Oieo  l'accepta.     . 

•  Ses  cendres  report  fous  celles  d'un  gtaiid 

»  Prince ,  fon  ami. 
'  Il  Honorons-le  en  l'imitant.» 

\  Exiraii  de  M.  GaiUafd. } 

o 

fmtltti  PpR 
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Histoire  umvcrfklU dt^uis h 

commencement  du  monde  jujqu^à 
préfent;  compofSe  en  anglois  par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 
nourellementctaduite  eh  François 
par  une  Société  de  Gens  de  Lec* 
nes  \  ennclttc  de  Figures  6c  de 
Cartes.  Tomes  XI,  XII  &  XIIL 

•  A  Rarîsy  chez  Moutard  »  Impri- 
meur -  Libraire  de  la  Reine  ^  de 
Madame  $L  de  Madame  la  Conw 

.  tefle  d'Artois ,  tue  des  M^thurins'y 
hôtel  de  Cluny.  1780.  Avec  A  p* 

.  probation  &  Privilège  du.Roi.  } 
volumes  i«*8^  Le  i®'  de  608  9 
k  fécond  de  57^  »  ^.le  (rûil^c 
de67}pagei, 

CE  S  trois  nouveaux  .  volumes 
renferment  la  (tiite  Je  Thiftoirc 
d'Athènes  depuis  ia  ligue  des  Achéens 
jufqu'jaa  tems  cjup  les-Romàins  s'fm- 

farèrcnt  de  cette  ville,  Thiftoirc  de 
lonic,  celle  desiflcs  ,  telles  que  la 
Sicile,  Crète»  Samos,  RHodes  Se 


JuilUt   1780.         144} 

aptrcfiSc  cD6n  celles  desMacédo* 
n.iens  »  ce  qui  conduit  à  l'hilloire 
d'Alexandre  &  de  Tes  fuccedèurs. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  une 
courte  notice  de  cette  biftoire ,  parce 
qu'elle  eft  aflcz connue,  comme  nous 
l'avons  déjà  ditj  dans  les  Extraits 
ptécédens. 

.  Quoique  la  Grèce ,  (bus  les  Ro- 
mains,- ait  été  dépouillée  de  fbn  an« 
çien  pouvoir  ,  elle  ne  laifTa  pas  ce- 
pendant de  conferver  une  e(pèce  de 
louveraineté  qu'elle  dut  aux  sciences 
.tf.  aux  Arts*  Athènes  continua  d'être 
1  école  des  beaux  Arts  &  celle  du 
bon  Goût  pour  les  Ouvrages  d'erprit. 
Bomequi,  malgré  ion  orgueil  ,  re- 
connut cette  efpèce  d'empire,  y  en- 
voyoit  Tes  plus  illudres  citoyens  pour 
£r  perfectionner  dans  les  Sciences.  Ci» 
céron  ne  jugea  pas  qu'il  fût  au  def- 
fous  de  lui  de  devenir  le  difciple  des 
rrands  Maîtres  de  la  Grèce  ,  &  les 
empereurs  rccevoîent  dans  leur  palais 
les  plus  célèbres  Philofophes  grecs 
pour  profiter  de  leurs  lumières  & 

Pppij 
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pour  leur  confier  i'éducatron  dt  leurs 
cnfans.  A  préfencla  Grèce ,  foumife 
aux  Turcs,  languie  dans  un  afTervif- 
lemenr  qui  la  rend  méconnoiilâble. 
Le  premier gouvememenc  Qui  s'in- 
troduint  dans  la  Grèce  ^  (utleMo^ 
narchique^  Timage  de  laororité  pa- 
ternelle; dans  la  fuite  les*  Grecs  fc 
dégoûtèrent  de  ce  gouvememcnc 
8c  mirent  ladminidration  des  àffaî« 
res  publiques  entre  les  mains  de  plu» 
(leurs  perlonnes  diftinguées  par  leur 
mérite^  de  forte  qu*à  l'exception  de 
la  Macédoine ,  le  gouvcmemenr  ré- 
publicain fut  introduit  partout)  fui« 
yant  la  différence  du  génie  Se  du  ca- 
raâère  de  chaque  peuple  ;  mais'  le 

Erincipe  fondamental  dé  tous  ces 
itats  9  étoit  la  liberté  que  de  fages 
loix  empcchoient  de  dégénérer  en 
licence.  Afin  de  maintenir  entre  les 
fuicts  nne  cfpèce  d'égalité,  on  saf 
tachoit  fur«-tout  à  bannir  l'orgueil 
&  le  luxe ,  &  Ton  apprenoit  aux  car 
fans ,  dès  1  âge  le  plus  tendre ,  à  re- 
garder la  patrie  comme  leur  héri^gc 


■% 
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Ce  comme  itÂe  mère  commune  )  la- 
quelle ils  appartCDoienc  plus  qu*i 
leurs  :  parcns.  Les  Magiftrats  qdi 
avoitnc  joui  d'une  grande  auroriti 
pendat^c  leur  adminiftration  ,  rede- 
venoient  cnfuite  des  (impies  particu- 
liers, &  ceux  qui  avoienr  commandé 
les  armées  9  fervoient  en  qualité  de 
(iibalternes.  Les  principes  diftinclifs 
de  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce, 
.  étoient  le  goût  pour  la  pauvreté  >  le 
jnépris  des  richdlès  &,  le  défintérej^ 
i  fement'V  le  zèle  pour  le  bien'  public", 
^le  dc(ir|de  1;^  gloire  y  Tamour  de  ta 
patrie  &  pair  deiffus  tout  une  ardeur 
pour  la  liberté  que  rien  n'éroir  capa- 
ble de  modérer.  Tant  qu'ils  reftèreqt 
£dèles:à:^oes'priàct|>es  ils  furent  in« 
vinctbles;  mais  dôs  que  le  luxe  & 
l-amoar  desL  ricfaeflès  commencèrent 
à  les  dominer^  Us  dégénérèrent  peu 
à  peu  &  devinrent  bientôt  un  tout 
autre  peuple.  Les  Perfes  s'en  apper- 
purent  &  trouvèrent  le  moyen  de 
jetter  parmi  eux  la  divifion  qui  les^af- 
ibiblit  tellement  qu'enfuite  Âlexan* 

P  ç  ç  Ù\ 
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dre  eut  peu  de  peine  à  les  fubjugmf^. 
Ce  fut  tnvain  que  les  Grecs  t(nt^ 
renr  de.  s*affranchir'j  leurs  entreprît 
fcs  mal  concertées  no  fervirent  qu'à 
appcfantir  leurs  chaînes.  ■  L'origine 
.  de  cette  nation  célèbre ,  fon  progrès  y 
fon  déclin  &  fa  ruine  lont  expofé^s 
très  en. détail  dans  cet  Ouvrage; 
mais  ces  évènenKus  &  les  grandes 
révolutions  qui  en  furent  la  lultc 
font  Ç\  connues,  &  font  rapportées 
dans  tant  de  livres  qu'il  elt  inunie 
d'en  préfenter  ici  le  tableau.  Dans 
«ne  hiftoireauflli  étendue  que  celle- 
ci ,  il  fuffitj  pour  ainfi  dire  ,  d'en  in- 
diquer le  plan  &  de  s'arrêter  fut 
quelques  traits. 

L'hiftoire  de  la  Sicile occupeunjb 
grande  partie  du  onzième  volume '^ 
5c  elle  le  trouve  prcfque  tourefciit 
fermée  dans  celle  de  Syracufe  dana 
laquelle  on  a  réuni  les  évènemens 
les  plus  importans  qui  font  relatifs 
aux  autres  villes  de  ccrre  iflc.  On  ^ 
placé  à  la  tête  la  dcfcription  du 
pays^  Se  un  précis  de  ce  qur  foii  f^C 
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-Àc  fes  premieis  Kabitâns  3  les  Cjclo- 
pes  &  Its  LcftiigônH.  Quelques  Au- 
teurs font  defcemire'ccs  Géans  de  Ja- 
pher  &  prétendent  'ou'ils  vinrent  en 
Sicile  aprc5  la  ConFunon  des  langues. 
Ils  derneuroîenr  aux  environs  de 
l'Etna,  ce  cjui  a  donné  cccafton  à 
un  grand  nombre  de  fierions  poéti* 
ques.  Les  Sic'ancs  fortls  de  rEfpagne 
y  vinrent  enfuite  ou  furent^  félon 
d'autres,  les  premiers  babitans; 
•après  la  prifc  de  Troyc  quelques 
Troyens  s'y  rcfugièrcni  &  bân/cnc 
les  villes  d^Eryx  &  d'Egcfte.  Les  Si- 
cules  ou  les  Siciliens ,  iorris  de  l'Âu* 
fonie,  allèrent  chercher  une  retraite 
-dans  la  même  ifl^  Se  contraignirent 
les  Sicanes  à  fe  rerinr  dans  une  de 
fes  extrémités.  Les  Phéniciens  s'éta- 
blrrenr  liir  les  cotes  pour  y  comrriciv 
ccr,  &  enfin  300  ans  après  Tarrivéc 
des  Sicules,  les  Grecs  y  fondèrent 
des  colonies.  Il  ne  faut  pas  oublier 
les  Carthaginois  qui  y  avoient  éga* 
lement  quelques  colonies  pour  leur 
commerce ,  &  qui  fe  rendirent  niaî- 

P  p  p  iv 
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très  d  une  partie  de  Tifle.  On  ne  (çan- 
foic  déterminer  avec  précifîon  ea 
auel  rems  ils  y  pénétrèrent  9  mais 
ions  les  premiers  Confuls ,  Brutus 
te  Valerius  ^  ils  6rent  un  traité  par 
lequel  il  éroit  ftipulé  que  les  Ro- 
mains qui  aborderoient  en  Sardaigiie 
ou  fur  les  côtes  de  la  Sicile  de  la  dé- 
pendance des  Carthaginois  y  fcroient 
traités     comme   les    Carthaginois» 
Dans  la  fuite  ceux-ci  tentèrent  une 
expédition  qui  leurréuffit  mal.  Âmil- 
car,  leur  Général,  aborda  à  Panor* 
me  avec  trois  cens  mille  hommes , 
deux   mille  vainfeaux  de  guerre  & 
trois  mille  de  tranfport.  Toute  cette 
nombreufe  armée  ^ut  battue  par  Ge- 
lon.  Cent  cinquante  mille  hommes 
reftcrent  fur  le  champ  de  bataille  de 
le  refte  fut  obligé  de  fe  rendre  à  dif- 
crérion.  Il  n'échappa  que  huit  vait 
féaux  de  rranfports  y  les  autres  ftirent 
brûlés,  &  les  Carthaginois  furent 
obligé  d'acheter  la  paix  ;  alors  la  Si* 
cile  n'eut  plus  à  redouter,  pendant 
quelque  tcms,   ces  ennemis  que  le 
commerce  y  avoir  attirés. 


t 
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On  fçaît  que  dans  la  fuite  la  Sicile 
4cvint  une  province  romaine  j  qu  elle 
fut  un  entrepôt  pour  les  Romains  qui 
paiToient  en  Afrique  &  que  Roms 
n'auroic  pas  réuili  avec  ranc  de  faci- 
lité à  vaincre  Carrbagc  »  C\  cerre J/Ie 
ne  lui  avoir  pas  fervi  Je  magafîn  pour 
nourrir  (es  armées  &  de  rcî/aice  pour 
fts  âottesi. 

Uifle  de  Rhodes  eft  de  peu  d'é* 
tendue ,  à  la  vérité ,  mais  elle  a  joué 
un  aflez  grand  rôle  dans  le  monde* 
Aucune  ville ,  fi  l'on  en  croit  Strabon» 
ne  Temportoit  fur  celle  de  Rhodes  , 
foie  par  la  beauté  des  batimens,  foie 
par  1  excellçtice  de  fes  loix.  Du  tems 
des  Romains  fes  habitans  s*étoienc 
rendus  célèbres  dans  les  fciences  cel« 
Icmcnt »  que  quelques-  uns  font  mife 
en  parallèle  avec  Athènes.  Tout  le 
monde  <:onnoît  le  hmtwx  Colofle 
de  Rhodes  qui  fut  abattu  (bixante 
ans  après  fon  éreâion  »  par  un  trem- 
blement de  terre.  Il  rcfta  dans  l'en-; 
dtoit  où  il  étoit  tombé  pendant  Tcl- 
pltcede  8?4  ans,  jufqu  a  ce  qu'enfin 
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Mouavicy  ûxièrne  Khalf  des  Arabes; 
après  ayojrprij  Rhodes  f  Icivendib 
i  uu  Juif  qui  en  cbarèea  ncy(  cens 
chameaux  9.  defoîteqU.cniîippbfaot 
que  chaque  chameau  .  aviolc  poctfr. 
huit  cens  livres  «  tout  le  cuivre  du. 
Colôflè  doit  avoir  pe(i  fepc  cciA 
TÎngt  millt  livccs» 

Les  Rhodiens    s'adonnetcnt:.  de 
bonncheure  au   commérct  ê^-à.la 
pavigacJoD,    &   te  vireot.^ani  la^ 
fuire ,  pendant  quelques  Héclcs.,  les. 
ibuyerains.de  la  mer,  au  point  que 
leurs  loixy  connues  fous  le  nom'  de 
ioifc   Ahodnnnes  y   devtfirdnt    unci 
efpèce  de  code  d'après  lequel  t»)  dé* 
ddoit  toutes  .  les  comteftations' quL 
avoient  rapport  à  la , Marine^  C)e» 
lois  ctGtefic  â  juftes  qu'on  les  incor- 
pora dans  les  Pandêâes.&  qu'elles 
mrent  obfervces  dans  toutes  les  ptù*. 
lances  de  rtmpire  Romain;         ;  !  ) 
-  .Les  plusas^J^QS  habirans  de  Tific; 
de  Rhodes  tirent  leur  origine  des.' 
Créiois  v  dans  la  futrcj  après  la  guenh 
de  Xtof€f  les  Doriens  le  rèndûtiu^ 
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tnairres  de  Ja  mcilk urc  partie  de  cette 
-îfle.  Us  fureur  dabord  gouvernés  pàt 
<)es  Jlois  9  cnfuite  ils  formèrent  une 
républi(}ue  ,  &  ce  fut  fous  ce  gou- 
ycraement  qu'ils  s'appliquèrent  ao 
commerce  &  à  la  navi:rati6n.  Ils  fc 
ibumirent  d*eax- mêmes  à  Alexandre* 
.£nBii  Rhodes  ,  comme  coures  les 
autres  contrées  de  la  Grèce  »  fubic 
le  joue  des  Romains. 

L'iue  de  Crète  ,  appellée  préfcfi* 
tement  Candie,  cft  une  des  plus 
IJrandes  idcS  de  la  M6dicéranée.  Ses 

Î crémiers  habitans ,  (nivant  Diodorr, 
ont  les  Daâyhs  Idée^s  ,  original* 
fes  du  fiiont  Ida  to  Phfygie  ;  fuivant 
les  uns  ils  étoient  au  nombre  de  cent, 
fûivant d'aurrcs  ils  rv'éréienr  que  dit; 
ils  enfeignifcnr  les  rires  facres  ^  \nf^ 
tirucrenc  Jes  f»çrifices  &  imroduifi- 
renr  :iiiic  forme  règJée  de  cotre  rélî^ 
gieux  j  Orphée  for  leur  premier  di^ 
cipic.'  Utt  Icvr  ^ttftbœ  rin^ention 
de  l'ufage  du  feo  ,  UicotVfNyi  (Tance 
du  tT!r;aC'du';CûfW.;:*c  &  manrèrc 
de  ijxcure  CCS  iDËui»  en  cS0Vf  e.  Aprèl 
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de  telles  découvertes ,  on  les  regarda 
comme  des  dieux.  On  nomme  eo- 
fuite ,  ^our  premiers  babitans  y  les 
Curetés  &  les  Titans.  Bocbart  penfe 
que  les  Curetés  font  originaires  de  la 
Paleftine.  Toutes  ces  colonies  tien- 
nent  à  la  fable;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  »  c*eft  que  les  Pelafgues 
&  les  Doriens  s*y  tranfportèrenc  du 
continent.  Les  Cretois  peuplèrenc 
enfuite ,  non- feulement  les  ifles  voi- 
fines  y  mais  ils  envoyèrent  encore  des 
eolonics  en  Grèce ,  en  Italie ,  en  Si* 
elle  &  en  Troade.  Us  furent  dabord 
gouvernés  par  des  Rois  dont  l'hiC 
.coire  efl:  fore  obfcure  \  le  plus  célè- 
bre d'entre  eux  eft  Minos  ;  on  fçait 
que  fes  loix  furent  en  fi  grande  tfti- 
me  que  Lycureue  pafla  un  ttva&  con« 
£dérable  en  Crète  pour  les  étudier* 
£n  général  ^  rhiftoiic  de  Me  de 
Crète  eft  peu  connue  jufqu*au  tems 
où  les  Romains  commencèrent  à 
avoir  des  liaifbns  avec  les  Cretois. 

Il  paroît  -  confiant  que  les  PbénU 
^iens  furent  les  picmiess  babitans  dbt 
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rifle  de  Cyprc  :  quand  ils  la  dccou* 
vrirent  clic  étoic  ccllcmcnc  couTcrto 
de  bois  qu'il  éroit  impoOSble  de  cuP-' 
tiver  la  terre  ;  ils  commeacèrent  pat 
couper  les  arbres  &  s'en  renrireoc 
pour  faire  fondre  le  cuivre  àt%  mi* 
nés ,  ils  en  conftniifircnc  auffi  des 
vaiflcauz  ,  mais  comme  ces  deux 
moyens  ne  (uffiioient  pas  encore 
pour  détruire  d'immenfes  forêts  »  il 
fut  permis  à  tout  le  monde  d*abat>» 
tre  les  arbres  &  de  fc  mettre  en  po& 
feflîon  des  terres  à  la  charge  de  les 
défricher.  Dans  la  fuite  plufieurs  au- 
tres peuples ,  attirés  par  la  fertilité 
du  rerrbir ,  s'établirent  dans  la  mê^ 
me  ifle  ;  tels  font  les  Athéniens  >  les 
Salaminiensy  les,  Ârcadiens  &  les 
Ethiopiens.  On  ne  peut  re  monter , 
pour  cette  hiftoire ,  qu'aux  tems  voi* 
fins  de  la  guerre  de  Troye. 

L'iflc  de  Samos  tient  aufli  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  ifles  grec- 
ques 9  &  les  Hiftoricns  anglois  n'ont 
J>as  négligé  de  rapporter  tout  ce  que 
'on  peut  en  {çayoir.  Dws  une  jfeo» 
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.lion  pafticqlèrç,  ils  parlent  cle  foli^ 
;res  \^  autres,  ifles  grecques  qui  foîK 
j^cpanducs  dans  les  mprs  9  y£gée  & 
-IrariennC)  dans  crlles  de  Crète  8c 
:dTonie  &  dans  la  Ptbponride.  Nous 
Jious  arrêterons  un  moment  fur  celle 
;de  Thcra^  fituée  dans  le.voidnagp 
<ie  Cré^e.  £lle  fut  peuplée  dabord 
•par  les  Phéniciens  du  rems  de  Cad- 
nuis ,  eniuite  par  des  Myniens  &  des 
Xacédémoniens.  Elle  contenoit ,  fuip 
.vant  Hérodote ,  fèpt  grandes  vilier. 
Près  d'Apanomeria ,  Tune  d'elles ,  il 
.y  a  voit  un  grand  port^  mai$  aucun 
vaifTeau  ne  pouTojt  y  jetter  Tancre^ 

Eiarce  qu'on  n*y  trouvoit  pas  de  food» 
l  y  avoit  dafts  çc  port  dcti?  pctitcf 
:i(les9,rune  nommée  Hi/ffii  ou  Auto» 
jmate  9  T/autre  Thtrafie.  Scnè^jue 
ciiovis  apprend  que  l'iUe  de  Hiera  for» 
tir  de  Ja.  nKf  dç  fon  tcmf*  Plinet 
fd  p^rUpr  dune  ifle. qu'il  .npirimc 
Thia  &  qu'il  place  ^tèh  d'H^Mj 
<^t  la  picme  cbofe».  Jumq  aflarc  Mfl$ 
que  de  foiv  rems»  à.  l^occafion  ^M'Sk 
grand  crembkmrnc  de  ccrrip^  U  ($ 
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(prma  entre  les  iflcs  de  Tbcra  &  de 
TbcraHc ,  une  nouvelle  ifle,  Dioo 
Caflius  parle  auffi  d'une  tfle ,  en  cet 
rndroit  qu'on  vîr  paroirre  lous  le 
règne  de  Claude,  la  46^  année  de 
TEre  chrétienne.  Cedrcne  aflure  que 
la  1.0^.  année  du  règne  de  Léon  a  I« 
faurîe,  il  parut ,  pendant  quelques 
jours ^e  fuite,  une  épalHe  fumée  en- 
tre les  villes  de  Tbcra  &  de  Thera- 
fîe,  conime  fî  une  fournaife  ardente 
alloit  fortir  de  la  mer;  il  ajoute  que 
tout  à  -  coup  on  vit  paroitre  fur  la 
furfàce  de  Teau  une  nouvelle  i(lc  qui 
s*attacb|a  à  celle  d'Hiera ,  &  en  aug- 
menta-confidéiablenient  la  gran« 
deur.  Dans  le  même  tems  les  cotes 
âc' A^acédoine  &  kVAC\c\  jufqu'aux 
DardaQelles ,  furent  comme  couver- 
tes de  pierre- pon<e«  Theophane  fixe 
cet  événement  à  l'an  7 1 1 ,  &  Nice- 
»hore!à  ran7ioder£re  chrér.  L*iflc 
le  Thera  cft  celle  qu'on  appelle  ï  pré» 
fent  Santorin.  £0.1513  op  vit  un 

Srand  feu  fortir  de  la  mer.,  &  en- 
lite  paroicre  une  nouvelle  ifte  que 
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les  habirans  appellèrenc  Micti  Cam» 
mtni  9  la  petite  Bruflée.  Cette  fcène 
fc  renouvella  en  1707.  Pline  alTaré 
que  Tifle  de  Thera  elle-même  doit 
la  nai (Tance  à  un  tremblemenc  de 
terre.  Il  feroit  tris- curieux  de  raflèm* 
blet  l'hiftoire  &  les  traditions  de  ces 
fortes  d'évènemens  qui  (e  font  paiISs 
fur  notre  globe  ^  elles  ferviroient.  i 
nous  le  faire  çonnoître  d'avantage* 
Uhiftoire  des  Macédoniens  oc- 
cupe la  fuite  du  douzième  volume 
&  celle  d'Alexandre  &  de  fes  pre- 
miers fucceffeurs  tout  le  treizième. 
Les  Auteurs  anglois  fixent  la  naif- 
fance  d'Alexandre  à  la  première  an^- 
née  de  la  106^  Olympiade.  Comme 
les  Anciens  ne  font  point  d'accord  bit 
ce  point»  ils  expofcnt  les  autorités 
d*aprçs  lefquelles  ils  fe  fonti  détel>- 
minés,  &  relèvent  Plutarque  en  indî* 

âuanclacauledefon  erreur.  On  trobve 
Lns  les  notes  plu  (leurs  difcuflions 
intèrelfantes  fur  différentes  époques 
&  fur  des  circonftances  de  rhiftoire        ' 
àt  ce  Conquérant  qui  ne  pouvoienc        ? 


■ 
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entrer  dans  le  corps  de  TOuvrage , 
on  fur  d'autres  qui  en  font  partie, 
mais  .que  Icis  nouveaux  traduâcurs 
ont  renyojées  à  la  fin.  On  en  trouve 
également  fur   la  Géographie  des 
lieux  qu^Alexandre  parcourut  ;  enfin 
les  Auteurs  angloîs  font  connoître 
lies  diffîrens  Hiftoriens  fur  lcfc{uels 
ils  fe  font  appuyés  pour  cette  hiftoire* 
Le  premier  eft  Ariftobulè ,  qui  fer* 
vit  dans  Tarmée  de.  ce  Prince  ;  c*cfl; 
de  cet  Ecrivain,  viOvArrien,  Plutar- 
que  &  Strabon ,  ont  emprunté  pres- 
que tout  ce  qu'ils  racontcnr.  Ccpcn- 
:dant  Alexandre    ne  goura   pas   fcs 
Mémoires»  &  Ton  dit  que  ce  Prince, 
tn  y  lilaht  le  récit  du  combat  qu'il 
àvoit  livré  à  Porus,  les  jecra  dans 
THydafpe.  Anaximenc  de  Lampla* 
ne,  Tun  des  Précepteurs  d'Alexan- 
cc ,  a  auffi  écrit  fa  vie,  mais  fon  Ou- 
vrage peu  eftimé,  a  été  perdu  de- 
puis long  tems.  Baeton  ,  un  des  in- 
génieurs de  ce  Conquérant ,  publia 
un  Journal  de  fes  divers  campemens^ 
Quelques-uns  penfent  que  le^jjhilor 
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fopbe  Callillhènes  compofa ^une  par* 
tie  de  l'hiftoire  çI'AlcxancIrc ,  d'autres 
fouciennenc  le  contraire;  Clicarque 
qui  fuivit  ce  Piincc  dans  Tes  expédia 
tions,  écrivit  unchiftoire  remplie 
de  fables  &  de  fiâions.  Marfyas» 
N^arque»  One(icrite  ont  auili  écrit 
fur  le  même  fujer.  Les  Auteurs  an* 
glois  ont  donné  la  préférence  à  Ar-« 
rien ,  i.  Srrabon  qui  a  rapporté  plu* 
(leurs  particularités  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs  \  ils  ont  aufli  beaucoup 
profité  de  Diodore ,  &  fe  lont  fervî 
de  Quint-Curcc ,  de  Juftin ,  d'Ëlien^ 
de  Polyen,  de  Frontin  &  même  de 
Lucien ,  te  de  quelques-autres  qui 
font  cirés  dans  les  petites  notes ,  au 
bas  des  pages  Ceux  qui  veulent  con* 
noîrrc  â  fond  le  degré  d'autorité  des 
differens  Hiftcriens  d'Alexandre  » 
jdoivent  confulter  rexceiienc  Ou« 
yrage  de  M.  le  Baron  de  Sainte* 
Croix,  en  un  volume  i/1-4*^.  impri- 
mé à  Paris,  en  1775  >  chez  Deilàin 
Junior. 

Pour  fixer  plus  particulièremenc 
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Tatteiirion  du  leâcur,  les  Aoglois 
'  ont  joint  une  carre  des  expéditions 

d'Alexandre  »  qui  a  éré  (àite  par  M. 

de  rifle.  Nous  pouvons  aflurer ,  di» 
-  fent-ils  9  fans  crainte  d'£rre  coAcre- 
'dfts  9  que  cette  carre  furpafle  par 

ton  exaâirude  &  fa  régularité  routes 

celles  que  Ton  connoît  en  ce  genre. 

Tel  eft  le  témoignage  qu'ils  rendent 

à  un,  de  nos  plus  célèbres  Géogra» 
'phcs.  ' 

Les  treize  volumes  iff-8®.  que 

lipus  avons  annoncés  jufqu'à  pré- 
•fcnt  contiennent  ce  qui  eft  renfermé 
•dans  les  cinq  premiers  volumes  & 

dans  trne  partie  du  (ixiènie  de  l'cdi- 

aon  m- 4^. 

[Exirait  dé  M.  Je  Guigms.  ] 
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VOTJGhS  dans  la  Jlpts^  | 
dés  d'un  Eflài  fur  ^hiftoir^ 
relie  àts  Environs  de  Genèvi 
Horace  BénidiS  de  Sauffun 
feflcur  de  Pbilofophie  dai^ 
cadémie  de  Genève.  A  Nci 
Cw'l,  chez  Fauche.  i779«  Ti 
vol.  iA-4^.  de  540  pages. 

C'est  ici  le  pfemier  vc 
d*nn  Ouvrage  intéreflanc 
•  phyHaue  des  montagnes ,  fai 
un  habile  Phyficien  ,  &  qui  m 
manquer  d'êrre  utile  à  cette  fc 
Le  Tome  II  paraîtra  dans  u 
mais  la  publication  du  troifièf 
dernier  volume  fera  retardée  d( 
ou  quatre  années,  parce  que 
reûr  fe  propofe  de  l'enrichir  { 
nouvelles  recherches  &  de  nou 
voyages.  Ce  premier  volume  c 
fichi  d'une  carte  &  de  huit  pla 
dont  la  plupart  font  des  vues  gi 
d'après  les  deffetns  &  les  cab 
de  M,  Bourrit.  La  Defcriptio^ 
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;  jtlfts  Ptnnints  &  RhctUnncs  que 
j  M.  Bourrit  va  donner  incciTammcnc 
\  doit  êfrè  attendue  avec  impatience , 
\  &  f  on  juge  de  k%  talcns  &  de  fou 
exaâitàac  par  fes  premiers  Ouvra* 
;  ccf  te  par  les  éloges  de  M.  de  SauC- 

I     '  Pôut  acquérir  de  juftes  idées  fur 

'  1  la  théorie  de  la  terre  9  il  faut  étudier 

'^  les  montagnes.  C'cft  U  le  labora« 

;    toire  de  la  nature.  Les  plaines  font 

trop    uniformes  9    les   excavations 

'\  trop  peu  profondes ,  au  lieu  que  ces 

r   HiSi^i  colofles  élevés  de  plus  de  xooo 

toiles  au-deiTus  du  niveau  des  mers  » 

étalent  \  nps  yeux  les  grands  efforts 

&  les  fecrets  de  la  nature.  M*  de 

Sauflure  a  confacré  à  cette  étude 

plus  de  vingt  années  de  voyages  tc 

<    d'obfervations  >  &  a  porté  dans  (es 

^   recherches  ce  eénie  &  cette  aâivité 

qui  l'ont  place  dés  fa  jeuneffe  au 

rang  des  Pbyficieus  les  plus  diftiiH 

goâ. 

Le  volume  que  nous  annonçons 
;    commence  par  un  Effaijw  iHifioirc 


*, 
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naturtllt  dis  Knvironf  de  Genève^ 
qui  citibMÎflTc . jtoutes  il^ypt^^i^.iclf  ^ 
cette  fciènce ^Tiç  ()fii:e  utic  ni^bicude  \ 
de  défaits  curieui '&  4'ôh(çvimôtf% .' 
nouvelles  &  iiitéreflances  :  (a  LuKo- 
logie  y  eft  uait^e  avec  un  foin  par- 
ticulier. Sîir  un  Gmd^deigtirecjiç. 
pierre  cMcaîlc»  bt  T^]^du.Jûc'cle' 
Genève  ptféfcnte!  dc^^imgvHns  Jic - 
frranit  &  de*  fbclie  pnoiirive  que  Icf 
eaux  ont  détachés  dei  alpcs«  .Qutl , 
torrent  impétueiix  a  pu  rouler, ^  ^jù'. 
diftance  de  douze  ou  Qiunzè  iieoes  »  ! 
ces  rochers,  dont  le  yolume  çft  fiw , 
vent  de  olufieiirs  fbifekipibcs.'j^,  VÀv^ 
céur  cxpri(|ue  ce  phl^'omèuc  fi^/viaç 
hypothèfe  ingi^nieufe ,  éi  ^.ppajic 
4e  plufîçiirs  preuves»       . 

Les  eaux  de  TÔçéan  dans  leonel 
nos  nK>D^9gnes  ont'  été  form^y 
couvroient  encore  utie  pî^c  de  ces, 
ihontagyç^ ,  lor(^u*une  viblfgEtfc  ie- 
coûire>.d'u'  globe  opvrit  tpiK-liKibw . 
de  grahcïes  câvrtes ,  '  qui'îtoieht  Vl* 
des  autJaravaLnrj  8c  caufç  la  i^QCiîrc 
d'un  gtand  npiiibre.de  rbchers* 
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#<Lcs  eaux  (c  portèrent  vers  ces 
i^abîaies  avec  une  violence  cxrrc- 
»mCf  proportionnée  a  la  haureur 
«qu'elles  a  voient  alors,  creuferenc 
nde  profondes  vallées  &  entraîne- 
w  rcnc  des  quantités  immenfes  de  ter* 
ft  Tcs  9  de  (kbles  &  de  fragmens  de 
»  toutes  forces  de  rochers.  Ces  amas 
u  à  demi  liquides ,  chaflcs  par  le  poid 
»  des  eaux ,  s'accumulèrent  jufques  à 
nia  hauteur  où  nous  voyons  encore 
nplufleurs  de  ces  fragmens  épars.  n 
^  Les  eaux  qui'  continuèrent  en- 
M  lutte  de  couler,  mais  avec  une  vi- 
Mteflèqui  diminuoit  graduellement  » 
N^.à  proportion  delà  diminution  de 
»leut  hauteur,  entraînèrent  peu*à« 
m  peu  les  panies  les  plus  légères  & 
«^purgèrent  les  vallées  de  ces  amas 
M  de  boue  &  de  débris  \  il  n'y  rcAa 
>»  que  les  maiTcs  les  plus  lourdes  & 
»»  celles  que  leur  pofirion  ou  une  aC- 
M  fiette  pins  folide  déroboit  à  Tac» 
M  tton  des  eaux.  >» 

M.  de  Sauflure  fuit  les  traces  de 
ee  courant;  les  revers  d^snionca-. 
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gnes  n'ofFîrcnc  plus  de  cailloux 
lés  ;  on  ne  les  trouve  en  abondano 
que  fur  la  face  des  coteaux  qui  re" 
gardent  le  lieu  d'où  le  courant  devoi 
defcendre  :  enforte  que  ce  qui  n'e( 
propofê  que  comme  une  fimple  by< 
pothèfe»  femble  acquérir  la  fore 
de  la  démonftration» 

La  féconde  partie  contient  It  rc 
lation  d'un  Voyage  autour  du  Mon 
Blanc.  M.  de  SaufTure  tut  accompa 
gné  dans  ce  voyage  par  M.  J.  Trem 
bley ,  âr  M.  A.  Piâet  dont  le  zèl( 
&  les  lumières  lui  ont  été  d'ut 
grand  fccours  :  leurs  obfervatioii 
réunies  ont  formé  la  coUedion  h 

fdus  intérefTante  :  rien  n'échappe  \ 
eur  attention  -,  on  y  trouve  lahaurew 
&  la  podrion  des  lieux,  les  expérie» 
ces  magnétiques ,  la  nature  du  fol ,  fei 
couches ,  fes  "produârions  naturelles^ 
des  obfervations  nouvelles  -  fur  U 
ilruâure  des  montagnes  primitive! 
&  (tir  leurs  rapports  avec  les  monta< 
gnes  fecondaires ,  enfin  tour  Ce  qu 
peut  fervir  à  la  connoUIance  de  i\ 

théonû 


I 
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Siéorie  de  la  terre  par  la  formation 
es  montagnes.   L'Auteur  explique 
auffi  les  caufes  qui  concourent  à  la 
formation  des  glaciers  ou  monta- 
nes  glacées  du  Faucieny  &  de  la 
uifle  ;  les  caufes  qui  les  font  croî- 
tre Se  dûninùer.  La  hauteur  que  M. 
Piâet  aflikne  au  Mont  Blanc  eft  de 
14x6  toiles  au-deiïus  de  la  mer.  M« 
de  Luc  Tavoit  déjà  calculée  &  l'et 
timoic  moins  grande  feulement  de 
quelques  toiiês.   En  petfeâionnanc 
le  baromètre  ou  plutôt   en  inven» 
tant  Tart  de  mefurer  par  cti  inftru» 
ment  toutes  les  hauteurs  acccefllblcs» 
M.  de  Luc  a  bien  prévu  que  toutes 
ibs  obfervations  pouvoient  n'être  pas 
également  précifes ,  mais  il  a  la  gloire 
d  avoir  fourni  le  moyen  de  les  redti* 
fier.  La  théorie  de  la  tetre  de  M.  de 
Luc ,  que  les  Pbyfîciens   attendent 
avec  impatience  ^  eft  fur  le  point  de 
paroître  >  elle  aura  fans  doute  quel«^ 

Sues  rapports  avec  l'Ouvrage  de  M. 
e  Sauuure  »  mais  c^eft  de  la  réunion 
de  pareils  travaux  que  peut  réfulter 
Juillet^  Q  4  Si 
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la  perfcâiondc  la  fcicncc.  Le  pre- 
mier volume  de  M.  de  SaufTure  efl 
terminé  par  des  remarques  fur  la  for* 
matlon  du  granité,  propres  à  répan*^ 
dre  du  jour  fur  la  Géologie  générale, 
^  la  Lirhogéognofie  en  particulier. 

«  Quanc  au  ftyle,  dit  l'Auteur,  je 
»n  en  fierai  point  l'apologie  ;  je  con« 
^>nois  k%  jmperfeâions^  mais  plus 
H  exercé  à  gravir  des  rochers ,  qu'à 
M  tourner  &  à  polir  des  phrafes^  je 
»  ne  me  fuis  attaché  qu'à  rendre  clai* 
»  rement  les  objets  que  j'ai  vus  &  les 
^  imprcflions  que  j'ai  (ènties.  ^  Bien 
des  perfonnes  penieront  qu'il  s'cft 
|ugé  trop  févèrement.  La  clarté  &  U 
lîmplicité  qui  font  le  premier  mé- 
rixe  de  ce  genre  d'écrire  &  qui  ca« 
fadérifcnt  fon  Ouvrage  en  rendent 
la  ledure  facile  &  inréreifante.  Les 
ornçmens  y  feroient  déplacés  &  l'oti 
doit  lui  içavoir  gré  de  ne  les  avoir 
pas  recherchés. 

[  Extrait  dt  H^  de  la  Lwde.  ] 
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OBSMKFJTION    dt    tEcUpfe    de 
Soleil  du  24  Juin  lyyS ,  taire  en  • 
mer  fur  i  Efpagne  ,  vaiiTeau  Ami* 
_ral  de  la  Flotte  des  Indes;  par 
:  J)offk   Antonio  d^Ulloa  ,    Che£> 
.4'£(cadreV  Commandant  de  la^'l 
..  dicç  Flotte.  Traduite  de  refpagnol 
.  (par  M.  Darquier.)  A  Tooloufe* 
.  1780.66pag.Vz  8^. 

LORSQUE  nous  avons  annoncé 
pour  la  première  fois  cet  Ou- 
vrage, compofé  ou  traduit  par  des 
Agronomes  célèbres,    nous  avons 
p^dé  de  ce  que  l'Auteur  appelle  la  ^ 
nouvelle  découverte  d'un  trou  ou. 
d!une  ouverture  fur  le  corps  de  la  - 
li^ne.  Phénomène  3   dit-^il,  le  plus- 
rare  &  le  plus  fîngulier  qu'on  ait  o]>. 
fçrvé  jufqu'à  préfenr;  cette  décou'-. 
vercê  lui  a  paru  û  importante  qui! 
en  a  fait  comme  une  époque  parti- 
culière pour  les  évènemens  aâuels 
d^  l'univers,  furtout  pour  ceux  ^qui 
intcrcffeat  l'Efpagne  &  les  vaftes  dor 

Qqqjj 
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maines  de  cette  Monarchie.  M.d'UI- 
loa  dit  que  perfonne»  à  rexceprion 
de  Bianchiui  ^  n'avotc  parlé  d'un 
phénomène  lumineux  fur  le  corps  de 
la  iune  ;  nous  croyons  devoir  à  cette 
occafion  rappeller  ce  qu'avoic  dit 
Biancbini  &  ce  que  M.  Short  en  a 
die  depuis  ce  tems  là  dans  les  Tran« 
iàâions  philolophiques  de  ij^i* 
Tom.  47  9  pag.  1^4*  On  trouve 
dabord>  dans  le  n^.  39^  desTranfac» 
tions  philofophiques  pour  171^  t 
lobfervation  ou  phénomène  exttaor- 
dinaire  apperçu  par  Biancbini  dans 
la  tache  de  la  lune  appellée  Platon 
^ans  la  Selenographie  de  Riccioli  ^ 
&  Lacus  nigcr  major  dans  celle  d*He« 
velius  ;  l'Âllronome  à  qui  nous  de» 
vons  cette  Obfervation  dit  que  le 
16  Août  1715  5  N.  St.  y  environ  une 
heure  après  le  coucher  du  foleily 
il  fît  cette  obfervation  avec  une  lu- 
nette de  150  palmes  romains  ou 
103  pieds  de  France,  faite,  par  !• 
fameux  Campani  ;  l'air  étant  très-£e« 
rein,  la  cache  de  Platon  étoic  alocf 
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fur  la  commun?  fcâion  de  la  lu* 
mière  &  de  la  partie  obfcare;  le  bord 
ovale  monragneux ,  dont  elle  érott 
«nvironnée  »  ecoir  parfaitemen  éclai* 
ré  du  foleil^  mais  le  fond  ou  le/ 
milieu  paroilToit  dans  robfcurki 
A*ayanc  pas  encore  reçu  la  lumiè^ 
f e  ;  cependant  ron  voyoit  s'éten- 
dre le  long  de  fa  furface  un  trait  de 
lumière  rougeâtre,  comme  fi  un 
fayon  avoir  été  incrodait  par  un  trou 
fait  fur  le  coté  du  bord  qui  étoit 
cxpofé  aii  folcii  ;  M.  Short  ayant  eb 
oçcafion  d'obferver  lui  -  me ri)e  quel- 
que chofe  de  (emblable,  il  en'  fit 
part  à  la  Société  Royale ,  en  lui  de* 
mandant,  fon  avis  fur  les  conjec- 
tures qu-il..formoit  pour  la  ciufe  dé 
ce  phénomène.  •» 

Le  3  Mai  17!  ï  V.  St.  étant  l 
l'hôtel  de  Malborough  avec  le  D\* 
Stephcns  &  M.  Harris  &  ayant  dirigé 
fon  grand  télefcopc  de  i  r  pieds  vers 
la  lune,  il  apperçuDun  fimple  trait 
de  lumière  projette  le  long  du  mi- 
lieu de  la  tache  de.Piaton  ;  cela  lui 
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tappclla'  t  obfcrvïitton  de  Bianchîtii 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  il 
•ne  douta  pas  que  ce  ne  fur  la  même 
chote  que  ce  qu'il  vo^oir ,  &  qu'il 
avoit  fouvent  cherché  inurilcmcnr.  • 
Par  la  firuarion  de  cette  tache  fur 
le  difque  de  la  lune  &  par  Fombre 
des  montagnes  qui  font  du  côté  de 
Toccident,  on  ne  devoit  pas  efpérer 
de  voir  aucune  lumière  dans  le  fond  *, 
mais  peu  à  peu  l'on  difcema  un  au- 
tre trait  dé  lumière  qui  s*étendoit 
aufli  dans  le  fond ,  parallèlement  aa 
premier  &  un  peu  plus  bas^  lequel 
peu  après  parut  divifc  en  deux.  M. 
Short  chercha  envain  quelque  ou« 
y^rture  pareille  à  celle  que  M.  Bian<» 
chini  fpupçonnoîtdans  là  premièrd 
obfervation ,  mais  la  grande  fqrC^ 
ampli  Beat  ivc  du  télefcope  lui  ft¥  âp- 
percevoir  une  entaille,  une  brfcM 
ou  une  fente  dans  les  montagnes  qut 
étoienr  au  couchant^   du  côté  do 
loleil ,  elle  étoit  vis-à  vis  le  premietl^ 
rayon  de  lumière  ;  ^cxaminanriarve(^ 
grande  attention ,.  il  apperçut  encolla 
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vnclèlice  luminiRite  dans  la  diredion 
ds  traie  infêrieur^  mais  quoique  et 
trait !furdivi(i  en  deux  «  il  ne  put  venir 
à  boat  d  appercevoir  une  autre  fenta 
qui  put  expliquer  le  refte  de  l'appa*^ 
xenQc  d*iine  manière  facisfaifante  \ 
cependant  il'  regarda  la  queftron 
comme  réfolue^  ayant  exaâement 
difcemé  Touvcrcure  fur  la  ligne 
droite  du  rayon;  mais,  die- il,  je 
m'en  rapporte  au  jugement  de  la  So* 
Ciété  Royale ,  j'oblerverai  feulement 
que  lei  deux  fentes  que  nous  avons 
Irues  étoient  direâement  intcrpoffes 
entre  le  foleil  &  leur  lumière  re& 
peâive* 

L*Ob(èrvation  de  Bianchini  dont 
iaous  avons  parlé  plus  haut ,  f e  trouve 
à  la  page  4  du  livre,  intitulé  Hcfperl 
^  pMfpf^ri  nova  phtnomcna  ;  im«. 

Ïrimé  à  Rome  en  1728  ,  in  folio. 
)n  y  voit  la  figure  des  appareils  dé 
lunettes  de  150  palmes  de  loneueur 
dont  il  fc  fcrvoit  pour  ces  oblcrva- 
rions.  On  y  voit  aufli  une  figure  de 
f obfervation  ;  toute  la  margelle  dé 

Qqqiv 
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la  tache  éiqÂC  biiliante  & 
nès-obfcuT,  mais  le  mil 
tiaverfc  par  un  liait  de  iunr 
geâcrc  d'un  bout  à  rautrC] 
ble  à  une  queue  de  comète 
xayons  folaires  i^ui  s'échaj 
hiver  par  des  intcrftices  d 
L'Auteur  propofc  aux  Af 
&  aux  Fbyfîciens  de  juger  ; 
dique  un  riou  dans  le  bortj 
cbc  par  lequel  les  rayons 
pallÉ  comme  par  une  fenêir 
feroicnt  des  rayons  réfraâé 
met  de  la  cîrcontércncc  di 
qui  indiqueroient  une  al 
plus  dcnfe  au[our  du  glob 
Les  obrcrvations  faites 
fur  les  éclipfes  4e  foleil) 
aflcz  qu'il  n'y  a  point  d'a( 
dans  la  lune  ',  il  paroît  i 
fiianchini  avoit  raifon  de 
une  ouverture  dans  les  n 
qui  environnent  circulaîrci 
cavité  profonde  appclléc  ï 
que  M.  Short  l'a  condati 
y  9t  bien  loin  d'une  coùpun 
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tagtie  à  uufii  oaverrune  qui  fcroic  tout 
au  ciftversjdu' globe  JunaicC)  quinze 
lieudiui^ dedans  de  la  furface  ou  au- 
dedans  de  la'  lune  &  fur  une  lon« 
gueur  de  plus  de  cent  lieues. 

L*Auteur  eftime  que  ce  trou  éroic 
aL  dix  lieues  du  bord  de  la  lune ,  parce 

Juc  la  diftancc  lui  paroiiToit  être  la 
Xième  partie  d'un  doigt  ou  la  71* 
partie  du  diamètre.  Cependant  il  die 
auffi  qu'il  9'écoula  une  minute  fie 
un  quart  ati  moins  depuis  l'appa»' 
lition  de  ce  point  lumineux  jufqu'att 
contaâ  des  deux  bords  du  foleil  8c 
deJailune  ;  or  en  calculant  le  mou« 
vemeni  de  la  lune  pendant  cet  mter- 
vale  nous  le  trouvons  de  3  9%  &  com- 
me la  lune  a  79 1  lieues  de  diamètre 
(les  lieues  de  25  au  degré)  ic  pa* 
xoiiToit  alors  fous  un  angle  de  ))' 
ao  ^ ,  il  s'en  fuie  que  U%  39'^  valefic 
1.5  7  lieues*,  ai|i{i  le  trou  pafferoit 
à. 1,5  lieues  de  la  furface»  même  en 
le  fuppofànt  dans  la  direâion  de  la 
ligne  des^  centres  de  la  lune  fie  du  fo- 
ieU^  on  ûouveroit.  encore  daT«««. 
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rage  (i  Kon  fpppofott  <}ue  le  troi 
croit  hors  de  iâ  ligne  des  centres. 
-  Mais  en  ncfuppoiànt  que  1 5  lieues 
on  trouve  que  Tare  codrerpondaç 
feroir  de  }  2  ^ '&  la  corde  i  o^  lieues 
ce  icroic  la  longueur  du  trou  où  d< 
louverture  en  ligne  droite  depuii 
l'entrée  jufqu'à  I9  lof  rie  à  la  furtac< 
de  la  lune  9  d'après^  te  tenis-  écouU 
enrre  les  pbénomènesu  ' 

Il  y  a  long-'tems  qu'on  a  dit  qui 
la  luneavoit  Tair  d'une  pierre-ponci 
criblée  de  trous;  mais  coiti ment er 
imaginer  une  enfilade  qui  ait  ra; 
lieues  en  ligne  droite.  D^tUeurs-ls 
dcnfîrc  de  la  lune  moindre  feiilcroeni 
d*un  quart  que  celle  de  la  terre  tii 
comporte  pas  ,  ce  ftmble  /une  i 
grande  quantité  de  tf ous.  • 

Ce  phénomène  -cft  fi  cxcraordi- 
nâiire  qu'on  ne  daigneioit  pas  même 
le-  rapportct  fi  ce  n'étoit  d'après  UG 
Obfervateurcélcbre ,  qui ,  dès  vjif^ 
fut  employé  à  la  raeftfte  de  la  terre , 
au  Pérou,  avec  MM.  Bouguer  fcét 

^  »i]damijie  ^  &  qu'on  ne  doit  pâk 


JuUltt  ïjtô^        <475' 

lonpçonncr  légèrement   d*unc  pa- 
ictllc  erreur. 

Cette  brochure  qui  ti'avoit  été  ti- 
lle qu*l^  très  peçir  nombre  pour  les 
amU  de  l'Auteur  né  pouvoir  erre  re- 
gardée comme  publique  ;  mais  elle 
-vif nt  d*$trc.  inférée  prcfvjue  en  enrier 
clans  le  Journal  de  rhyfi^ue  du  mois 
d*Avnf  ;  ce  même  Tolume  contient 
l^og^de  M.  Bucquet;  une  mé- 
thode pouî.étudier  la  Botanique  in* 
Yçnréè  par  M.  SchcrfFcr ,  Se  expli- 

2 née  avec  beaucoup  de  détail ,  par 
I.  dt.^«  Amans;  un  nouveau  fyfté- 
né  ide' Minéralogie ,  par  M«  Mon- 
iicSri  |yiftftVité  également  d'une  ma- 
idèVé  trEs-  atisfairante  &  très-com- 
|d^Vb^'iin  moyen  de  iréduirele 
veiTO;«!n  poudre  par  rétihcelle  élec- 
trique; en  forte  que  dans  ce  feul  vo- 
lilAic'dumoisd'Aviril  •  MM.  Rbzier 
tlV/iongcT  6ht  if éuni  cinq  objets  oU 
ehnèirmcnt 'neufis^  ou  qu'on  peut  re- 
giitdcr  ypmme  de  véritables  traités 
avec'fe^^gurerf  gravées  eh  cùivre.Cehi 
fiifBi'pôùx  donner  um-idée  dp  riirf* 
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porcance  de  ce  Recueil  de  Physique 
dont  la  réputation  augmente  de  jour 
en  jout>  &  qui  devient  auffi  utile  pour 
les  Sçavans ,  que  les  Mémoires  des 
Académies  les  plus  célèbres. 
[  Exiraii  de  M.  de  la  Lande  } 

MàràoROLOGiE  appliquée  i  la 
Médecine  &  à  r  agriculture  i  Ou* 
vrage  qui  a  remporté  le  Prix  ait 
^jugement  de  rAcadémie  Impé* 
riale  &  Royale  des  Sciences  8c 
Belles-  Lettres  de  Bruxelles  ,  le 
Il  Odobre  1778»  fur  le  fujec 
propofé  en  ces  termes  :  •«  Décrire 
*•  la  température  ordinaire  des  (ài« 
*»  fons^  des  Pays-Bas  ,  &  en  indi- 

M  quer  les  inâuencçs»  tant  fur  Véf-. 
M  conomie    animale    que   végé«  ' 
9»  taie  ;  marquer  lés  fuites  facbeo- 
»  fes  que  peuvent  avoir  des  cbao»  ^ 
«  gemens  notables  dans  cette  tenw  -. 
>»  pérature  aviec  les  moyens  £y  , 
>•  obvier*  »  Par  M,Reti  ^  Doâeur 
en  Médecine  i  Arras.  Brochure 
de  141  paggi»  Se  trouve  àPaqs^ 
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ctitz  Méquignon  l'aîné  »  Libraire  y 
&à  Amiens  9  chez  J.  B.  Caron 
fils  y  Imprimeur  du  Roi»  1 779.    ^ 

Traité  étun  nouvel  HygrtmUn 
comparable  y  imité  de  celui  de  Mm 
de  Luc;  contenue  la  defcription 
de  cet  inftrumenti  la  manière  de 
le  graduer  &  le  réfultac  des  ob« 
iervations  taites  par  (on  moyen  » 
des  remarques  pouc  fervir  à  ia|re^ 
connoîcre  l'influence  des  différent 
Météores»  fur  la  réchcsefTe  &  lliu« 
midîcé  de  l'aire  par  le  même* 
Brochure  de  50  pages  9  avecfig* 
1779*  C^ez  les  mêmes  Libiaiies; 

L'ACÀDÊMis  de  Bruxelles 
avoic  propo(é  pour  le  Pris 
Î[u*elle  dévoie  donner  ^n  1 778  »  It 
iijer  incérejQTanç  qu  on  vient  de  lire 
dans  l'intitulé  de  l'Ouvrage  dont 
BOUS  allons  nous  occuper.  Quelques  ! 
années  (auparavant,  (  1774)  U  S6-  : 
ciété  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pelles  avpu  fixé  i'attemion  des  N»:i 


^ 
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turaliftes  fur  un  fujet  femblabte  i 
feulement  elle  s'éroic  borné  à  l'in* 
fluence  des  mécéon»  -  fur  la  végéta- 
tion. Le  Mémoire  de  M.  Toaldo 
qu'elle  couronna  fit  époque  dans  la 
fcience  Météorologique  &  a  fervi  de 
bafe  aux  réflexions  que  M.  Ren  a 
répandues  dans  la  partie  de  fon  Mé* 
moire  qui  roule  fur  cet  objet.  En 
qualité  de  Médecin  ,  &  de  Médecin 
inftruit ,  il  s'cft  attaché  davantage  à 
montrer  Tinfluence  des  météores  fur 
l'économie  animale.  Il  a  divifé  fon 
Mémoire  en  quatre  parties  relatives 
aux  différentes  qiicftions  énoncées 
dans  le  fiijet  du  Prix  propofé  par 
rAcadcmic  de  Bruxelles. 

l^^  Partie.  QuttUtft  là  tempérai 
turc  la  plus  ordinaire  des  faljons  aux 
Pays-Bas  ?  Si  nous  n'avions  d'au-  ' 
très  juges  que  nos  fenlation»  pdur' 
prônbnccr  îur  la  température  dc>' 
pàjrs  que  nôus.babitdtis,  èfJcs  noitt'^ 
jn€ttrt>icpt  fouienf  c«  défaut;}  les*'» 
grandes  variations  ,^  léS.chiiiàgehfieM^ 
iûbies  font  impreifion  fur^nôsxbrps 
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&:ics.aiFcâcnL  diffcrcmoieot  firloD* 

Î ('ils  font  bien  ou  inal.caBftuiiis  v* 
s'en.  £iut  donc  d<  beaucoup  que.' 
nos  (enfiicions  foient  fuifîfanccs  pour 
établir  fur   les   réfulrars  généraux: 
qu'elles  nous  donnent  >  la  théorie  de- 
ia  tenopérature  d'un  pays»  11  a  fallu: 
néccâimemcnt  imaginer  des  indriM 
mens  qui^   pius  icnfibles  que  nos 
corps  aux  ^iciffitudcs  infimes  qué-^^ 
p»ouve:notrê  atmofp&èrc  >  Ik  à  l'abrt' 
cks'  circonftances  particulières  qui: 
fbnt  yaricr  les  fcnlations  dans  cha- 
que  individu  j.  nous   préiènralfcnr 
toutes  ces  viciilftudés  avec  cniç  jiif«: 
tcfiê-  ic-  une  préctfton  capables  de 
fonder  nnef théorie  iblide  fur  des  ré^r 
fultars  dcnn  \%  certitude  .  dépendra  « 
encore  de  ia  perfeâion  des  inftru^  * 
snens^  qu'on  aura,  employés.  Voilà  ce 
qui. a  donné  lieu  à'^invention  dui' 
theriiiomètcev  ^baromètre 9   dei 
l'ir^omètre  &  1  <ks .  autres  inft t»*  ; 
mens  que  Ton  pfcrfeélionttc  tous  k» 


)oun^ 


«   \  r   j 


Maia  qu'il  nous  foit  permis 
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fer  ver  que,   fi  cette   plus  grande, 
perfedtion  de  nos  indrumeas  donne  - 
une  pius  grande  authenticité  à  nos. 
obfervations  aâueiles,  elles  dimk: 
nuent  d  autant  le  mérite  des  ancien*.; 
nés  obrervationst  &  nous  forcent  > 
même  à  les  négliger  pour  ne  pas 
commettre  dVrreur  en  voulant  corn»- 
parer  les  obfervations  exaâei  avccr 
d'autres  obfervations  dont  nous  de*, 
vons  fufpcâer  la  jufteffe  y  attendu; 
Timperfeâion  des  inftrumens  qui  onc 
fervi  à  les  faire ,  il  n'y  auroit  qu'un 
moyen  de  remédier  a  cet  inconvé* 
nient  9  ce  feroit  dé  comparer  ces  ini- 
trumens  avec  les  nôtres  $  mais  s-ils. 
n'cxiftent  plus ,  ce  qui  eft  le  cas  le 
plus  ordinaire  »  ce  moyen  eft  impra- 
ticable Cette  réflexion  nous  fait  ien*  • 
rir  la  nécedité  d'avoir  aâuellemenc 
de  bons  étalons ,  &  de  n'accorder 
fa  confiance  aux  obfervations  qu'au* 
tant  qu'elles  aurCmt  été  fiâtes  avett  i 
des  inftrumens   parfaitement  xPac?^i 
cord  avec  les  étalons  ;  (ans  cette  j 
précaution  »  chaque  inftrumenc  par- 
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leroitune  langue  difiJ^rente,  &  cette 
confufion  de  langage  lendroit  im- 
pofllble  toute  efpèce  de  comparaH 
foo.  Il  fiiut  donc  beaucoup  le  défier 
des  comparaifons  que  Ton  prétend 
établir  entre  les  anciennes  &  les  nou- 
velles obfervations  ^  &  de  celles  md- 
sne  que  Ton  fonderoit  fur  les  ob- 
fervations aâuelles  faites  en  difFé* 
tens  pays  ,  mais  avec  des  inftrumena 
qui  ne  feroient:  point  comparables 
enff'euz. 

.  M«  Retz  préfente  dans  plufieurt 
tables  les  rélulrats  des  obfervations 
faites  fur  le  barorîètre  j  le  thcrmo-^ 
mètre^  Thygromèrre ,  Tudomètre  i 
le  vent  &  la  température  dans  plu-. 
iieurs  villes  fituées   en    difiFérentes* 

Êarcies  &  fur  les  confins  des  Pays* 
las  9  dont  il  donne  une  catte  abré- 
gée ;  il  coilibine  toutes  ces  obferva-, 
nons,  &  il  en  tire  des- réfulrats  géi» 
néraux  appiiquabies  au  climat  des 
Pays-Bas  en  général.  Il  fonde  ït% 
réfultats  moyens  fur  les  termes  ex- 
trêmes desobfervatÎQDS  dont  il  ajoute. 
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%  juAc  que  celle  qui  eft  le 

-de  la  première  méthode  ,  & 

1  peut  appelltr  la  mayrti» 

ffi/0.    La   féconde  méthode 

\  la  vétité  ,  des  calcull  fore 

l  qui  ne  font  point  di& 

E  la  jullefTe  du  ré-fultat  <]ub 

■bticnt  dédommage  bien  àt 

:  qu'a  occaiionne  1* 

du  calcul. 

Uie   des   Cables  dont  noiM 

,J  parler ,    1°.  que  la  plus 

lératiOR  du  baromèrTeq^n* 

Ias  efl  de  1  <i  pc.  o  lignes  \ 

e- ,  1  II  po.  }  1  o  J I  gn^s  ;  fie 

17  P"-  7  »  6"  lig.  M, 

qu'elle  cil  à  Patisde  17  po. 

RTultc  cependant  d'un  trÔH 

bbre  d'abfer varions  fajtot 

h  ville»  qu'elle  cil  au  moÎDil 

,  O  iig,  au  boid  dcriià 

e'réfukat  de  M.  Rera  c% 

I  de  rimpertL-aion  de  iè» 

_u'il  a  adoptée  ;  voici  c*/#» 

4{anoc  :  la  plus  giamle  k\bn 
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la  moitié  de  la  difi^rence  au  plus 
petit  terme  extrême.  Cette  méthode 
eft  déteâueufe^  i^.  parce  que  Ici 
termes  extrêmes  indiquent  des  états 
violens  qui  s*écartent  de  la  marche 
ordinaire  de  la  nature  ^  &  qui  ne 
peuvent  point  par  conféquent  indi* 
quer  avec  juftellè  la  loi  moyenne  & 
commune  que  l'on  veut  établir  :  1^0 
les  réfulrars  moyens  font  d  aaranc 
pius  fûis  qu'ils  font  fondés  fur  un 
plus  grand  nombre  d'obfervationsr 
Or ,  en  fuivant  la  méthode  que  M, 
Retz  a  adoptée  y  les  réfultats  moyens 
ne  lont  appuyés  que  iur  deux  ob(èr-^ 
varions ,  au  lieu  qu'en  fondant  ces 
réfulrars  fur  la  fomme  de  toutes  Us 
obrervations  faites  pendant  une  an- 
née par  exemple^  divifée  par  le  nom* 
bte  des  obfervations ,  on  en  condud 
un  terme  moyen  bien  plus  exaâ  j 
puifqu'il  eft  le  réfultat  de  routes  les 
variations  que  Tinftrument  a  éprou- 
vées. Cette  féconde  méthode  donne 
une  moyenne  proportionnelle  que 
Von  peut  appeller  la  moyenne  vraie  f 
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bien  plu5  jufte  que  celle  qui  eft  Je 
léfultat  de  la  première  méthode ,  & 
.^ue  l'on  peut  appellcr  la  moyenne 
guuhntdtiquc.  La  féconde  méthode 
.exige  9  i  la  vérité  9  des  calculs  fore 
Jotigs  ^  nuits  qui  ne  font  point  di& 
iiciieà)  &  la  juftcffe  du  réfultat  que 
l'on  en  obtient  dédommage  bien  de 
la  petite  peine  qu'a  occafionne  la 
longueur  du  calcul. 

Il  réfulte  des  tables  dont  nous 
jrenons  de  parler,  i^.  que  la  plus 
grande  élévation  du  baromètre  dan$ 
ïta  Pay»*Ba$  eft  de  25^  po*  0  lignes  v 
la  moindre  ,  z6  po.  ^  ,  o  lignes;  fie 
]a  moyenne,  17  po.  7,6  iig.  M» 
Retx  dit  qu'elle  eft  à  Paris  dfi  17  po. 
6  Iig.  Il  réfulte  cependant  d*un  très^ 
{l!raQ(jl  nombre  d'(A>fei: varions  faitei 
d«n&;cefaté  ville >  qo-cUe  cA  au  moinf 
de  2.%  po.  o  >  o£g.  au  bord  de  I4 
Seine.  Ce  réfultat  de  M/Retz  çfk 
une  preuve  de  l'imperfeâion  de  Itk 
mérhçde  qu'il  a  adoptée  i  voici  con»^ 
SIC  il  rarfonnc  :  la  plus  grande  élon 
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nation  obfcrvée  à  Paris  eft  18  po. 
9>  o  lignes  ;  la  moindre,  26  po« 
3  lignes^  la  différence  ell  i  po»6lig. 
I.a  moitié  de  cette  di£fèrence  i 
po.  }  lig.  ajoutée  à  26  po.  3  lignes  ^ 
donne  l'élévation  moyenne  17  po« 

6  lig.Ceftleréfultat  de  la  méthode, 
mais  ce  n'eft  pas  celui  de  la  nature* 
Si  la  vérirable  élévation  moyenne  à 
Paris  eft  de  28  00.0,  clignes,  elle 
doit  être  dans  les  Pays-Bas  de  18 
po.  1 ,  6  lig.  au  moins.  On  trouvera 
un  exemple  de  cette  différence  de  ré^ 
fultat  entre  les  deux  méthodes  dont 
nous  venons  de  parler,  (1  l'on  com- 
pare la  page  291  avec  la  page  380 
du  Traité  de  Météorologie  du  Père 
Cotte.  2^.  Que  la  plus  grande  chail^ 
leur  e(l  dans  tes  Pays  Bas  dci4,^o*'« 
Le  plus  grand  frofid  9  ^  »  2  **  de  coii<« 
denfation  >  &  la  chaleur  moyenne 

7  )  2  '•  3^*  Que  la  quantité  moyenne 
de  pluie  qui  tombe  dans  ce  climat  ^ 
eft  de  19  po.  6,  6  lignes,  &  que  le 
nombre  des  joun  de  pluie  y  eu  plus 
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graiic!  de  30  à  40  que  celui  des  jours 
de  pluie  à  Paris ,  c'eiVàdire  d'envi* 
ron  170. 

-  M.  Retz  remarque  que  les  plus 
«andes  élévations  du  baromètre  ont 
Ëea  dans  les  tems  froids,  '&  les 
moindres  élévations  dans  les  tems 
ehargcs  de  pluie  ^  mais  non  pas  dans 
les  tems  de  brouillard ,  quoique  dans 
cette  circonftance  la  quantité  de  va- 
peurs répandues  dans  Tatmolphère 
Ibit  peut-être  plus  grande  quelle  ne 
Ficft  dans  les  tems  de  pluie.  Cette 
^^fetvation  eft  afTez  générale ,  fça- 
▼oir  ;  que  le  baromètre  eft  toujours . 
fçrt  élevé  dans  les  tems  de  brouil-» 
I^rd  y.  d'où    ion    peut  conclure  » 
<q^e  le   baromètre   mefure    autant 
Tj^lafticité  de lair  que  fa  pefanteur , 
&.que  cette  élafticité  éprouve  des 
vUciations  dépendantes  delacirconf* 
calice .  où  le$  vapeurs  font  foutenues 
4ms  Tacmofpbère  comme  dans  les 
iems  de  brouillard ,  &  de  celles  où 
elles  tombent  lorfqu'elies  fe  réfol- 
f     Vent  en  pluie. 
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Les  grandes  variations  du  baro- 
mètre arrivent  dans  les  Pays-Bas 
vers  les  équinoxes  y  &  furrouc  vers 
lequinoxe  d'automne.  Ces  varia- 
tions ont  lieu  à  Paris  vers  le  folftice 
d'hiver.  M.  Retzdonhe  pour  raifôn 
de  cette  concurrence  des  grandes  và<i^ 
rktions  du  baromètre  avec  i^  équi«  ^ 
noxes  9  la  grande  aâivité  des  vents 

Sue  le  voiHnage  de  la  mer  occa* 
onne,  furtout  dans  cette  faifon.' 
Le  baromètre  cft  rarement  ftation- 
naire;  il  le  fut  en  1778  pendant 
fepc  iours  confl^cutifs  au  terme  de  ' 
0.7  po.  3,6  lignes. 

La  chaleur  moyenne  eft  moindre  * 
Ac%^  dans  les  Pays-Bas  qu'à  Paris  , 
&  l'on  remarque  en  général  que  le 
thermomètre  n'mdique  pas  un  froid 
auilî  confîdérabie  dans  les  pays  voi- 
Çms  de  la  mer ,  que  dans  ceux  qui 
en  (ont  éloignés.  Peut  être  le  froid 
eft-il  plus  ien(ible  dans  les  pays  m»? 
fitimes ,  à  caufe  de  Thumidué  ha« 
bituelle  de  lait  qui  fait  impreffion 
fur  notre  corps,  &  qui  n'en  fait  au- 


I 
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çune  fur  le  thermomètre.  Les  alter- 
natives de  froid  &  de  chaud  fonc 
très- fréquences  dans  les  Pays-Bas, 
fortout  au  piintems  &  dans  Tau- 
tpmne  ,  fans  doute  à  caule  du  cban- 

Semenc  fubic  des  vents  qqi  a  lieu 
ans  ces  deux  faifqns. 
Les  mois  les  plus  pluvieux  aui^ 
Pays  Bas ,  font  Mai ,  Juillet ,  Août 
&  Novembre.  (  A  Paris ,  les  mois 
qui  donnent  une  plus  grande  quan- 
tité de  pluie ,  font  Juin  ,  Juillet  Se 
Août.  )  La  quantité  de  pluie  qui^ 
tombe  pendant  ces  quatre  mois  eft 
ordinairement  plus  grande  que  cello 
qui  cft  fournie  par .  les  huit  autres 
Qiois  de  l'année.  Les  vents  font 
plus  particulièrement  dans  les  Pays« 
Bas  que  dans  tout  autre  pays  >  2- 
raifon  de  Tuiformité  du  *fol  »  les. 
principaux  agens  des  diâFéreptcs 
conftitutions  de  l'atmofphère ,  8c 
par  conféquent  des  maladies  popu«' 
Ijûrcs  qui  proviennent  de  ces  cpnf- 
titutions  \  les  vents  qui  y  dominent, 
font  ceux  de  S.  O.  k  de  N.  M.  Ret» 
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entre  ici  dans  le  détail  de  la  pro« 
priété  de  chacun  des  vents  relative- 
ment à  leurs  influences  fur  la  f'ant^ 
&  fur  les  progrès  des  produâions  d( 
la  terre.  Le  vent  d'eft  eft  fort  rare  ; 
lorfqu'il  fouffle  en  été ,  il  rend  le 
hommes  mous  &  comme  énervés  ; 
il  eft  favorable  au  cointraire  en  hi< 
ver.  Le  vent  de  fud  eft,  qui  eft  auil 
fort  rare  ,  eft  plus  nuifible  pour  1< 
moral  que  pour  le  phyfique  ;  il  oc 
calionne  la  trifteflc ,  &  rend  inquiet 
mélancolique ,  dur  &  querelleur 
Celui  du  fud ,  lorfqu'il  eft  fec  9  cauC 
TefFervefcence  des  humeurs  &  leu 
dilatation  poufliee  à  Textrême  ;  lorf 
ou  il  eft  numide ,  il  donne  liaif 
(ante  aux  fièvres  catharrales  vermi 
neufe  ic  putrides  9  &  aUx  coquelu 
ches  des  enfans.  Â  Tégard  des  végé 
taux  9  ce  vent  contribue  ï  la  multi 
plication  de  l'ergot  &  à  la  coulun 
de  la  vignes - 

Le  vent  (lid«*oueft  qui  eft  le  do- 
minant ,  oft  aufti  le  plus  fâvorabli 
à  la  fanté  des  Belges.  L'oueft  9  pref 

quaiifl 
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^  aoffi  dominant  que  le  fud-oueft  , 
noccafionne  point  de'  maladies, 
mais  il  empire  l'état  des  malades^ 
Le  plus  pernicieux  de  tous  les  vents 

£oar  les  hommes  ISc  les  Tégétaox  eft 
X  nordoùeft.  Le  vent  du  nord  eft 
le  plus  froid ,  mais  il  eft  auffi  le  pW 
filin  ;"  tes  Marins  remarquent  .que 
lorique  ce  vent  s'élève  pendant  11 
nuit,  il  ne  (buffle  jamais  pendant? 

g  us  de  trois  jours  confécutiâ ,  au' 
rtt  que  fon  règne  eft  beaucoup  plus 
longiorrqu'il  s  élève  pendant  lejour; 
Le  nord  eft  eft  auffi  laih  cpt  le  norcf 
te  prefque  toujours  accompagné  d*un 
del  (Irein*  On  obfcrve  un  vent  par- 
ticulier aux  Pays-Bas  qui  régne  dans 
les  jours  chauds  &  fereins  depuis  en- 
viron 10  à  II  h.  du  matin  juiqu'à 
3  ou  4  h.  du  foir ,  fa  direâion  eft 
du  fud  au  nord  ou  du  fud  fud-oueft 
au  nord  nord- eft.  Ce  vent  foufflé 
en  fens  contraire»  lorfquele  tems 
eft  ièrcin  mais  froid. 

Le  nombre  ordinaire  des  jours 
ièreins  aux  Pays-Bas  eft  de  30  ou 

JuiUa.  R  r  s 
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f  o  9  pn  y  'Cooipcc  »  anoée  cotn* 
muDC  9i  1 1  orages  ;  le  poiabçc  dei 
fours  couverts  cfi:  \  cciiii  des  jours 
ôii  le  loleil parent,  comme  19  à  i^« 
Les  jDtrouiUardi  loue  j^r^-fréquens  « 
liirtour  au  priofeoi;  4c  dans  lau* 

De  toutes  «s  ^iffîmices  oKer« 
Yjations  M.RcnKtîipe  4es  c^nC^uem 
ces  générales  rdlatîves  à  la  tpmpéra^ 
ture  la  plus  ordinaire  du  clknat  des 
pays-Bas  :,  1^.  la  conftitutiou  de 
facniofpbière  eft  variable  dans  toutes 
les  failons  r  t^.  le  priiirems  eft  une 
cfpece  de  fecood  biver  qui  Ce  pro- 
longe quelquefois  }u(qu*en  Juillet. 
L'été  eft  inoins  chand  que  dans  les 
autres  climats  de  l'Europe  ^  &  dure 
rarement  plus  de  deux  mois  *,  Tau* 
tomne  eu  tempéré  ^  mêlé  Touvent 
d'alternatives  de  grandes  chaleurs  & 
de  froidsailèz  vifs  ^  l'hiver  y  eft  pluf 
firoid  que  dans  les  cUmacs  voifins  A 
plus  méridionaux;  d'iaù  il  téfiilt 
que  les  trois  quarts  de  r^nnée  ibr 
^lus  froids  ^e  chauds  4a^  J«:s  Paj 
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BâS^  lliamidUé  habituelle  de  Fait 
cftuned^spripcipaleseaules  de  ccctt 
tempi^racure  :\3!^«  bs  ifcms  domU 
nans  font  le  iud  oiKift  (yû  eft  froid  ^ 
iL  le  nord  c[tti  eft  bamide  :  4^.  It 
Ukohibre  det  )biia  couvetrs  rempocijt 
de  beaucoup  fur  celai  des  }ofirs  fe» 
reins  i  contes  asconfiquenccsprou* 
vent  que  la  '  cempéfature  des-iai^ 
foifons  aux,  Payrfias  .eft  f ariable  ». 
jEroide  &  humide.  : 
2    Dans  la.  4®  Partie  de  ce  Mémoire 
M«  Retz  parle  de  Tinflaence  des  m£* 
réorçs  fur  la  végétation  ^  c'efi  un  ré« 
fijinié  de  ce  <}ui  a  été  dit  &ir  êectè  ma- 
fi^fc  4^ns  UTraiii  de  Météorologie 
publié,  pat  le  P.  Cotce  eu  1774»  6c 
4an$  la  DiiTertation  de  M.  Toaldo» 
Ouvrages  dont  nous  avon^  rendu 
i;ompte^No|ls  noua  contenterons  de 
rapporter  ici  les  confêqucnces  géné- 
rales des  obfcrvations  de  ce  genre  re- 
latives aux  Pays-Bas  :  i^.  la  plupart 
fies  proptiétés  de  l'atnK>lphèrc  qui 
çonftituent  la  tcmpératute  ordinaire 
4cs  fai(bns  aux  Pays  Bas  font  favo« 
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fables  à  la  végétation  :  x^.  les  tjuatre 
principalçs  maittcKes  des  blés^  fçà^ 
voir ,  la  rouille  9'  la  ceulute ,  la  meUé 
jSc  le  charbon  »  font  en  général  i^hii 
rares  qu'ailleùtl  aux^Pays-Bas  ;  qùoi^ 
que  la  températtire  de  ce  climat  îbm 
ble  favorifer  ces  maladiies  :  3^.  Ter» 
got  c|l  auffi  foie  fard^  aox  Pays  Bas  ; 
on  regarde:  cepçndutic  -rbUmidité 
comme  la-prinapaleteiife  de  cette 
maladie  du  leigle  :  4^.  la  tèmpéràrurc 
yaiiable  «froide  fie  htlkiidtf ,  qui  èft  Isi 
plus  ordinaire iûixCaysBas , cft  donc 
favorable  à  réconompie- végétale. 

Tels  font  les  détidis  intérefians  de 
Mécéorolp^e^  qoc  M*  flètT^  non» 
préfente  dans  (01^  Mémoire*  Il  feroU 
bien  à  foihai'ter  quW  ftt  un  fem* 
blabte  ttavail  p0urx;baque  province  9 
pous  ne  tarderions  pas  à  avoir  un 
Tralt^  de  Météorologie  ^omplet^  & 
d'autant  plus  Jntére(iaQt>  qu  on  s*ap« 
pUqueroic.  nlus  jparricuifèKmenr  « 
comme  M*  Retz  Ta  hn  dansjes  trois 
autres  parties  de  fon  ^Mémoire ,  2 
indiquer  rinfluence-dermétéores  fur 
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récoâomie  ahîàiale  &'la  végétation* 
Unous  femblé  que  i^e  travail  devro|t 
£tre  Tobjct  iwsl  Sdciétés  d'A^éid- 
turcs  établiW  dans  les  difliretîtes 
viUès  du  RoyàUfric.  Quelqutrs- uhet 
de  CCS  Sociétés  fe  diftihgucfit' pÂt 
leurs  travaux  utiles;  mais  il   faut 
avouer  qub  l'étar  d*fnerne  de  plti- 
£curs  de  ces  CpmpJBtgnics  cotitribtie 
beaucoup    à  pêrpêÂier  l'ignorance 
que  l'on  fr  prëJKyfoir  de  dirtntifc^  eh 
torniantiM  é&piiflçniens. 
' .  M.  Reiz'a'foiml  fon  Mémoires  le 
Traiii  d^Hn  nékvd  Hygromiirt  toifi^ 
parabU  imité' dt  celui  dt  M%  Dêlttc. 
Il  parie  d'u^e  cohteftatiod  qui  s*eft 
élevée  atriafet  decet  tnftrti^tiait  en- 
irtilûi  &  M/fitiiflfârti  M(^mbre'c)è 
fAcadémie  A- AMésî  Gèprô^^^^ 
été'porté  au  tribùfià?  deTAcadtmîà 
ttotn*a  pis  vo^û  prbnoncér  ^  &  ces 
iortes  de-  conrêftarions  ne  con'tri- 
buant  en  aucnne  façon  au^' prôgrik 
des^  Tciencies ,  n<^'&ivrbh$  Vtuttài 
pie  de  rAcadéniîe- en  lafffanc  ccrt^ 
affaire  akroiumcnl  indécife;  Le  Pix* 
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ti*avons  en  vue  ,que,  l'utiliré  du  Pm 
blic,  nous  nous  borneromà  luibiro  . 
connoirre  ce  nouvel  hy^Fonicirej 
nous  dir-ins  donc  fEulement ,  d'aprêt 
M.Buiflart,  I*  que  i'hygronictr» 
qu'il  prof>ole  ,  quoique  diftcrcnc  dc 
forme  &  de  marièrc  ,  cft  contormi 
pour  le  fond  &  les  principes  à  .celui    ■ 

3u'ilaptéltntc  en  177  J  aii.concoiiii . 
e  l'Académie  d'Amiens;  x^.iquefcs 
principes  fonrdianiétraLcmenroppo? 
les  à  ceux  de  MM,  de  Luc  &  Senne-» 
hier:  3 ''.que  M.Rctz^aprcs avoir  rt» 
connii  Eprmellenien-  dans  les  AtS» 
cl^es  de  Picardie  ,  n**  17  de  i778-t 
[Ue  cectj  invencio»  appaitçnoîi:'  \ 
A.  Bmlîatr,  l'avoir  ;  annoncé  eu^ 
fuite  Ibus  fon  nom  dans  la  Ga^tttt 
deSaaU  ,  n"  tf  de  1779  :  ce  qui  om 
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Le»  FtkyfktcnsL  fça^cnt  eomlmo 
ont  été  imiirtkt^  ji^uTà  préior^ 
toutes  les  f ehtttm»  ^'cm  a  tàUûê 
pour  fe  pforôctr.  é^  h^gronÉèitof 
comparables  ;  x$Ck  a  itik  ï  conrrilM»^- 
tien  ies  trois  alignes  rie  :  la  mmut 
pour  trouver  une  imKÎère  pcc^re  à 
détenninet  .«siec  cxàâituiic  let  àe^ 
grés  de  fêchereâe  It  dliuiiittditf  de 
i  atraolpbète  »'  .totttes  hs  nmiièen 
c^'on  a  emlojrées  om'  paarpkis-of~ 
lopins  fenÛbksi  wa  tmpmfltans  de 
ces  dcjUX'ficopriécé^  :dcTair;;.'mlft 
le  poim  ;cilèt3tiel  ét&>ix  de  troaver 
une  niacière  qui  montrât  roujoiMs  le 
même  degré*  dr  fécbetefie  ou  d'bci^ 
nudité  dans  ks  jn2mes.  tairconftas^. 
ces  ^i  dé  tna^iire  4|«:'dBrpéc  pialfar 
èc  repââcr  par  éespèbits  ^  toneslei 
fois  :qufe'  les  :irari8tk>n£  fexoieat  kl 
mêmes.  La  décomcvcc  d'une  pàfciife 
matière  paxvr  aflbas;  tniiporeame  à 
rAcadcmie  d^Amîem  pcwNr  Tengak 
çerà'U  propofer  convoie  ii^^C  dtt 
Prix  :quVlk  dévots  dcftnbîief  n 
1774.  M*  de  Luc  9  IçaTant-'Pti^^ 
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cten  t  compora^  fût  cet  objets  Qne 
Diâêrtation  qui.TesnpQrta  4a  palme  ; 
il  trouva  après  une  iafitrité  aBffmi 
que  Tivoire  bien  cfaoifî  êc  rràyttiti^ 
avec  certaines  jpfécauticns  qu'i^  îiH 
fciiquè,  £toic  la  fetile  .matière  qui 
pue  réunirtoucet  les  oonditions  dont 
nous  venons  de.  parler»  Il  tmliqua 
«ufli  dans  fa  Diit^tation  les  plumes 
ordinaires  comme  une- matière  qu'on 
youvôit  eoiplojrer ,  mais  qii^îl  n V 
voit  pas  encore  fidSfajtimiènc  tcflayée) 
M.:  Retz  on  Ai/ BuUTatt ^ibâirent 
cette  idée  t&  àïbtce^d^feiieàtrires^ 
ils  parvinrent  àconftmirrdertiyirro^ 
«nèdes  flm  compadbln  niême  ^ue 
«eux  de  M.  de  Luc  ^tc  imagtnèrent 
i^lqueè  j  pilnUpesdifc  'Qdfimuâfon 

3ùKavoie|it  échapph  aui| .  tèkbetcbes 
i  ce  Imitant  <îcndyots.'  Mv  Aerz , 
dans  le  jÇraité  que  nous  anatyfons  \ 
f ntre  dans  Jèpus  les  détails  néiceifai* 
«ts  i  la  conftruâion  »  à  la  çràdtia» 
tion  &;à,la  compatibilité  dts  mxl^ 
Maiv(  hygromètres;; il  ptéfenre  dbf^s 
dcuip  tables  les  céfultat»  ééà  4^4*^ 
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rèncy  avce  ces  iâftMtMm  î  K  ii^tëfi^ 
mntÇQi^Tf9&k\i^àèi  hiiiitfqocft^ 
tirées  des  obfeirvatidns  hjgtometri^'' 
ques  poar  fitlre  cDoni^Re  fSnfluenco* 
dts  dlitfiirerites  météoces  for  Ja  {é^'- 
thttftpk^  l'humidité  fleTâtitibr-/ 
phèriê.  On  trouvera  la  fih  de  rOii-; 
vrage  inie> planche  nécèfTaire  pour; 
ritifeUigence  des  dkaib  de  coni»^ 
ttitâion  qu'il  fiidt  lire  dans  TOu*^ 
▼rage  niême,  Noiis  nous  contente^  * 
ions  de  dire  :  l^.qûe  f  hygromètre  eft  ' 
compdfil'  d-iine  pteme  d'oie  erdi^  * 
nakê  atàe.ron  taciiScaTec  nn  canif 
OIS  on  -nîofteati'  de  verre  pour  Faminm 
cir.  Céhé plum^  qui  peut atoir  i%. 
a' 20  i^ncs  de-lârgeut:,^  lie  qu'on/ 
remplit'  de:  mercure  eft  fondée  au  ' 
moyen  de  g^melacque  avec  uAc*^ 
viroié  de' céiVte  \  l'extrémité  d'un ^ 
tube  tféVe*rë  d'un  pied  de  longucùr^^ 
&  dti'ou^^.dé  ligne  de  diamètre  in-' 
tér!cù*i»i<M.  Biitflart  ttoit  avec  hil- ' 
f6n'q6c  ce  dîamèttc  doit  avoir  \  de 
lijgnr  parce  ^  iaf  coVotmt  Àt  ttkja^; 


I^çS  Joarnal  dts  Sçavans , 
cuiefc  répare  i^ua&d  le  tubccA  irop/ 
capiUacç;  il  a  fçin  aiilfi  de  mcfuret 
c^aCleniciu  la  cfifaiicné  ^e  lignes  du 
mercure  contenue  dans  la  plume.  )■ 
2*^.  Que  pour  graduer  l*i.nftrmiicnr , 
M.  Rerz  marque  le  point  où  k  mit- . 
cuie  s'arrête  dans  k  gkce  rondaQre , , 
&  celui  où  il  fe  tîïc  dans  un  bain 
'  d'eau  qui  a  acquis  i^  degrés  de  cha- 
-   leur,   qu'il  divifc  l'cfpace   compris, 

■  encre  ces  deux  termes  en  J  degrés  ,  ■ 

■  c'cil-â  dire ,  qus  5  degrés  qe  l'hygro-  - 
mètre  répondent  à  15  degrés  du  ther- 
momètre ,  ou  ]  degré  du  thetmo- 
mètte  à  j  de  degré  de  l'hygioinètrc  1 

^    &   coDlinuc   enfuite  la  giaduacion 

'  j^Tqu'à  So  tlegrés  au-deJUisdu  zéro 

ou  du  point  de  la  glace  foodame, 

ti   l'itiftruineiit  e£t  fait.   Quand  on 

robfetve  on  fait  attention  en  mêmc- 

lems  au  degré  marqué  par  le  tbct- 

momctre  pour  ajouter  ou  retrancbci . 

-à   i'obfervatton    de    l'hygromctic  > 

^  félon  que  le  tbermomèrrc  tUl  au  dc(< 

fous  ou  au-delTus  de  zéco  ,  à  raifos 

tk  ^  «le  à^^i  goiK  ttfc  <k^té  du  tbei- 
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inonîcrrc.  .(;M.  fiuUIarr  Manque  bn 
(on  hygromètre  k,  pouif  <fe  higjla^ 
fondante^  ceUii  .àmthéa  Ht^m 
chaude  à  ^o  àmir  èa  cfcefinMiètne^ 
Il  divife  eti  4  degrés  cet  e^ncec^di 
fàir  ordmàiremcnr  5^  ^^(S  dirpM 
de  Roi  9  de  maHrère  cpr  M  mgttk 
^  ihctnwànènt  Mt  i  éegtk  ^è^ 
Vhy^nthtTf  &  r  ètpè  d«tcfeefiiu»> 
mètre  ftÀx-^  degré  et  nÊfpomèct€% 
%bïCt  dan»  Vohktyiktion  oi  mrandii 
nu  ou  9^omc^  fclo»  l'iiuiiciMioti  A 
fbermourètie»  à  rarfcm  4e  ^  i{e  d0^ 
pk  pous  I  degré  d»  tbecmamièrm 
Pauf  cosftDtks  fôcheUe ,  il  profite 
db  b  «9nnoî&fiûe:iui'ft.«  do  iM^alN 
bce  cxdA^  Xignti  ae 'mcrcirie  cofi^ 
tcno  dai»'^  mfliruinait»!  B  nteÙM 
avec  U1X  cmiprik  à'pcihNr  1^  or»  jpictf 
ib  Roi  ^âloDoi  ^  te  nombce  de  lU 
g^  V  ftk  préfente  IVywetTUtr  àiciatk 
conrpahrî. pointe  iiir  rle^neé^a^^ 
prCfhOtieii  y  dariteii 
potm  q^)dm  coopoi^ - 
pardoiiitrv'dopni^sasi^dtf  prapofrnMy 
îLpfCâd  à||  de  <o  pomreipftc^^oif» 

Rrr^ 
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dent  à  80  li^es-oii  à-cyès-pcu  près 
du  pitd  de  Roi  ^  Ac  il  porte  ces  ;4S4 
pardes  fat'  le  cube  dé  1  njrgtomèm  9 
en  partant  dn  xérè  ott  da  jpointde 
la  coofféladànt  6c  voilà  les  ^deux 
points  fôndanM|itailx  de  (on  échelle. 
Nous  pafloM  '  fous  iilence  toun^  les 
précaudbns^u  ampkiye  M.Buiflatt  i 
pour  conaoître  riteciftaiencila  quàh^ 
ticé  de  lignëx  de  mcnrure  oui  doit 
fervtr  de  intfê^àJa  cbnfttttaion..de 
Ion  écKeUe^'caf  il  7  a  pfcei&irement 
qMel<)ue  chèfei  retrancher  fiir  le  co* 
tal  des  lignes  contenues  idâns  ^*ki^ 
tniment  9  &im  Tdc  qtiè  oékre  niéti^ 
de  eft  pféciféihenrla  siêine^qoe  ceUe 
qu'employé  *^M.j  Subsèl»  :potir  "coni* 
trutre  VâcheUede  ùm  thdrmonièm; 
Voyez  Jtmmëi  d^FkyJique^  Tùnu 
9  pagtt  zstê;àc  Dijfmaiwn  fur  le$ 
ih$momÙn$  de  Fam^'mikden  ^  p4m 
kfOà^Ql^mti^  ik  comparabfbté  de 
CCS  InAtumfdnt^fHfjpfifidteik^ 
îBBtîoàs  fiiiîtos  à  Montmorency  pe<i<^ 
dant  dciix  «nainrtfob  hygèometn»! 
m'Jbs^Mfdenr cofem^k  à  x  pà 
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1  degrés  près  ;  nous  croyons  qu'il 
n'eft  guère  poffible  d^obtenif  Un  ac* 
cord  plus  parfait  9  attendu  la  grande 
difficulté  de  donner  aux  plumes  un 
^cg^^  ^g^  d  amincifTement.  Nous 
ajouterons  que  ces  inftrumens  fonc 
extrêmement  (ènfibles  &  qu'ils  va* 
rienc  quelquefois  en  une  matinée  de 
30  à  40  degrés.'  (  A  Tégard  de^  hy- 
gromètres de  M.  Biiiflart  ^  le  Père 
Cotte  en  a  fait  conft^ire  huit  fous 
fes  yeux  ;  il  a  fuivi  leur  marche  pen« 
dant  un  mois  &  il  \ts  a  vu  s'accor-* 
der  aufli  cxaâement  qu'on  peut  le 
defirér.) 

Il  réfuhe  dès  Obfervations  &ites 
a  Arras  »  fur  Hiygrèmèrre  que  lé 
tèms  des  plus  grandes  élévations 
concourt  avec  celui  de  la  maturité 
des  fruits,  &  qu'il  décline  infenfi* 
blement  après  la  nntturité  des  fruits  ( 
mais  à  MontAiorenc^  les  plus  gran- 
des élévations  ont  lieu  en  Avril , 
tems  où  il  foufBc  des  vents  ded?- 
chans  qui  occafionnent  ce  que  Ton 
appelle  hdU.  A  l'égard  des  éleva- 
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tiens  mayçoQcs.  que  M«Re)^în 
<|ue  diai^  là'  rabip^'oam  peut 

(dédiirtes  <]cs  éîévaxl^  %  4^^f^ 
jfcmens  cxtccmçs  ^  &  ooi>  ms  d« 
Ibmthc  âcs  obiecvatiotis.  Vhêm 
de  fa  marche  e^  chaque  HHijr.^ç^ 
^e  2  a  degrés  du.40'%>u  6f^%'4' 
9u  printems  0ç  tirat^miuiç  m 

.?.(>  degrés  du  J^].  W  l**-?.^^ 
i:;n  hiver  4é  io  degiçé&m  ]^o%ay^3 
degré.  La  pliis  grMaç  bauteiM 
cet  mflrumenr  omçrféçà.AancaS'i 

Iréde^yS,  5  degrés.  L^efffC.dj 
frhsikut.reCranciii^  <8ç  Ifna  pliH  gf 
ajbaîûçmcm a  ^d|r  Xy.4  dfgw 
•  L'ïtygronaètie  ,  ainfi;  (jtif.  fp*» 
inftrumens  inétéûToJogU)ti«  »  < 

GIS  (êiilcmçQt  fournis  auit  k^ 
j  iii^pcrfc  la.  li&chetcâè  &  Xh» 
^f^..4ç.;ïaix^.  il  c4'  cnçori^  fenÉ 
aux  impteiEotts  .^di^  £^^4.  ^1 
c&aud'^  .&  rqH2  a  yfff^y  dans.'  (çe  , 
I70II5  s^vans  du  de  jîa  gsa^cluartoi 
de  k  iJïaQiàre  d'abitrvex^cet  inil 


AdiaH 


^lui  anc  influence  pairiculiirc^l* 


plus  ^^ndc^'^Vatif^sï'm^ls'qp.t^ 
icmçtauc  qui.  fift.  çon'truTçVux 'idé,e% 
Qtdtiia.tFes.1  c'eÂtcntc  Ips  calmes ,  plu-i 
I0t  .que  Ici  gr^nos  .vents j^^nt.ac- 
CQmp3gn£s  d'uBC  Jlcvfttîon.  cohlv-^ 

Ûttc.  ciK^nft^çf  ioiroùç  le  çiçl  Te 
couvre  de  oua^s'orîag*ux.s<^c  4^ài 
les  tçips  fcrçins.i  '<ic  uiêrtic  Jcs'plu» 
.  graijn;  atailTemens  concourecir  plu- 
tôc  avec  les  ttms  qui  précèdent  cu- 
.  ^ui  .fciyetit,  la  pluie  qu'avec  le  cemi 
,iDaîne.jJc,.}a  pluie.  Ilptiroicquc  les' 
limages  ,  dont  le  ciel  fc  coavre  ,  ïba( 
les'piîpe^paiixagcns.dcrabâilTemenc 
éa  rricrciiK  dans  cec  inflrumcnt  i^ 
nvii'Iei  brouillaids  {bat  ^  de  tous  les 


i^64  Joumui da  SfavâHS  i^ 

météores ,  ccliri  tj^  tKcafionne  uqf 

Ïhis;  grande  défittffion  ^u  merèa'fé;* 
:cs  muljÂà  fonFifdr  èôbforiM  i' 
ccox  (|u'onc  dôiiâé  lés  obftrva^lori^' 
fiiitcs  a  Montmdtenqr*    . 

M.  Retz  parle  chine  autre  càiife^ 
quiâg^tfut  l'hygromètre  i  ce:  (ont 
les  vapeurs  qui  tr^fpiunt  de  la- 
têtre  V  &  il  à  m)agiw  de  &ke  fètvit 
fon  hygromètre  à  mefurér  cette  éva*' 
poration.  Il  adopta  '(bh  hygfbmètrt' 
a  une  cloche  âe  verre  rcnvcrikfyISril 

5 lace  le  nouvel  inftrumenr  fur  les 
iffércnJr^  fùbftances  dbht  il  veut 
cpnnoWle  degré  d'évapèTatibn  ^'' 
>ar  ce  ihoyen  oni  petit  s'aiTaîrér  At 
a  quantité  de  vapeurs  irienfermées; 
dans  un  appartefitent  ;  eu  appliquant 
cet  inftrument  fur  la  peaii  des  ma- 
lades ,  on  peut  faire  des  obfervarioiis 
intëi^efTames.  EoJSà^;  cette  liti&ti^elJe     . 

lui  Retz  ^1  CG^nriôiti'e  le  degré  cTlIu*  ; 

médité  quç  i^enf^mentle^ 

ferrés  fur  leiquèildi  oô  le  place ','  À:' 

Mimi  guides  le  culdvAeatd%sÀl<' 


i 
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choix  des  fcmenccs  qu'il  doit  leur 
confier. 

De  roue  ce  que  nous  avpnsdit  (ur 
rhygromctre  comparable ,  il  réfultc 
que  cet  inftrumenï  dl  d'une  très- 
grande  utilité;  que  celui  qu'on  pré« 
fente  ici  au  PudIic,  paroit  devoir 
être  diftinguc  de  la  roule  de  ceux' 
qu'on  a  imaginés  jufqu'à  préfenr  ; 
quil  eft  au  moins  aulli  exaâ  que  ce* 
lui  de  M.  de  Luc  3  &  qu'il  a  cet  avan- 
tage d'être  beaucoup  plus  aifé  à  côn(^* 
truire^  &  beaucoup  moins  coôtèux.* 

Nous  dtfohs  ici  avec  d'autant  pliis 
de  confiance  ce  que  nous  penfons  des 
nouveaux  hygromètres  que  notre  fcn- 
timcnt  à  ctx  égard  eft  entièrement 
conforme  à  celui  d  uil  de  nos  plus 
fçavans  &  de  nos  plus  laborieux  Ob* 
fervateurs  eti  Météorologie;  .c'cft  le 
célèbre  Père  Cotte  de  TOratoire ,' 
Curé  de  Montmorency ,  que  nous 
avons  confulté^  ic  qui  s'eft  prêté 
avec  le  xèle  ^dont  il  donne  tous  \c%' 
îours  tant  de  preuves ,  *  à  noiis  côrti-^' 
muniquer  tous  les  éclaircifïemcns  Se 


tous  les  (kai^  .4^.^^^*^  K  pffi^^^?»*) 
dcCret.  ,;    .  .  j 

La  partie  nofologique  de  rOn- 
Vrage  aa  M.  Retz  o'cll  ni  Ja  cnoiiW, 
^tendue,  ni  la  moins  impoicanrcÂ 
cependant  Im  bornes  qu'il  convient. 
«le  mettre  à  de  (impies  extraits ,  noi» 
«bligenc  à  n'en  aonnei  ici  que  Xat, 
^fulrats. 

SuivaDt  M.  ^etz.,  \n  r^fiilnn  4^ 
C^fcrvation|)'.fait]çs  fçufemcfC  peo^ 
dat}^  vina-tuiit  JUJDies.çQiali^irri  vcs.  „ 
&dao&|p,retùfli)iiai  Jc£^^5-Bas« 
^mcDtfaixaatcé(ioq.içs,jOOtKttenre- 
deux  oHt  itc  marquées  iaconce(la<* 
.blemcnt  par  des  excès  de  légèreté;  de  ' 
^atrriofphèr!ï  >  &  par  (les  apoplexies  « 
^»  ^pU^lïes  iç.  dcf  niorts  -fubtcei-B 
COB^mppr^^^'.pu  ;  miniédiafemcne 
fiicoc^véi^^jj'ïij^Àuii,  jttt-^^di  ' 
«ces  d^  pdaa^eur  ,de  i'armo%iiitt' 
^.par  des  «ipmxîes,  appelléej  queU 
^uefois^r  cireur,  apoplexies , corn* 
nif?  Içf^flUïiïj  w  8*^  ™oj"  fobices  d*)»!  " 
«prc.tjçjindjfitwot,  asi-i^yKjmitçt^^'- 
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pour  prouver  que  ks-affeâÎDiM  font 
lès  fuites  dtsitaciatrom  do  p#id«  At 
J'^tmorptèfc  ^  il  ne  &CIÎ  pl«  cHM> 
^hcr  à^  dimonflnmonsifan^^fef  ûti^ 
mais  il  y  a  pkis)  embfltppuft  ie  coi^ 
yobicre  .:.€Hi  0*4  paftobferfé^oli^tcftk 
foi$  cesiafieâJoiiBvdAM  id^smcycâ  df> 
COi^ftanédir  que  cellrs  qui'  om  éré 
irapporcise^  :  une  corre(poruiftni:ft  fi 
iQlirquéQtSdlfi  exaâe^duvpcist'  '4(ti^  e^ 
Ut  (iinci'ptcttve^  dei  pltisâoMelurâtek 
iqMiiikfiolirforvafiompuHiiMti^ 

la  variation  delacbatettr  foHe  c<»tp): 
hunîain  ^  obfervées  daÎM  ie$  Pays-^ 
Bis  ^  jl  cô  rkS\x\v^i  Cwf^t  'l'Aiirrat 
dtli'M^amonbv. t)ucrlà  chateifr  y  Icytf 

^«SrW^A^  qob  ^4à*.fiij?î!*ei\r  y^  lite 

fy^jfhaii^Brqae  iKs  /«^fâcioM  db 
la  cbafceurr ryt  doMicfrit/  :  nf cmkA:  lit» 
à  ide$^rnalà<fibs  .ipidéiMi^^ 
cpmmb  ecs^atibcsooi'founfi/tt^iie^ 

(n  idaiM  ce  cltàiio  ^bWk^ck^'^ 
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têms  aprcî.  if  un  «nm  cbtogeméttt 
propret  &tf€  eetbsliette  £][M3émte^ 
U  paroltccàain.m'iine  makdKç^^ 

W  k  «tempèâitonj».  ne  peitc-  f  ftne 
«nribuée  tancniiede  ces  vAiiarioa^ 
Les  cbaBgeiUeos  notal>lès  idant 
rhufni4ir£r  &  la  fécherdre-de  Vgv  ^ 
«giilçmi  jewbt^.iteaiiifi(iafAèti|^4ai 
f ecoooflviuailQakJi  Lesacaqdafiônk 
.CMC  M.  .RMi/tmodtirxAd^^ 
4ç  cç  ginftc  Aittb  ite  F^ip^ 
que  la  ftoherefleno  b& qoViiigfiirii^ 
m  rînteiificé  dçs  nakwes-  it^nt^ 
.  Histoires  :fikDgaioes^i8C'  içs  reodrt 
flqs  4iHigerëufo>  tapldisj^  li'&d^ 
xiMdirë  y  càvie  liss;  maJad^^!  <l^om^ 

quand  l'«cà9fiit(É^  en  ^n^e» 
tî;i9s  fmtde.^<'tt;a|iraa(rii^>^>^^ 

j(c  quc'loi^ijjDR^rhumidtté'tibjoi^  i 
la  ^obaleâr^  ello^ccafioime  lesrfiè^ 
yies  cacarmifcs  9.  &'k$  angine^  ^isaf^ 
inSBirt  f  qiii  ibot  Jksjpàiifiniefteî^de 
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toutes  les  maladies  épidémiques  ^^ 
après  celles  qui  procèdent  de  l'io* 
A  mience  des  miafmes  malfaiGins.  Ces^ 
ormiafmes.  fuivant  Mt  RetZi  occa« 
BCi.fionnent  des  cbangemens  iio tables  i 
D^  la  conflitutioQ  deratmofphèrc,  par 
■f^  les  altéradonis  de  l'arr.  Ils  provicm 
■^  Ôent  des  pl0ie&|^  dcs'vçnrsy  de  la. 
^  matière  élcâriqùe  ^  des  vapeurs  qui 
■*  tranfpireut  de  la  terre,  L'Auteur  au« 
f  »  roit  pu  y  ajouter  beaucoup  de  fub(* 
î'i  tances  Volatile^ ,  putrides  &  gafeu- 
"«!  fcs ,  mais  qui  dépendent  du  local  ^ 
^;  telleis  que  le  gas  ou  air  in6ammablçl 
^  des  matais ,  lé  gas  de  la  putréfac- 
»"  tien,  &c,     ' 
»•        La  conclufîoh  générale  qu*on  peut 

*  tiret  avec  M.  Ret^ ,  de  Tinfluence  de 
*"     ratqnofpbcre  fur  les  maladies  ordi- 
naires dans  les  Pays-Bas  »  a  c'eft  que 

*  >^la  çonflitution  variable»  firoidé  8c, 
»  humide  dès  faifons  dans  ce  climat^ 
v>  y  rend  les  habitâns  fu jets  ï  qua« 
n  trc  efpèce^  de  maladies  épidémi- 

'    »  quês  :  i  ^.  laux  apoplexies  &  aux 


■  jIO  Journal  dfi Si'iveM  , 
r«  morts  fubitcs,  qui  fanCjXOinme 
>tnous  t'ayons  faic  obfcivcr,  Les  fui- 
>»  tes  dei  variations  du  poids  de  J'ar- 
»  mofphcrc  :  i".  aux  maladies  iii- 
M  flammatoÏTcs  >  lymphatiques  &  ca< 
«tatrcufcs,  qui  rélulccnt  de  l'in- 
>»  ducncc  du  fioid  :  3^,  aus  rhuma- 
>irifnies  aigus,  aux  cataires  rhuma- 
M  titans  qui  font  l'effet  de  l'humidité 
>»  unie  à  la  fioideur  &  aux  maladies 
»>{:(  Uiquativcs  qui  fuccèdent  aui 
M  grandes  pluies  :  4".  enfin  aux  af- 
»  ferions  putrides,  vermineufes , 
^tcsanthémateufes,  malignes,  gan- 
wgrtneufcs,  caibonculeutet,  pefti- 
»  Icnticlles ,  qui  font  les  fuîtes  de  la 
M  communication  A^i  fubftanccs 
Àmiarmàtiques  pat  ies;  moj^cJl  de 
i*fhumidiie.  On  doit  Aibuçcr-^pon- 
»>tinue  M.Reiz,  aux  maUHi^s diï U 
»>  troifièmc  efpècc ,  les  ficyîÈcs  bîiieu' 
»>fcs,^ui  paipifTcnt  c^i|jÈei,pj|r  iq; 
)»vapeurs  que  la  terre  Mpfciie:Ic| 
Maiitres  coiiAltutions  iiC:  i'Âtntpf^ 
>>phcrc  des  Pays-Bas  &  loîn  |«h8fl* 

'     V      ■  ■    ■ 


Jtdtltt  Î780.  1511 

H  gcmcni  notables  ,  y  donnent  rare- 
té ment  lieu  à  des  mWl^ies  pojpùkf* 
n  tes  foft  répandues..  >¥ 

Il  y  a  trop  pea  de  tcms  que  les 
Phyuciens  &  les  Médecins  ont  com- 
mencé à  s'occuper  (ériouièment'  de 
]*étude  4e  là  4nétéoio)ogi^9'  peur 

Îu'on  puifle  fe  flatter  d  en  tirer  àhti» 
^prélenrdes  dp[dicatk>DS  d'biic  utt* 
ii^é  confiante  &  reconnue ,  pôur-£i 
Médecine,  pour  rAgriculture;  &c. 
X'Oa?ragede  M.  Retz  »e  peut  donc 
être  regardé  encore  que  comme  un 
tfiai  ;  majs  cet  dTai ,  nous  croyons 
poiiv^  le  dire,  eft  très-propre  à 
faire  n^tre  *  des  efpérances  encore 
plus  flatréufes  pour  l'avenir  9  que 
ceUes  qu'on  a  pu  concevoir  jufqu'à 
ptéfent. 

[  Extrait  de  M.  Macqutr.  ] 
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Extrait  dis  OèfcrpoMns  Ml' 

ttorologiquêS  faiiês  i .  Monima* 

ftncy  ,  fur  ardr€  du  Roi^fèndani 

.   U  mois  Je  Mars,  iySo  »  par  U  IL 

:   P.  Cpii€  ^  Cùi^tfpondàm  it  tA» 

,  €^fni^f^^d^SlMnc€$^ 

LA  rempéf  ttare.de  ce  nibis  a  htk 
aflèz  douce  &  allez  ficbe.  La 
liature  n*a  commencé  i  parler  qu^ 
vers  le  lo  »  jour  où  fai  vu ,  pouf  la . 
première  fois  j  des  mouches  ^  des 
papillons  &  êi^  abetUés  ;  j'en  aî.vu 
une  le  14  oui  rentroic  dani  une  ror 
che  chargée  ^e  cire.  Le  189  j'ai 
cueilli  la  prenntière  violette  ;  les  pê- 
chers entroient  en  fleurs.  Le  %o  »  f  ai 
vu  une  chauve-ibuiis  ;  les  Aman* 
diers  étoient  en  fleurs;  les  abrico* 
fiers  y  entroient.  Le  iz  9  la  vigne 

fdeuroit ;  les marpnniers^lé lilas 6c 
épine  tlancbe'  Te  chargeoient  de 
feuilles  ;  les  jacinthes  (impies  &  les 

Erimevers  de  jardin  étoient  en  fleur» 
.e  I7  j  j'ai  entendu  les  grenouilles 

-9c 
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&  les  crapauds  ;  les  .  buis  âeurif* 
foienc  ;  on  voyoit  quelques  fleurs 
de  prunier.  Le  a8  »  les  tilleuls  ie 
chargcoient  de  feuilles  ;  les  jonquil- 
les ,  les  jacinthes  doubles  fleuriC* 
foient;  la  vigne  en  efpalier  étoit  en 
boute*  Le  30  ,  màtip,  j'ai. entendu^ 
le  roflSgnol  \  il  eft  rare  qu'on,  Ten^! 
tende  iitot  ;  )'ai  vu  auifi  les  pscniiè*i 
res, hirondelles.  En  général i  Us  prcN^ 
duâions  de  la  terre  font  plus  tardi-' 
vcs  de  trois  femaines  environ  q^ue 
Tannée  dernière ,  mais  elles  ont  niic 
beaucoup  de  progrès  depuis  le  i  f  ' 
de  ce  mois  :  c'eft  un  reflort  ^ui  ie 
détend  avec  d'autant  plus  de  célé- 
rité ,  qu'il  avoit  été  auparavant  plus 
long  tems  comptimé  par  le  froid* 

Températures  cor rej pondantes  aux 
difénns points  lunaires*  Le  premier  , 
(  iunijiice  auftral }  couvert ,  doux» 
Le  2  9  (  ^*  jour  avant  la  N.  £.  ) 
couvert,  pluie  douce.  Le  3,  (apo- 
gée) couvert ,  pluie  ,  vent,  grêle. 
Le  6  ,  (  M  i.)  couvert ,  doux.  Le 
8 ,{équin. afcendant')  idem yhmxnzi 

Juillet.  S  f  f 
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Extrait  dtst 

tiorologiquis  f-i'- 
Ttncy  ,par  «"^i 
U  mois  de  }•' 

P.    Cotte  y      C  :' 

eadim'u  Roya 

LA  rempcii 
afTei  douce 
nature  n'a  zaw- 
vers  le  lO,  jo.ir 
première  foif  , 
papillons  &  i  ■■■ 
une  le  14  cjiii  (   ■ 
che  chargée  ■!■ 
cuciilj  la  prcii-''.  ■ 
cherscnrroici'L  ;  . 
vu  une  chaavi-- _ 
diers  jtoienc   cv^^ 
fiers  y  entmic 
plcuroif  ;  Je*  ;■.--. 

&iijjlcs;  les 
>rimcvfi<  A.' 

-*27 
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»if.  Moindrt  chaltur f 
'Ftus  grande  iitvaùon  dm 
iS  po.  9k  lig*  le  11. 
ninam  ,  nord-  sft  &  fud- 
|r  jours  cjeptuie,  j  jours  de 
3  louK  de  gelée  blanche;  En 
^VME  dom'tnaift ,  fiid-oueft; .il 
!ntJ»7,  15,  i6,t8&:i9t. 
wdcckaUurt  iSy  l^lçX'jy 
^foir  t  le  vent  Cud  &  le  ciel 
»  Moindre  ckaUuTf  I-,  .1  ^  le 
|É»a  <  II.  md/in  ,  le  vent  iipid-cll 
■toMWl  fcreiiT.  Diflrerui ,  14 , 9'', 
hMwr  moytnnt  du  mois ,  7,4'*. 
^IriHJ  grande  tUvation  du  mtrcuref 
M%o,^6,  olig.  le  â  à  10  h,  matin, 
^ClU  fud-oucll  atTcz  fort  8c  la  cïel 
^fvexu  Moindre  iiévatipn  t  l<7  po. 
«*Hi  lig.  le  16  à  6  h.  ni<i/jflyle 
V*  finroueft  &  le  ciel  couvert. 
^H^eace  ,13,1  lig.  Elévation 
^yenne  au  matin  Sc  au  foir^  18 
*^-o ,.  o  lig. ;  à  miJi^  17  po.  \\^ 
•^  ,lig.  Marche  du  taromètre.  Le  i"« 
■■  »  j  h.  /naa'n  ,  lif  po.  »  ,  4  lignes. 
<"•  BU  3  j  àaijle  de  3  ,■  1 1  ;lig, 
Sffii  - 


I  ^  14.  Journal  des  Sfavans  i 

Le  10  y  ^4^  jotir  aprhs  la  N.  £•)' 

lOAin.  Le  i^f  (^»  QOC^^^^ 
bùifiaL  )  bcaiL  Ac  doux.  lIcxS^  (  4^ 
/«Mf  fftftfiair  /«  jP»  JL.^  couverc»  plutc  ^ 
gnndtctieieiiiatnry  beau  Scftoid' 
le  foûv  Le  I S^  {j^^^g^  )  nuages  » 
piitie»  tcoBfièt».  Le  xo»  (i^;X«)' 
ooages^  Âkiiik  Lr z  1  s  (  £q9dhax0' 
d^mdaju^  idany  ighiït  la  amCn. 
feoid  k  leiuleKiaui4  Le  i^^'i  (4^' 
y0iir ^prjtt  Im^P^L^)  beau ,  le  froid , 
augmente»  Le  «7 ,(  /X  Q»  )  <s^!s^9 
bfouillani »  cbaud;  L|c  iS ,  ( îiif^^: 
af^;)|beBii^cfaaiul^le  maciè ,  pkre  ^ 
vesT ,  firoidJe  f<Mff*'Le  ^  t-  »  (  ^pogU' 
6t^  jomw  avant  ta  M'i^)  magts^ 
pluic^  ffcit  )  çonncnev    '  '   - 

Ttmfirasmndt  c$  m9h  dans  les 
Ofinies.  mk  JksUtms  famMem  ks 

dp.^uk,  E1V.T693  ,  Ji''^  Bgb  Eii- 
1-704;  t9i^%  iri  i7^}i4't%*^ 
Eoi  174^9  4?  %•:  ^^~  ^7^'*  G^Ck 
moÂs  ^  dtcf  M.  Dtriiainci  i  a  ^rp  dpiu|:| 
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UuTf  16*  le  iS.  Moindre  chaleur  ^ 
I  **  le  ?.  Piui  grande  élévation  dit 
baromètre,  18  po.  37  lig.  le  11. 
VerKS  dominam  ,  nord  cil  &  lud- 
oucfl,  7  jours  depiuie,  ;  jours  île 
vçnt,  10  jours  de  gelée  blaqchc.  En 
17S0  ,  vent  dominant,  fud-oued;  il 
fut  violent  les  7,ij,iô^i8&i9. 
Plus  grande  chaleur ,  16,  l'^Ici?, 
à_i  -^  h.  foirj  le  vent  fud  &  le  ciel 
ferein.  Moindre  chaUur ,  i-,  1  "^  le 
14,3  f  h.  /ndfin  ,  le  vent  iiord-eft 
&  le  cict  ferciit.  Différence ,  14,9''. 
Chaleur  moyenne  du.  mois ,  714'*. 
Plus  grande  élévation  du  mtrcure  y 
18  po,6,  olig.  le  â  à  10  h,  matin, 
le  vent  fud-oueft  aiTcz  fort  Se  le  ciel 
coaveic.  Moindre  élévation ,  17  po. 
4,11  lig.  le  16  à  6  h.  fna/j/i ,  U  , 
vent  fud  oueft  Si  le  ciel  couvert. 
Différence,  13,  1  lig.  Flévatiait 
moyenne  au  matin  &  au  J'oir ,  i8 
po.  0,0  lig.  ;  à  midi ,  17  po.  n  , 
L  i  lig.  Marche  du  baromètre.  Le  i  "4 
à  6  i  11.  matin  ,  xS  po.  I  ,  4  lignes* 
Ou  l".  au  J  ,  idtffe  de  3  ,.  (  I  ,l\g- 

Sffii  - 
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Du  3  au  éfmofité  dt  8;i,74)g^cf« 
Du  6  au  9',  hmjft  dé  4  »  10  fighcs. 
Du  '9  au  ip'^mènié  de  3  ,<  lignes. 
Du  10  au  II,  toi^ de  5  /y  ligpes. 
Du  II  au  ij*,  môfite de  5-9  4lignes«  " 
Du  1 3  au  16 ,  i^iif^/  de  9 ,  5  lignes. 
Du  1 6  au  17 ,  ùionti  de  7 ,  ylignes. 
Du  I7au  vi^bùiHièk  3^0  lignes^' 
Du  î  8  au  'Zo V  ii»W  de  1 9  d^^  lignes^ 
Du  %ovût±tl  hm^  ^.>>f  4  "'gi^^^^.' 
Du  1  i^u  13  y  «iMrf  dé 4»  4 ligties.^^ 
Du  i3au  25'j^fî^.de4Vo^i^ei.* 
Du  2  5; au  i6  9  moitti  de'  1 ,- 4  ligiits* 
Du  i6  au  i8  >  baij^i  de  3  -,  îo  lignes,  - 
Du  %% aii  19 , mànttAi  }, 7  lignes. 
Du  i5>  au  5  ï ,  f^Uffcâè^i ,  lolignes.- 
Le  31  /  à  8  jyiir,  27  po.  8,  j  Kg, 
On  vok  qu'il  a  beaucoup  vaiié  fur^ 
toiic  en  momani  y  îes  4,  16'^  25  & 
28;  &en  dcfcendam ^ït%  11^  14» 
16  &  i8.  Il  eft  tombé  de  la^â^les  : 
/  &  3 1  ;  &  de  là  pluie,  là  2  ,  3  ^ 

wi  tu  16.   î7,/if8Vftf'iiV 
15  ,  28  ,-  30  &  3 1 .  Elfe*  a  fotrrni 

iO  9  8 'lignes  d'eau/  Wévàpànuian  ^ . 
écé  d*  3  3  >  o  lig»  \L 
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,  Plus  grande  décUnaifon  ds  f  ai- 
guille aimantée,  10  **  o'  Ici  24  SC 
30.  Moindre  décUnaifon,  15°  40' 
le  4.  Différence^  10'  DécUnaifon 
moyenne,  an  malin  ,  içj  *  4*'  34  '; 
à  midi,  19°  56  11";  au  Joir^ 
19^48  58".Duyowr,  ig'' 5038''. 
Elle  s'eft  plus  écartée  du  non]  que 
de  coutume ,  furtouc  depuis  le  lo 
jufqu'à  la  fin  du  mois  ;  niais  fa  va- 
rianon  diurne  n'a  pas  été  aufli  grande 
(ju'à  l'ordinaire,  pciir  -  erre  parce 
qu'elle  fc  faîloit  dans  le  point  cxtïê- 
mc  de  fa  déclinaifon,  c'eft-à-dirc  à 
10  ''.  Elle  fut  un  peu  troublée  dans 
fa  variation  hs  13  ,  14  &  30  ,  avant 
&  après  une  petite  aurore  horéalt 
tranquille  ,  avec  jets  lumineux,  que 
j'oblcrvai  le  19  à  8  h,  foir ,  SC  qui 
dura  peu.  . 

.  Plus  grande  féiherejfe ,  J4,  5  "^  le 
14  à  1  ^-  h.  foir ,  le  vent  èft  froid  & 
le  ciel  ferein.  Moindre  féchereffet 
5  ,  7''  le  8  à  6-^  h.  matin  y  le  vcnc 
oueû  Si  le  ciel  couvert  avec  brume. 


Plus,  grande  ^^'^^r*  S^^^ 
\  midi  ,  t7  ÇO-.  i**'j;  j»«g»rf^  '"f 


V, 


Evapordtlon  ,  1  po.  la  ,  o  lig.  Dif^ 
fennct  ,0,9  lig.  Nombre  des  jours. 
Beaux  ,  1  j ,  Couverts ,  j  i ,  De  nKa- 
ges^ij^Dcvent,  »8.  De />/««,  26, 
De  neige ,  1 3 .  De  gK'ie ,  j .  De  ton- 
nerre^ 1,  De  brouilUrd,  11.  DVtf- 
rore  borèaU ,  j.  Température ,  froide 
fie  humilie.  Produclions  de  la  nrre  , 
letardées.  Maladies ,  beaucoup  fte 
ihumes  qui  n'ont  point  été  dangc- 
zeui. 

UOUy ELLES  LlTTÉRAlRESi' 

*    A  N  G  L  E  T  E  R  R  E,  ' 

DF    Londres. 

n  ÊFLEJCIONS  fur  l^AhU 
J\,  Suger  &  /on  Jîicie  ;  par  M. 
l'Abbé  d'E/pagnae,  Qianoine  ik 
l'Eglife  Mctropolifaincdc  Paris,  & 
Vicaire  Génétal  <ie  Sens. 

Vtniet  ariquiindo  ,  vcnitt  dits  ,  ^ui  al^ 
tonditi ,  fr  /icu/i  malignitale  eompreffa, 
in  luctm  tfrrei. 

ViHSuK.iFr.Gaille!ni.Iocro4.  - 
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Ji  Londres»  1780*  Et.  fc  trouva  à 

.P^aris ,  thez  Hardouin  ,   Libraire^ 

jue  dc$  iHrëtrçs  S*  Gennain  l'Ausiéf- 

/ois.  Pnx,  i  liv..4  r.  8}  pag.i/x^^^* 

Cet  Ouvrage  nous  cil  parvenu  trop 

tard  poiir  que  nous  ayom  pu  le  faire 

entier  dans  le  compte  que  nous  avons 

tendu  des  divers  Difcours  dont  l'A<>- 

bé  Suger  a  été  le  fujct,  L'Abbé  S«h: 

gec  y  6c  furtouc  fon  liècie  ,  font  trai« 

tés  avec  un  peu  de  rigueur  dans  ces. 

Réflaions  )  dont  on  autoit  vu  aiic* 

ment  que  i'Auteuf  eft  un  homme  de 

beaucoup  d*erprit ,  quand  il  ne  fe 

feroit  pas  nommé  ;  il  a  de  plus>  fait 

une  étude  particulière  de  l'hiftoire 

de  ces  tems  reculés  ;  il  a  plis  la  peine 

iidé  remonter  jufqu'aux  fourcês  ;  du 

.j<eftç  ^  cbadun  à  la  manière  devoir; 

jia  (knne  n^eft  pas  favorable  à  l'Abbé 

&iger  :  au  contraire»  T Auteur  d*un 

Eloge  de  TAbbé  Suger,   (Éloge 

j^i  a  pQurdevife,  nihil appeure  ja£' 

tàsione-ySc  dont  nous  avons  rendu 

compte,  aind  que  des  autres,  dans 

notre  Journal  de  Mars  1780  )  ayant 


.  JuilUe  tjSo.        i5ai 

fait  à  peu-près  les  mêmes  recherches 
que  M.  TAbbc  d'EfpagnaCj  y  a 
trouvé  plus  de  matière  de  Ipuangei 
pour  l'Abbé  Sujer  ^  que  tous  les  au* 
tres^  *,  nous  exhorrons  tous  ceux  qui 
liront  les  Réflexions  de  M*  TÀbbé 
d'Efpagnac  de  lire  en  même  lems 
TEloge  que  nous  leur  indiquons  ^  & 
qui  mérite  fort  d'être  conna«  On 
peut  y  joindre  une  /{^o/s/i  particu*- 
îièie  qui  a  été  faite  aux  Réjlc^io/ïs. 

HOLLANDE. 

1>B  MAMHElMé 

Chi/lian    Mayer    kurpfat^ifchen 
hpf  ûfironoms  vhcr.  dit  aJtndtrung  (Us 
ganges  dtr  Arnêldifchcnfchwinguhr* 
c-à-d.  Lettre  de  M,  Mayer ,  Jur  la 
marche  d^tme  Pendule  J^ Arnold.  %o^ 
pages  i/ï.  8^  ^    :    ,      .  . 
^  Cettie  Pendol^  dont  M.  Mayer  fait? 
utage  dans  feis^Obreryations ,  ainfî| 

3UC  cju, grand  inur^l  de   Bird  ,  cft* 
*ijne  e^f ai^^tiyle  (ï  jfinjguiièrc ,  Qu'elle 
»  vâné  à  peine  de  âcuxTecotides  ea 

Sffv 
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trois  mois  ;  c'eft  ce  ^  a  dérermîn^ 
rAuteuri  taire  ifnpnmet  cette  Let»^ 
tre,  où  il  y  a  p(meurs  téflcxioni^ 
utiles  Tur  la  marche  4es  Pendules  ^ 
&  une  idée  de  la  manière  dont  on  a* 
compcnfé  les  inégalités  de  la  cba-- 
leur  fans  employer  difFéreas  métauxV' 

Obfirvati^  dt  Phyjique. 

M,  Hemmcr ,  PTofefTetir  de  Phy 
(îquc  à  Matibeim ,  écrit  cin'il  a  fait 
les  expériences  de  r-cledlriciré  des 
métaux  par  le  frottement ,  &  elle  lui* 
a  très-bien  céilfli  >  aiiifi  iqirrUe  avoic 
TcuflS  i  M.  Herbert , .  Profdleur  i 
Vient^  9  conDne  on  le  voit  dans  le 
livre  intitulé  i*  Tkeorla  phcenonuno^ 
TumEttSncùfum.  ly^jS» 

On  pend  une.  plaque  de  laiton  ' 
polie  9  enmanc!)ée  \  un  verre  verd  ' 
propre  à  hîep.ifolcr  ;.op frotte  certei 
iliaque  fur  un  tùban  ^é,  fpie  en' ap« 
pliyant'  fôrteinipit;  &*  Mentor  o»^ 
voit  que  le  cuivre  attire  &  repoufib^ 
des^  corps  légeirsj^  &  '^^^  ^ç^  ^^î^  ' 
félies. 


^    M.  logcnlîouf  9  Méckdn  àc  là 

Rdne  <l*Hoogrtc ,  avait  «u  cetiie  idée 
il  y  a  plofieurs  années  ,  6c  f avoi|: 
communiqtiée  i  M»  Hicrbcrr^comm^ 
on  le  voir  dans  cm  Métnotrc  fair'f^& 
leârictté  qu'il  avoit  prèlcAré  à  1* 
Société  fiojale  de  Loiidrcf;  ' 

SUISSE- 

B   E      L  A  U   s  A  N   N   E, 

Letire  a  Af.  Hir^tl^  Confcîllpr 
JHEtat  à  Zurich  y  fur  U  Bkd  &  ft 
fuin.  Par  M.  Tipt,  15.  M.  A  î^u- 
faimc;  dire  Àbr.l.Oûis  Tarin,  i^i^). 
Brochure  i/z- J  X  de  74  pages. 

lÎTi  Ecirtvain'-ïânicux  par  fa  nar- 
dîcfic Vétoit  aVifê  d  avancerquc  ià 
culrine  do  Hcd  croit  ingtâtc  6c  ^-* 
fâvantagcafc  ;  que  le  ^ain^qa*on  ti^r: 
de  ce  giiai|i d^  un  aiiment  inaavaîs  y 
indi^efte,  ^î(îWe  ,*&c.'&c.  M:THV; 
fot  nV  pâs  de  peine,  comme  oti: 
rim;igâiè  bien  ,  ilré£ondrei  uorutjes: 
kt%inctû0m  dîin$4lgLLcttre  gup  nod$; 
annonçons.   Il  rfÉroït  ^pa$  WoiDr 
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ffiêmc  de  l'éloquence  &  Ass  ^^^- 
noiflanccs  de  cec  illuftie  NUde^ciq^ 
pour  réfuter  des  propolîrions  ^ulS 

1»eu  foureoâbief  ,  ptopofïiions  qt|e 
cm  Auteur  n'a  peut-être  pat  luj- 
tnême  avancées  léricufemeot ,_  ou 
qui  du  moins  ne  paroiHanc  guète 
inéritei  une  téponfc  li^rîeule. 

FRANCE. 

D  E     P  A   R    I    s. 

jivisjur  util  aôuvtlU  Etuiien^Jg  i^ 
Bibliotlttqite  Oriitttalt  de  aJBtf^ 
,  bdoi.^wl,  ia-4K  "fvx,  xj^%i. 

,.,  La  Bibliocbèqiie  Oriental^  eftr^ 
nrdéc,  avecratron  >  comme  un  dei 
Ouvrages  les  plus  curieux  5c  les  plus 
intérclUns  qui  aient  paru  fui  l'hif- 
toire de  rOricnt;  ç'cll  une  produç- 
Qoq du Hècte deLouîsXlV ,  dont  Is, 
r,éputatîon  cfl  fixée  depuis  longrcms. 
L'aiaiccédcsesemplaitcsa  fait  naître 
à  des  Libraires  éîiangets,  l'idée  de  la 
réimprimer  ;  mùf  Jeun  èdicioiuib^ 
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plutôt  (aires  pour  les  $çavans  qtio 
pour  le  commun  desjlcâeurs  &  picpUi 
vent  combien  on  doit  àtG,\%\  que  le< 
nouvelles  éditions  fe  fafTent  fdÉ  les 
yeux  de  la  Nation  à  .qui  l'Ouvrag^  - 
appartient. 

Celle  qu*on  annonce  réunira  plu-> 
£eurs  avantages  qu'on  ne  ttoùvQ 
point  dans  les  éditions  étrangèresi; 
d'abord  elle  fera  imprimée  dans  un 
format  beaucoup  plus .  commode  » 
puifqu'au  lieu  d  être  tn.foL  ou  i/i-4^. 
elle  lera  i«-8^.  x^.  rÈditcur  cou- 

• 

iervéra  la.  forme  de  Diâionnaire 
adoptée  par  d'Herbelot ,  mai^  i|  re« 
tranchera  tous  les  articles  qui  n'of- 
frent point  de  détails  curieux  &  in- 
térei&ns  :  i*.  enfin  il  profitera  des 
liiorières  qu'on  a  acquifes  depuis  un 
fiècle  fur  l'hiftoire  Otientàle^ 

Cette  nouvelle  édition  ne  fera 
cpmpofee  que  d'environ  iix  volumes 
w-S  .  Amfi'te  Public  pourra  fij 
proqurer^.à^peu  die  Étais ,  un  Quyjtiigc 
qtti,q*£i  été  jufqu'ici  que  dans  le* 
grandes  bibliolbèques.  Cette  édîtioi^ 
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paroîrTa  avant  la  fin  de  Taonéc  pto* 
chaîne ,  chez  Mojatard ,  loiprimcar 
ëc  Libraire  de  la  Reine ,  rue  deà 
Mafturins,  horcl  deCJany ,  qui  ell 
propriétaire  de  h(  Bibliornèque 
Orientale  de  d  Herbclot, 

On  peut  fe  f^re  infcrnc  dès-à-j 
pré(ent  fans  payer  aucunes  avances* 

U Exode  expliquée  étàprïs  les  ux* 
tes  primitifs  ;  avsc  des  Réponfes  àubt 
dificuUis  des  Incrédules  ;  dédiée  au 
Roi.  Par  M.  TAbbc  du  Contant  dt 
ta  Molette ,  Vicaire  -  Général  de 
Vienne.  '  .^  *        ,  '      ' 

•  ScTUtatôr  majeflàtîs  opprifnetnr  a  gtàiiS» 

*     .  . .   .  •  ■ 

A  Paris  i  dhez  Moutard ,  Inijpiîmnrr- 
LîaratTc  de  la  Reine,  &c.  rT^o. 
)  vol:  in^rz.  Avec  Appiobarkin^ 
Privilège  du  R*i:  '  ^  ''  '"■'"' 
'  M.  r Abbé  dùCbntanr'  d^  ïâMb- 
lette  fout nît  avec  ardeur  la  gfoHetHif 
iîmière  lians  facjudlc  il  s'eft'tmNÎ 
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Îagé.  Nous  rendîmes  compte  9  c» 
ujo  1778 ,  de  k  <#ç«è/î  ixplîquk  , 
par  le  même  AuretK  ;  Se  nous  cfpè-' 
/TOQs  pouvoir  bicnror  nous  occupef 
de  cette  nouvelle  produâion ,  qui  y' 
au  premier  .coup«d*qeU  9  nous  a  paru 
ne  myérkcr  pas  moins  d*accucil  que 
1a  pt^céiîenre. 

Les  Homrhts  iHufhes  it  la  Ma^ 
rmefiançbifi^  leurs  ailiom  mim^ 
rablts  &  leurs  ponràiss. 

Exfofèf  le^  fairs ,  .c*cA  iou^r  ic  Hér^. 
(£iûgtWOttgjyfréfUiM^parMy  Tiam4s.y 

Par  M.C^rai/2€iiuri ,  Peintre  ifc'Pen- 
fi^onnaite  de'^S.  E^  Monfcigrtcur  le 
Cardinal  de  Luyne5.'A  Paris,  cb^t 
l'Autcur^xTue  de  la  JuASennc,  mai* 
fbn  d'm  Parf^ncieur  ;  Louis* Jorry  ^' 
rmpttmtdr-liérairç  ,  rue  de  la  JBjb-^ 
chette  ;  te*  Jeiiï-Prançois  B^ftiên  J 
Libraire ,  rue  du  P^ût-Lion^  faub^^ 
8.  G.*  i^^w .  i»  4**.  Avec  Apprclba-. 
tion'^  Privilège  tin  Aôi.  Pwmie^ 
Cnhîtr^dc  3a  piges.  i 
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Cet  Ouvrage  propofé  pv  fouft 
cripcion ,  au  prix  cle  36  iiv.  /  fera' 
Compofé  de  huit  Cahiers^  dont  chi-* 
cun  ne  contiendra  cjiic  deitx  pcà-< 
traits.  Le  premier  qui  psctoît'prefentc 
ùiié  introduâion ,  où.  Ton  donne  deii  ' 
pbrervations  fur  les  cotmoiflances'. 
que  doit  aVoir  un  homme  de  fnèr;; 
enfuite  les  aâions  &  le  portrait  de 
Armand  de  MailU ,  DucdcfroMac 
&  de  Caumoni^,  Maf^uis.de  Gra* 
ville  &  de  Bre^^  &c  qui  fut^tuéjitt. 
fîège  d'Orbitelle  >  à  Tàge  de  27  ans , 
fans  avoir  été  marié.  Ce  court  dé^- 
tail  eft  ittivt  de  la  vie  abrégée  de 
François  de  Ven$]ome,  Duc  de  BeaiVi 
fort  »  &c.  dont  on  donne  le  pot- 
trait,  &  qui  fut  tué  au  fiége  de  Can«^ 
die,  en  166$.  Les  circohftaticés  de 
cette  nr/ort  font  décrites  d^àpr^.Ie 
récit  de  âalvinien  d'Alquij^  »  qui  a 
ÇMolié  rhiftoire.  de  ce  fiegc^   .     ^   ; , 

Àhrégi  iefhipxnrt  ginlralt  cdtMf^ 
t^cQrages;  contenant  ce  qu  i\  y/ a, dCi 
j^us  remarquable  j^  de  plus  uçtk  te 
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de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les 
Vpyaecui^  ont  pénétré  ;  les  Mœurs 
des  haoitans^i  la  Religion ,  les  U(k* 
ge3  >  Arts  &  Sciences  ^  Commerce  j 
^lanu6stâurc  ^  enrichie  de  carrés  géoh 
graphiques.  &:  dtt  ^figurés  ;  par  M. 
de  la  Uarpi^  de  l'Académie  Fran* 
çoife,  II  volumes  i«-8®.*  avçC  on 
Allas»  format i/ï-'4*^.  10 y  liv. broc, 
A  Paris  »  chez  Panckoucke  »  rué  dv*^ 
Poitevins ,  Koîcl .  de  Thou.  -  * 

La  GollcAibn  des  relacions  de 
Voyages  9  ^publiées  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe  j  en  vfrvolumcsi 
ne^concenoicrien  fur  les  Voyages 
jmpQrtans  qu'on  a  faits  depuis  dix 
ans,  D  ailleurs  ,  de  Taveu  même  de 
M.  TAbbé  Prévôt,  fon  Ouvrage 
p^'étoit.  &  ne  pouvoir  être  ^  qu'une 
compilation  informe ,  dans  laquelle 
il  n'avoir  pu  queraflcmbler  les  ma- 
tériaux à.  mefure  qu'ils  fe  préfen- 
^oienc  Pour  un  -Voyage  vraiment 
4igne  dattcnrion  par  une  découverte 
importante^  par  des  connoiflTances 
cxadeSy  par  des. détails-  atracbâns^ 
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il  y  en  a  dix  <}ui  necsodtisiiear  4{iie 
des  aventures  comoianes  »  dct  net 
fuperfidelles  f  des  dîefcrtpdoai  «s* 
battues*  Où  a  furtouc  tncaâè  ks  «n 
iur  les  autres  de  ûmpJes  Jornoautt  de 
Navigation  $  qui  oé  peu?enc  mèm 
fe  lire.  Les  répétitions  font  fims  nom- 
bre 9  &  rOuvrage  manque  partout 
&  d'ordre  &  de  métbode  ;  cepca* 
dant  quelle  leâure  plus  attachaorc 
que  celle^  des  Voyages  1  Queà  feodi 
d  mtérfits  plus  piquant  &  plus  varièl 
Les  Voyages  font  une  école  de  feien» 
ces  natutelles  &  politiques^  & c^ 
rendre  fer  vice  au  Public  que  de  iui 
préfencer  cette  Colle&ton  fotis  ame 
tbrme  plus  intéreflàutc  &  à  un  prit 
aiTez  modérét  »  «pour'  que  Tacquifr 
tion  en  devienne  facile  à  un  plus 
grand  nombre  de  Leâeurs. 

L'Ouvragé  de  TAbbé  Pxévàc,  en 
j  comprenant  les  volumes  pnbliét. 
par  Mm.  de  Leyre  6c  de  Quetlon  i 
ôc  deux  nouveaux  volumes  q4i*oa 
doit  publier  incefTammênt ,  eft  de 
ax  volumes  i/r-4*^«  ou  84  volumes 
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i/3-ii.Tùm  cela  eft  rédait  à  11  vol. 
in  8^»  dans^  lefqaels  on  a  compris 
tous  lerVoyages  autour  du  Monde» 
encreprii  dans  Xti  derniers  tcmS;i^ 
Vojragjcs  qui  doivent  immoïtalifef 
les  noms;  dé  Co6k ,'  Bàiick^  y  Solan- 
der,  Ml^ailis,  Byron,  Phips  & 
Carterer. 

Cet  Abrégé  »  rédigé  par  Un  £crî« 
vain  coniiu  &  diftingué  >  ne  peur 
manquet  'lîfctfe  écrit^avcc  intérêt^ 
'&  devient  un  Ouvrage  propre  à  tbu- 
tes  ici  clàucs'de  Leâëurs  ,  aux  )eunc# 
jKrfonncs  ,  &  même  aux  Philofo* 
phes  ',  il  doit  erre  lu  par  quiconque 
ycùr  s*an\ufer  014  s'inftruire. 

On  a  mis  ïc*  plus  d'ordre  &  ip 
jplàrté  qu'il  a  été  poflîble  dans  la  dîA 
tnbtitîôn  deV'dîn^riçns  vôjragês  ,  de 
manière  ûii*onric  pefcRtpas  un  Pây$ 
de  vue ,  fans  eh  àVoif  apjptis  tout  ce 
guii  pouvoir  ofirix  de  cudeux  iU 
d'înrérelfanr. 

On  s'eft  attaché  d'ailleurs  à  mer* 
trc  9  dans  cette  méthode ,  toute  la 
variété  dont  elle  étôîtfufccptibic  l 
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en  plaçant  9  toutes  les  foisi  qu'otilVi 
pu ,  fans  blefler  Tordre  ,^  un  Voyn^ç 
d'aventures  ^  fpx!^^  des,  .âe$CTl|)tîo^ 
'de  mœurs  &  de  lieux»:  Ûuând  ua 
3^oy ageur  s*eft!  ya  dl^ns  ,de$  fîcuatioos 
extraordinaires  ,  on  P^  'faille  parler 
lui-même  Tains  rien  changerai  ajou- 
ter  a  Ion  rccit. 

On  n'a  fait  non  plus  que  très-peu 
de  changement  dans  les  dçfçrib'ripns 
*de  lieux  '&  de  .mœu|ps ,  4âi)S  les  dé* 
Itails  Phyfiqûes  &  d*HiÛoiré  Natu^ 
relie ,  afin  'de  nçn  poiû'c  altérer 
Texaâitudc. 

Le,  Voyageur  françoîs  de  M.  de 
la  Porte  ne  cite  pas  même  les  Ad* 
teurs  d'aprèi  lefqucls  il  raconte  lou- 
vent  les  cbofes  lès  moins  croyables  ^ 
enforte  quojnpareil  Ouvrage  ne  peut 
fatisfaire  les  pierfonnes  qui  ainient 
rfrudidon^  la  difcuiCon  6c  U  ccir 
tique. 

'  Les  Voyages  d* A  &iquei  forment 
les  trois  premiers  volumes  deTA» 
brégé'  que  nous  annonçons.  Ceux 
d'Aile  forment  fix  volumes.  Ceux 
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el*Aménqtie  ,en  formcoc  autant.  Les 
Vbyagcs.  autour  du  Monde  &  aux  : 
F^ôiés  rèmpliflcat  les  fîx  derniers  ro« 
rôe^  Vie  cet  Abrégé. 

i 

Elogt  hifiorifue  dt  Louis ,  Tidu^ 
phin  de  France  4  pire  dt  Louis  XV L 
ParM.rAbbé***.  ,    , 

*  ^^fi^^^f  ^  Pifnamineuin  imperii^ , 

A  Paris  V  chez   J.  G.  Mérigot  îc 
jeune ,  Librâicéy^juai  des  Augùllins.' 
1780.  Brochure  in  %^.  de  73  pages» 

■ 

Les  Amans  François  à  Londres  ^ 
ou  les  Délices  de  l'Angleterre. 

'Ultra  fauromatas  fugert  hine  libeu 

JVYEVU 

A  Londres 5  &  fc  trouve  à  Paris, 
chez  la  veuve  Duchefne ,  me  S.  Jac- 

Ïues;  Quillau l'aîné,  rue  Chriftine; 
Xprit ,  au  Palais   Royal.    1780. 
Brochure  //2-11  de  100  pages. 

Ifaac  &  Rcbecca ,  ou  Us  Noces 


1534.  Journal  des  Sçavans  , 
PatriarchaUs  :  Poërac  en  proie  ^; 
cinq  Chants;  NbùiRélie'éâitïan.  Cbçz- 
les  mèmèsXibrairts  que  TOuvrage 

f»récédcrit  i  Se  chez  la  veuve  Til* 
iart ,  rue  de  la  Harpe.  lySb.  Bro- 
chure in-  i  X  de  i6o  pagçtflc  les  Pré» 
liminaires  8. 

Début  d'un  jeune  Foett.  A  AmC» 
terdain;  &  à  Pam^  ehet  les  Mav» 
chands  de  Nouveautés*  178CU  Btot 
ciiurc  i/î-8*^.  4c  16  pages. 
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^  '^Màrîyn de IdlÀgionThiUennt & 
^  \  fur t Epoque  de  la  Pcrficutiondt$ 
Gaules  ,  Jous  DiocIéiUn  &  MaxU 
.^  mUnf  Piuc  f  ^  jU  Rivai.  A  Paris  » 
-/.cties  G.  P«  Bercon ,  lil^rairc ,  rue 
$.  Yidor  »  vfs-à- vis  le  Séminaire 
ai  s.  Nicolas  du  Chardonnct  ^  aiî 
Jok  Xttij  \ 
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Sokii  Leraor.  I779«  m»8^«  db 

pRExiEK  Extrait. 

ILcft  un  cas,  difoit  Piccacott  CB 
Sage  de  Mytiièoe^  oà  la  m^àt 
devient  pour  nMs  plus  gtiiide  ^ 
le  tout.  C7eft  celui  où  la  pMÛoo  4fi 
miritt  que  nous  dçcouYrons\diibS||^ 
homme  ^xalte  Inu^odéirément  nom 
opinion  (iir  celle  que  nous  n'appeçr 
ccvons  pa$9  8c  produit  fur  nous  onâ 
imprciGpn  plus  fortc(t.  qqie  n^laft» 
xoit  l*homme  connu  en  (on  entier» 
Il  n*en  eft  pas  ainfi  du  mérite  dl 
l'Ouvrage  que  nouian^lyfonSt^Le 
leâeur  y  trouvera  une  ricbeâe  abcii* 
danre  de  recherches,  beaucoup, de 
dtflertations  marquées  au  coin  oVme 
érudidoo  exaâe  &  •  d'une  critique 
fudîcieufe.  It  jouira  jd'mclvéfitéaoh 
cienne,  il  eft  vrai ^  ina^j;  ttpp  jpea 
Iclaircie  jufqu'^  nos  jou^,  jqqt  6 
érouvé  ici  préfentée  fous  iin  pouveau 
oint  de  vue }  appuyée  de*  ^ràvcs  ^ 
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inéfiragables  j  qui  portent  avec  el- 
les une  pleine  conviâiot*  Mais  cette 
compoutloti  fçaVante  ne  met  à  dé- 
couvert qu'une  portion  du  métite 
<Ic  l'Ecrivain*  U  en  eft  une  autre 
qu'elle  indique ,  8c  qui  nous  lemble 
ittpérieure  i  celle  ci.  En  effet  quelle 
piitience  dans  les  recherches^  quelle 
ardeur  dans  le  travail»  quel  zèle 
pour  la  vérité,  quel  difcernemenc 
dans  le  choix  >  quel  cfprit  d*ànaly(e 
ne  fuppofe  point  réciaircifTement  du 
fait  qui  le  trouve  ici  difcuté  &  re^ 
vêtu  de  tous  les  genres  d*in(lruâions 
qui  peuvent  fatisfaire  un  cfprit  droit , 
éç  ramener  les  efprirs  prévenus ^  Fait^ 
dont  la  vérité  importe  infinement  à 
1^  caufe  du  chriflianirme  &  à  Tau* 
thorité  de  la  tradition. 

Il  s  agit  ici  du  Martyre  de  la  Lé- 
gion Thébéenne  5  au  nombre  de 
$600  foldats  mis  à  mott  dans  la. 
plaine  d'Agaune  en  Valais  »  par  ordre 
&  fous  les  yeux  de  TEmpereur  Maxi- 
inien.  Nous  fuivrons,  avec  une  at- 
tention fcrupûleufe ,  TEcrivain  dans 

T  t  r  iij 
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filinarcbe;  8c,  peifaaclés  qu'un TcW 

nftrtit    ne   Tcnaroir  qu'imparbucrB  * 

mtnt  fa  di(lêrtatioD  ,  nous  paTtasba  * 

xt^ns  en  deux  cxnaits  le  plan  de  (ot  v  * 

trkvail.  M 

L'Ouvrage  en  enriet  préfente  (ju»l 

neiclaîrcif^mcns.  Le  premier  donne  ■ 

les  preuves  du  marryTC  de  Ja  I  tgtctB 

tirées  de    l'auchenticiié    des  Aâ«a 

écrit!  par  S.  Eucher  ,  Evcque  dtS 

LfOH  ,  &  de  l'annquité  du, culte dlM 

ces  Martyr!>.  Le  fécond  établit  l'ha»! 

monie  qui  lègne  entre  l'hiUuiic  ptoiiS 

(àne  fie  le  martyre  des  Thcbéen<!  ti^  a 

conté  [lar  S.  Eucher.  Le  troilîèiM  ■ 

contient  une  reptation  des  obitcl 

fions  avancées  contre  l'btftoire  <k  I 

ces  martyrs  Se  de  celles  qu'on  pout^  1 

fort  y  ajouter.  Le  quatrième    cn&  I 

CtHlcilic    les   fades   des   Eniperéun  I 

Dtodétien   &  Maximien  avec   tous  j 

les  anciens  monument.  C'cft  ,  d*»>  i 

près  atie   pareille  difcaffico,.  ^  ' 

nous  croyons  que  cette  caufe  fi  io*/ 

térefiànte  paroîtra  \  tout  te^ur  rait 

fonnable ,  approfondie  &  jas&t  h 

Vy  plus  le  venir. 
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Nous  cro^oM  àAofiitfoit  éBn 
un  moc'ikr  TAmear,  Pierre- Jofcpli 
de  Rivas  »  né  ^  en  171  r-^  k  S,  Gio-^ 
goulph  aa  bas  Valais»' mort  j  eti 
1771 9 1  Mouftier  j  en  Taréntaift;^ 
Génie  curieax,  avide  db  tontes  lc|i 
coânorflances  mites  »  itcrur  les  fëMç^ 
fions  de  la  Magiftrature  >  dont  oà 
l*avoit  revêtu  m  bonne  heure  »  in«» 
comparibles  avec  ce  befoin  coati* 
ouci  qu'il  épronvoit  de  pénétrer  datik 
la  plupart  ms  fciences  aUbaites;  & 
a*en  dépouilla  »  &  fe  livra  avec  fmk 
à  la  Mécbanique  t  i  FHorlogefte  » 
i  rHfdrauliquie,  à  la  l>idprrtquc> 
k  Tart  de  fouffler  les  glaces  8c  2  celui 
de  la  GravuciN  Son  génie  créateur  j 
jfic  des  découvertes  qui  eurent  le  fiif- 
fri^  des  Académies  &  des  grancft 
Maîtres.  Cet  efprit  curieux  &  géo* 
métrique ,  il  le  tourna  avec  une  égaie 
fiiciiité  vers  rhiftoire^  Beaucoup  de 
monuniens  te  de  points  hiftoriques 
ont  fubi  (bp  rigoureux  examen.  Nous 
devons  Tes  recherches  Ont  delui  qui 
nous  occupe  à  Ton  amour  pour  la 

Tttiv 


x544  Journal  det  S faî^ani  ^ 

patrie ,  à  Ton  zèle  ardent  8c  cotfra« 
geux  Dout  la  religton^  &  pour  la  vé* 
rite.  Ùc&  donc  un  Pbilofophe  $  qui 
a  6iit  Ces  preuves  en  genre  de  dé- 
snonftration  ^  &  un  Philofopfae  re»  * 
ligieux  >  qiû  foumet  ici  le  fait  de  la 
Lésion  Thébéenne  à  toute  la  févé^ 
rite  de  la  critique»  à  toute  lauftérité  ' 
de  la  précifion»  à  toute  la  dilcuflioii 
de  i*anal jfc ,  qu'il  a  portées  fur  lc$ 
objets  des  fciences  exaâcs  ^  &  qui  le 
montre  auffi  difficile  à  cfontenter  en  ' 
|>reuve5  hiftoriques  qu'en  démons- 
trations de  Géométrie.   M.  TAbbé 
de  Rivaz ,  fils  de  l'Auteur ,  en  dôn« 
nant  au  Public  ^  par  cette  édition  i 
im  monument  de  la  piété  filiale  »  s'eft 
acquis  des  droits  à  la  reconnoiflance 
des  Sçavans.  L'Ouvrage  eft  dédié  à 
S.  E.  Monfeignear  le  Cardinal  df 
Luynes ,  Prélat  bien  digne  d'un  pa- 
reil hommage. 

On  doit  être  étonné  que   1300: 
ans  de  poiTeflîon  n'yent  pas  fait  un 
titre  aux  Martyrs  de  la  légion  Thé» 
béennc.  Ceft  après  ce  laps  de  tems 
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^bc  Hiéréfie  a  cra  pouvoir  en  atca- 
querlafbi  biftoriqae»  toujours  fous 
le  fpécîeux  prétexte  de  réformer  les 
abus  &  les  fupcrfticions  ^  &  que'  la  x 
Philofopbie  a  ciré  à  fon  rribunal  ce 
fait  &  les  monumens  qui  1  arteftcnt. 
Frappé  de  la  nouvtauté  des  obiec« 
àofis  9  M*  de  Rivaz  a  interrogé  dans 
le  Valais  toutes  ks  fources  de  la  tra- 
dition ,  fc  en  a  péfé  tous  les  monu* 
mens  dans  une  balance  exaâe. 

Le  premier  de  ces  monumens  eft> 
comme  nous  Tavons  dit»  la  lettre 
4c  S.  Eucher  «  Evêque  de  Lyon  à 
Sylvius^^  Evêque  d'Oâodure ,  fiége 
transféré  depuis  à  Sion  en  Valais/ 
Cette  lettre  accompagne  les  Aâes  du 
Martyre  de  la  légion  Thébéenne  ^ 
^*il  adrefle  \  ce  Prélat.  Et  dabord 
point  de  méprife  à  craindre  fur  le 
véritable  Auteur  de  cette  lettre  6c 
des  Aâes.  En  vain  Dupin  8c  d*après 
lâi  plufie-urs  critiques»  &  Moreri  lui- 
même,  donnent  cette  lettre  à  un  autre 
S*  Eucber,  poftérieur  de  près  <i-uo 
fiècle  à  TEvèque  de  Lyon.  Qn  leu^ 

TttT 
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obferve  ici ,  outre  le^  liaifoitl' Je& 
Eucher  de  Ityon  avec,  f Ëv^quel  Syk 
vias,  qui  déjà  Id  a>(riHt  diecU^  u& 
Ouvrage  cirf  parles  BoUart^ift^ff: 
que  ce  Prélat ,  en  voyageant  dans! 
le  Valais  >  ^voit  été  à  portée  de  le-^ . 
cueillir  toutes  les  traces  précieuleft 
de  cette  tradidon  &  de  s'aflbrev  de* 
Tauthenticité  de  h  Légende  4^^ 
adreiToic  à  Syivius.  La  Kttre.w  dti 
S. Eucher.  La Légdtide eft celfaqif'il 
a  cojnpofée  fur  lès  Aâes  que  TKèo». 
dore,  Evêaue  d'Oâodure»  tn  j^i^î 
devenu  Suflr^ant  de  Lyon  pat  4 V^ 
mon  récente  du  Valais  wx  uaiilcys. 
ayoic  çnyoyée >- fdofi  TuGige»  «os. 
Evoques  de  cette  province»  $•  B^» 
cher  defire  que  ces  Aâies  foieot  pla*. 
ces  dans  Téglife  d'Agaune}  &  à  cet- 
effet  U  Us  adreiTc  à  TEvêque  du  liai., 
lifiommc oes fotdaes ms  manjytSff] 
noo  pw  f  cQnfiRK^  le  conjcâurtoi:  kàt 
Âutcm  de  fkijkirt  Lkiir^n  déUêi 
J>^i7^eyp9cçequcS»Euebertncoil<>': 
içxvojt  quelques  reliques»  m|WÇW^ 
%*iji  lc&  avoic  choifis  po«  fc«I«r 
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ttonSj  ni  parce  que  fa  famille  pou* 
voit  être  originaire  du  Valais  ;  mais 
c*eft  que  comme  mérropolitâin  d'A^ 
gaune,  il  avoir  raifon  de  regarder 
ces  Martyrs  comme  (es  com-provin* 
ciauz.  Un  coup-d'œil  fur  la  chrono^ 
togie  amène  ici  narurcHement  la 
fuite  des  Evêques  d'Ododure  jtif^ 
qu'à  Sylvius  9  contemporain  de  S. 
Eucher  ;  &  Tépc^que  de  fa  lettre  fe 
trouve  en  Fannée  431 9  peu  de  tems 
après  que  S.  Eucher  eût  inftallé  Syl*« 
vius  dans  fon  fiége.  Nombre  de  tf-< 
moins  viennent  enfuite  à  l'appui  de 
cette  a(Ièrtion.  L'Homélie  pronon* 
céc.  8}  ans  après  par  S.  Avtr>  atr 
peuple  <y Agaune  ;  ki  vie  dt  S.  Ro^ 
main ,  Abbé  de  Condat  ^  écrite  zxï 
dnqui^me  fiècle  ;  la  Lé^^cnde  de  S; 
Viâor  de  Marfeitte ,  n'odBFrent  danf 
le  (tétail  àt  la  paflSon  des  Marcyrii 
que  Ir-ré&mé  des  Aâes  deS.  Eai-^ 
cher.  Voici  donc  S-  Biçher  qnP 
écrit  d^aprèft  te  réett  ^es  Evi6qucs  Se' 
autîM  qui  oDr  pu*  vivre  av^t  k^^eon*' 
tf mporains  ^  ees  Martyi^  &  les 

T  t  c  vj 
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Adtes  qu  il  produit ,  loin  ^iproiH 
ver  quelque  concradiâion  »  çom^ 
mcnccBC  &  établiflènt  une  nadirioof 
dans  les.  églifes  des  Gaolct»  Ceft  Je 
cinquième  (iède  qui  dépplè  ici  en 
faveur  de  la  croyance  du  quatrièfiie 
fiècle  fur  les  Martyrs. 

U  eft  une  autre  ligo^de  ^uff 
Moine  d*Agaune  qui  a  trompé  plo^  ^ 
fieurs  Hagiographes.  Notre  Ameaft 
en  difcute  Tauthenricité.  Elle  cft,^ 
litablement  de  ce  Rer^teugt  %  maît^ 
on  ne  peut  la  confondre  avec  cdW 
de  S.  Ëucher.  Foftérieùrc  à  cdle-d 
de  90  ans  »  elle  annonce  déjà  dam 
fon  ftyle  la  décadence  de*  la  lao^ 
btine,  qui  éprouvoit,  au  cioauièi» 
me  ùèdcf  le  dépérilKmenc  oe  la 
f^tfincc  des  Romains.   On  voit 
"^'ailleurs  qu'il  cite  des  évènemeqs 
j^oftérieurs  à  S.  Eucher.  Cette  L£» 
eende  cçpie  celle  de  ce  S«  EvÊqiie 
dans  les  drconftances  du  Marqrte  |. 
dlè  s'en  éloigne  dans  le  nombre  dcK. 
feldats  t  qu'elle  porte  à  6666.  Ceft 
une  eoeux  qui  ie  trouvç  xHocméc^ 
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€ians  la  copie  du  Marcyrologe  cl*A* 
don  de  Vienne  9  qu'on  voir  à  la  Bi« 
bliotbèque  du  Roi ,  où  fe  trouve 
tn  abrégé  la  Légende  du  Moine  d*A« 
gaune,  &  où  les  Martyrs  ne  font 
qu'au  nombre  de  6600.  Ceft  fut 
cet  exemplaire  que  doivent  être  ré« 
formes  tous  les  Ââes  où  Ton  a  co^ 
pié  çiette  erreur ,  d'après  un  Maity* 
lologe  défèâueux  d'Adon. 

On  doit  compter,  parmi  les  mo« 
nunoiens  de  cet  affreux  carnage ,  lé 
Poëme  de  Fortunat,  écrit  fur  et  • 
fujetà  la  fin  du  fixième  fiècle»  1« 
mefle  de  S.  Maurice ,  dont  les  orai*» 
ions  &  la  préface  portent  les  expref* 
fions  même  des  Aâes  de  S  Eucher  ^ 
&  dont  le  manufcrit  eft  du  feptième 
fiêele. 

Un  monument  enfin  des  plus  im«, 
pofàns ,  pour  attefter  le  Martyre  de 
la  légion  Tfaébéenne  fera  toujours 
le  culte  rendu  à  ces  Martyrs ,  fous 
ics  yeux  dés  témoins  oculaires  de 
leur  fupplice.  Un  demi-fiècle  ne  s'è« 
toit  pas  encore  écoulé  j  ic  déjà  oa 
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voyoic  s'élever  une  étflife  en  fhom 
neur  des  foldats  TbèhécQ»  ».  JEbcli 
fol  arfofi  de  leur  fang  y  par  léi  ibioi 
de  l'Evoque  Théodoce.Cc  Préhi 
trouve  dans  le  voifinage.pliifinid 
pcrfonnages.  vertueux^  citttsY-énMent 
choifi  un  azyle.  11.  les  limite  à«'y> 
rafTembler  en  comraiinàiité  «  «  fiw 
y  vivre  fous  rinrpeétion  des  £^^^«91 
du  Valais,  &  s*y  confacrer  ai> çil» 
des  Martyrs.  Ih  eurent  eofiiîtenii 
Chef.  Alors  ce  MonaAère  prir*W!i 
forme  confiante,  qu'il  cotîleni4|al« 

S^\\x  tems  où  (es  ricfae&t  préesph 
rent  fa  ruiner  Ce  fut  le  monaent  oè 
te  fils  d'un  En^ereur  en  reçut  l'AM 
baye  en  commendê.  Cette  oputenio 
anaifon  devint  pour  les.  Prinoes^>tui 
objet  de  cupidité.  Son  telachemest 
JLa  décrédita  s  niais  on  s'occupa  flKifiis 
alors  de  la  réformer  que  d'en  Mdi(# 
iraire  lc$  tichçiTes^  Un  Diic  de  Béwà 
gpgnc;^  pitts  thno^ ,  la  rétablit  daat 
1^  fpljeodeitf»  qu'elle  confèrva  ncosn 
a^ijjoqrd'bm.  Il.£aut  voir  dans  l*Aan% 
.leur  fouck  pacti  ^u'il  tire  de  ce  mon» 


l 
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xiumrnt,  qui  d*abord  eut  le  norq 
dcjrarnaJe  »  enlnicc  ^Agaunt  «  vei9 
385  9  du  mot  grec  qui  ugnifie  com^ 
iai.  Les  avantages  oue  lui  donncat 
Us  reliques  de. S.  Maurice  &  les 
^mpaenons  de  fon  martyre  «  en* 
▼ojjies  a  diffcrens  Evcqucs  des  Gan* 
les  ,,  les  Batîliques  qui  s'éleTèrrnr 
(bus  leur  invocation  ,  furtout  celle 
[u'érigea.à  Tours. le  Thaumaturge^ 
i.  Martin^  &  qui  ne  changea  foa 
nom  de  S.  Maurice  en  celui  de  S» 
Catien^  (qo  premier  Evcque   qu'elle 
porte  aujourd'hui ,  qu  a  la  nn  du 
11^.  fiècie.  S.  Martin  portott  au  coa 
une   fiole  remplie  clu  fao2  de  ces 
Martyrs  ;  &  1  Auteur  nous  apprend 
qu*après  la  mort  de  ce  S.  Evêque  9  00 
a  loo2tenis  oblted .  les  Chanomes  ^ 
par  ferment ,  a  ne  jamais  le  déliai*  ■ 
Ht  de  cette  relique.  En  développant 
ces  progrès,  du*  culte  des  Martyrs 
TTi^béens^  rAçteur  n'épargqc  au- 
cune aityqîie  pour  relever  les  crreor^L, 
de  noms  ^  de  topographie^  dan»« 
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ebronifme,  ju^ucs  dans  Dollandul 
&  Mabilion  lui-même. 

Le  Martyre  des  Thébfcnî  ,  dai* 
les  plaîftcs  d'Agaunc ,  cft  donc  aft 
£iit  dont  ]cs  preuves  portent  avec- 
Cllesufie  cnttèic  convi Aion ,  pat  l'aiK 
tlientictié  des  Aâes  cju'en  a  publiai 
-5.  Eucher,  par  la  perpétuité  du  culte 
tendu  ï  CCS  Martyrs ,  depuis  l'épo- 
gue  de  leur  fupplicc  jufqu'i  no^ 
fours*  &  par  ta  foule  des  monument 
qui  atreftcnt  encore  fous  nos  yeux  Ib' 
ucrifice  qu'ils  firent  à  leur  foi.  ' 
'  Mais ,  comme  ces  vérités  de  îîvt 
ne  ruffifcnt  peint  aux  Novateur!,' 
M.  de  Rivaz ,  pour  ne  leui  laifle^' 
rien  ï  dcfîrcr,  entreprend  ici  uniS 
.antre  démonflràtion ,  pour  con/UteC 
l'accord  parfait  de  l'hidoire  pro&fi« 
avec  le  Martyre  de  la  légion  Tlié< 
béennc. 

Quelle  cil  dabord  cette  légion 
Ile  fonlèvement  de  l'Egypte  en  oc 
,  Ckfionna  la  création,  fous  Dioclf* 
tien,  en  i^i.  Le  p renier  châtimcai 
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It  la  Tbébaïde  fiit  de  voir  rafer  les 
riUes  de  Bufiris  &  de  Coptos.  La 
eunefle  qu'on  enleva ,  fervit  à  foi* 
ner  quatre  légions?  11  y  eut  d*autres 
égions  levées  par  l'Empereur  Maxi- 
nien  ;  te  ces  corps  ,*  Touvrage  des 
kux  Princes  »  qui  agirent  toujours 
le  concert  9  fubfiftoient  encore  au 
doins  en  partie  9  fous  Arcadius  Se 
ïonorius.  L'Auteur  donne  ici  la  no^ 
tce  des  légions ,  telles  qu'on  les 
técrivit  (bus  ces  Empereurs.  Celle 
jui  fait  l'objet  de  fon  Ouvrage  ,  eft 
me  des  quatre  Thébéenncs.  La  cou* 
leur  mi -partie  du  boucltet  indique 
['époque  de  fa  créarion  »  fous  deux 
/^uguftcs  &  deux  Céfars.  Son  nom 
iJe  Jovia  lui  vcnoit  du  furnom  pris 
par  les  deux  Empereurs.  Son  tirre 
de  Fctlix  cft  celui  qu'elle  a  confervé 
à  Agaune  »  longrems  après  fon  maf« 
facre.  Elle  croît  Palatine ^  c'cft-à- 
dire ,  arrachée  à  la  garde  du  palais  ; 
Se ,  marchant  avec  le  Prince ,  elle 
Faifoit  l'arrière  garde.  Comme  Pa« 
latine,  elle  avoit  un  Primicitr.-Os 
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cette  If  giotii  la  fécond?  des  Tb^ 
béconcs ,  nous  la  nouvou  «»)>■ 
mandée  pai  foo  Primicicr  Mauricci 
&  emroyée  par  Maximien  pouts'op* 
pofcr  aux  Quades  Si.  ans  Marcomanl 
qui  atnégeoicnt  Aqitiléc ,  dans  i'hif" 
totie  d'Ammien  Marcellin.  Il  y  a  (ah 
lei^snc  une  altération  dans  le  noiq 
de  Marie  pour  Maurice ,  qui. n;  peut 
être  qu'une  errcui  de  copifle.  Cetû 
Ugion  étoit  Chrétienne,  ainfi  que 
prclque  toute  la  ville  de  Tbëics  lA 
elle  avoir  été  levée.  Elle  éroit  «u 
nombre  de  6600,  qui  dévoie  êcfg 
celui  de  la  léduâion  que  fit  Dîocl^ 
tien  dans  fcs  légions,  au  rappoa 
d'Aurèlc  Viiftor.  Enfin  cette  memfti 
légion  fur  envoyée  par  Dioclétie»»' 
d'Orient  en  Occident ,  au  Iccoott 
de  fbn  Collègue  Maximiea;  &  cc^ 
lui-ci  fe  trouva  à  Agaune,  piécifi*/ 
menr  au  rems  oij  cette  légion,  trM*' 
foiy  décimée,  fut  mallacréc  toUtB^ 
entière,  par  l'ordre  de  cet  £inpe^ 
xeur.  i 

Après  ce  détail,  l'Ecrivain  â^ 
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fouir  i^aUemenc  le  leâear  de  foo 
tnnûiji^oa  préfepraot  cq  douze  ait 
ddet».  quilontranalyrede  S»  Ei»- 
ctier», autant  de  ppiots  de  vue  qui 
^DciUene  paffâttcmeot  avec  11ii£* 
coifçprofiiiie  >  Je  xkàx  de  cet  Evêque^ 
GepBidaDt-  ébfiike  il  fc  permet  et 
Je  réformer  fur  TépoQue  de  cette 
perftctttion.  Maximîeir  fc  trou  va  « 
eu  )0)  s  ainfi  qu'en  302  dans  le  V^ 
\A%i  au  mois  de  Septembre».  L'Evèp 
otie  de  Lyon  a  adopté  la  premier^ 
époque»  M*  de  Rivaz  nje  la  crok 

Bs  exaâe;  &  voici  res""  preuves  : 
ioclétien  f  toujours  inquiet  fur  le 
fuccès  de  la  guerre  qu*u  livroic  à. 
Nar(2s>  Roi  des  Perfcs  «  Confulta 
vainement  les  Auguies«  De  leur  coté» 
|Cf$  Augures  auifi  inquiets  de  leur 
art»  imaginèrent ,  pour  fortir  d'etn* 
inirras»  oe  perfoadcr  au  Prince  que 
la  foule  des  pro£u>es  qui  Tenviron^ 
noient  dans  le  temple ,  indirpolbic 
les  Dieux  &  rendoic  muettes  les  enr 
trailles  des  viâimes.  L'Empereur  ro 
fie  Tappli  cation  à  fes  foldars  cbr^ 


15  {6  Jaurmàt  Jks  SçÉ^éms  i 

riens  y  &  commença  ddi-loli  I 
contre  eux.  Laviâoîfe  «a^l 
paru  fur  Narfit,  'fortifia  Km-  «M 
te  enhardit  fii  croautè-p  Uordreée 
tarda  pas  à  £ne  donné  de  miBk;ft> 
vêtement  tous  les  (bldata  ienféjEiiai} 
&  cet  ordre  s'étendit  dai»  tontes  JÂ/  : 
Gaules  (bumirâ  à  -IMEmpifê.   Rû^ 
jnain.  Narfb  fiit  débit ,  ail  mc^ 
d'Avril  )02.  On  trouve  daos-^çciR. 
année  mille  traces  de  l'Edit  lanfÉt» 
naire.  Mais    ce  quM  eft  eflêmid. 
d'obferver,  c'cft  la  marche  de  Maai-; 
Mien ,  avec  fon  armée  »  qui  quitta 
Cologne  après  le  5  Août  xoz  ^  de. 
Cologne  fc  rend  à  Milan  >  le  a  Oc*. 
tobre  en  paiTant  par  le  Valais  »  fid*. 
fane  faire  à  Ton  armée  environ  if 
milles  par  jour^  à  raifon  des  défilés^ 
fon  paflage  à  Agaune  ou  ïS.  Mtfflp. 
rice  en  Valais»  concourt.  i^xbi^Eb^,. 
ment  avec  le  12  Oâobre»  )out  dift» 
martyre  des  foldats  Tbébéms.  Ltigr 
loix  lignées  par  cet  Empereur  y^dàosc 
la  route»  oonnent  ici  des époqoef.-- 
^t$.  L'époque  donnée  par  &  Eo^^  ' 
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cher  n*a  pas  la  même  précifion ,  ni 
la  même  conformité  avec  Thiftoire 
Romaine.  U  eft  bon  de  remarauec 
ici ,  avec  notre  Auteur ,  que  le  Va« 
lais  uni  aux  Gaules  «  vers  la  fin  da 
Quatrième  fiède ,  étoit  encore  par« 
tie  de  lltalie  &  du  département  de 
MaxTmien ,  lôrfqu'il  y  reçut  les  or* 
drei  de  fon  Collègue  8c  enchérit  en* 
core  liir  (à  cruauté.  Doit- on  attri- 
buer cette  barbarie  à  fa  haine  contre 
ta  reh'gion  chrétienne  ?  Notre  Au* 
tcur   obferve  qu'on  doit  Timputer 

fdutot  à  la  iî vérité  connue  de 
on  caraâère  fur  tous  les  points  de 
la  difcipline  militaire  »  en  horreur 
encore  aux  foldats ,  50  ans  après  fa 
mort  9  à  fa  vengeance  contre  les  peu- 
ples de  la  Thébaïde  (ouvent  révol- 
tés ;  puifque ,  pltis  tolérant  que  Dio- 
clétien  »  il  fouffirit ,  dans  fa  femme 
&  fa  fiUe  >  non-feulement  Texer* 
cice ,  mais  le  profélytifmc  même  du 
Chriftianifme.  Dans  les  infcriprions 
ordonnées  par  lui-même  &  par  Dio- 
cléûeni  on  le  voit  aifocié  à  fou  Col?  • 
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lègue ,    dans  les    trophées  de  & 
cruauté.  Nomint  chifilamorum  Jek^ 
ta. ,  ..fifierfittfone  Chrifti  Jelad   & 
eiilcM  Sfeorum  pro^ag. 
^  Cet  preuve;    dircdcs   fuffiroient 
fans  doute  pour  établir  la  vérité  du 
Martyre  de  la  légion  ThébécnnCf 
&  répoque  ffiie  de  la  pcrfécutioi^ 
dans  let  uaulei-,  mais  l'érudition  tC.. 
la  critique  de  notre  Auteur  ne  s'en 
contentent  point.  Nous  le  fuivrooi 
Jant  fct  réponfes  aux  objeâions;  CB 
{êra  l'objet  d'un  Iccond  extrait. 
\f»  Extrait  nous  a  iti  tommtuti^U^ 


m.' 
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hsroïKE  des  Colonies  Européens 
nés  dans  HAminqut^  infixtar^* 
tus  :  i  ^.  une  hiftoiie  abrégée  de 
la  découverte  <ic  cerce  partie  du 
monde  :  x^.  les  Moeurs  &  les 
Coutumes  de  tes  premiers  babi« 
tans  :  3^  Thiftoirc  des  Colontei 
Efpagnoies  :  4^.  PoroigaiG»:  f^» 
Frabçoifes  »  HoUandoifes  &  Da* 
Doifes  :  tf^.  Angloifcs.  Traduite 
de  fanglois  de  M.  Wilûam  Burck. 
A  Paris  ^  chez  Nyon  Tainé ,  Li- 
braire^ rue  du  Jardinet ,  quartier 
$M  André*dcs^Arcs«  1780.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi* 
%  vol»  m^i%.  Prix,  5  Uv«  reliés, 

UNE  biftoire  des  Colonies  eii« 
ropéennes  en  Amérique  ne  peut 
fcre  que  très  -  intéreiTantc  dans  les 
firçondances  pré&ntes.  M^Burdc  ^i 
Ipirés  avoif  confiilcé  les  Alémoirea 
les  plus  .e;^^  qui  ont.  été  publiés 
fiix  i:e  fiijet,  «oa  formé  un  Précis 
ilan^  Ic^id  il  p refonte  en  peu  de 
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mots  Torigine  de  nos  Colonici  6c  là 
fuite  de  leur  ctabliflèment.  Senpn^ 
dpal  objet ,  en  traitant  des  dîfitritti- 
tes  Colonies ,  a  été  de  rappoÀier 
tout  au  commerce  »  ce  mii  cil  canlê 
qu'il  ne  s*cft  attaché  t  ïhiàfÀrt  ci- 
vile &  naturelle  qn-autaiit  ^a*elkl 
Cmvoient  (èrvir  à  tépandîç  <9ikd|^ 
mière  fur  le  commerce  deott  cim-! 
ff ées  9  excepté  lorfque  les  maiifae 
lui  ont  paru  curieutes  &  proMci  à 
divcrHfier  fon  Ouvrage  ;  il  ranêce 
aux  évènemcns  qui  penveot  fbuhMr 

Quelques  inftruâions  polttiqoeioa 
lircconnoître  le%  principaux  lâMU 
qui  ont  paru  fur  ce  grand  théfttie» 
PinHeurs  Auteurs  one^éjà  trftif^  ce 
fujet ,  les  uns  avec  une  connoiflance 
iùâîfantey  &  d  autres  de  mani^ 

Zu*on  ne  peut  fe  réfondre  à  lirelerâ 
crits.Les  uns  les  ont  chargés  dequem 
tiré  de  faits  qui  n'intéreflctit  qu*im 
très-opetit  nombre  de  jftribnnites  i  les 
autres  obfcurciirent  Ta   vétiié  ptc 

3uantité  de  circonftancés  qui  tal- 
ent à  flatter  leurs  préjugés.  On  M 

fissiiifoit 
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it^auroit  lire  ,  dic-il ,  avec  trop  de 
précaution  ce  qu*ont  écrie  les  An- 
fflois  9  parce  (}u  il  y  en  a  peu  qui  ne 
toi  vent  en  écrivant  le  penchant  qu'ils 
ont  pour  la  province  dans  laquelle 
ils  font  nés.  Ce  n'eft  qu'en  compa-^ 
leant  les  relations  imprimées  les  unes 
avec  les  autres  9  &  avec  lesiaftruc- 
oons  paniculières  9  &  en  reâi fiant 
le  tout  par  des  témoignages  authen». 
tiques  »  quç^  ïon  peut  découvrir  1» 
vérité* 

.  Cet  Ouvrage  eft  divilé  en^  fix  Par-, 
tics  ;  nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  tout  ce  qui  concerne  l'iuftoire 
.  de  la  découverte  de  l'Amérique  6e: 
de  celle  de  nos.  établiflcmcns ,  ob- 
jets fur  lefquels  on  a  publié  d'aile 
leurs  un  nombre  prodigieux,  d'écritf^ 
qui  (ont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  \.  il  ne  s*agit  ici  que  de  rap« 

!»eller  à  la  mémoire  la  manière  dont 
'Auteur  traite  Ion.  fujet  &  le  juge^ 
ment  impartial  qu'il  porte  à  Tégard 
de  certaines  circonftances*  On  con« 
noît  en  détail  toutes  les  grandes,  ac^ 
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dons  de  ChriO'ophe  Colomb  8c  dé 
ceux  qui  après  lai  pnc  eu  part  à  la 
découvetce  de  l'Amérique.  Voicî  le 

{portrait  qu'il  fait  de  cet  homme  ce». 
èbre.  a  Le  caraâère  de  Colomb  di&> 
H  féroic  entièrement  de  celui  <ief  {lee» 
I»  foDilcs  avec  lelquelles  tl  est  i  &ife  , 
M  &  de  celui  de  la  pltipact  de  oeu« 
i^qui  marchèrent  ftic  les  traces  êc 
M  continuèrent  les  conquêtes  qa'if 
I»  avoir  fisiceS)  les  uns.avec  une  n4 
»gu€ur  &  une  conduite  égale ,  mait 
H  tous  avec  des  vertus  fort  iat£nemcf . 
i^aux  (iennes.  Il  pofiedoit  à  fen|l 
M  toutes  les  qualités  qui  forment  éi» 
»  grand  homme.  Aux  idées  d'un  Phi«» 
»  iofopbe  pénétrant  &  à  un  (yftême 
I»  Ibndé  fur  elles  &  digne  d'i|ri  graïuK 
mRoif  il  joignoit  une  fermeté' ft 
»  une  patience  qui  feules^  pouvoietie 
H  en  teciliter  l'exécution  ^vec  uiut 
»  fortune  auÛi  bpmée  qsK  la  fienneji 
H  Des  tempêtescontinucUes  fur  mer  i 
A  des  troubles  &  des  révoltes  Cm 
M^  terre  »  mille  vexations  de  milio 
» a>mre*tcms^  fc  dits  .cibales  à  Im 
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H  Cour  9  furent  fon  lor  pendant  qu'il- 

H  vécut  )  ce  furent  là  les  feules  ré* 

>»  compenfes  des  fcrvices  qu'il  avoic 

>»  rendus ,  fervices  qu'on  ne  pouvoit 

»^  jamais  reconnoître  lufEfamment* 

ir.Son  courage  fut  à  Tépreuve  de  cous 

j*ces  contre  tems»  &  il  furmonta 

>»par  fon  génie  tous  les  obftacles. 

)»  (ju'on  lui  pppofa*  Cet  art  furpre-* 

>>nant,  que  peu  de  perfonnes  po& 

If  fèdcnt>  de  raire  fervir  les  accioens 

y^  gui  arrivent  à  leurs  defleins  »  celui 

If  de  réglçr  fa  conduite  fur  les  cir* 

1^  çpnftances  9  de  temporifer  ou  d*a* 

1^  gir  avec  vigueur  leion  l'occafîon , 

sf  &  de  ne  jamais  la  laifler  échapper 

st  Iprfqu'cUe  fe  préfente  ;  le  talent 

^  hçureux  de  cacher  &  de  modérer 

i>  ifS  palUons  9  &  de  fça voir  modérer 

n celle  des  autres;  tout  cela  con- 

m 

i^ÇQXktt  à  nous  donner  la  plus  hautç 
it  Idée  de  (a  capacité  ;  &  quant  à  fes 
n  vertus ,  loii  défiotéreATement ,  Ci 
»  fidélité  conftante  pour  la  Cou- 
it^nne  ingrate  qu'il  fervoit,  foa 
4^pxocéiléiivcck$  Indiens»  ratteoc 

V  V  V  il 
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Hcion  qu'il  eue  de  ne  point  les  o&. 
H  fenièr ,  fon  humanité  envers  ceux 
H  qu'il  avoit  conquis  &  qui  lui  mé* 
M  rita  le  glorieux  titre  de  leur  père  i 
n  fon  zèle  à  les  inftruire  de  la  ^ 
Mricé  de  la  religion  ^  Télèvent  m 
u  rang  de  ce  petit  nombre  d'hommes 
M  que  l'on  propofè  pour  exemples  8C 
nqui  font  lornement  de  rhunnf^ 
»»nité.>» 

Ce  tableau  eft  fuivi  de  réflexions, 
fur  la  conduite  que  la  Cour  d*Ef« 
pagne  tint  à  Tégard  de  ce  grandi 
homme  ;  TAuteur  fait  voir  com- 
bien elle  eut  tort  de  réfîfter  fi  long* 
tcms  aux  projets  de  Colomb.  Uen^ 
couragement  que  l'on  donne ,  dit-il , 
à  ces  forces  dc^perfonnes ,  ouvre  la 
porte  à  quantité  de  projets  chiméti* 
ques«  Colberty  ajoute-t'iU  paflbit 
une  bonne  partie.de  fon  tems  à  écou» 
ter  ceux  qu'on  lui  dopnoir  pour  l'a- 
vancement du  commerce  ,  la  per- 
feâion  des  manufaâurcs  &  le  pro- 
grès des  arts ,  il  n  épargnoit  ni  pd- 
ncs  ai  dépenfes  pour  ios  faire  cxccflr 
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ter  y  &  ne  manquoit  jamais  de  xk^ 
compenfcr  ceux  qui  en  éroienc  les 
auteurs.  Par  ce  moyen  la  France  fit 

Elus  de  progrès  fous  le  règne  de 
.ouis  XIV  j  qu  elle  n'en  avoir  fiiir 
fous  plufieuf  s  règnes  précédens.  Les 
ièmences  d*induftrie  qu'on  avoir  eu 
ibin  de  répandre  dans  le  Royaume» 
firuâifièrenr  au  point  >  qu'au  pre- 
mier répit  que  lui  donnèrent  les  ca« 
lamirés  publiques  dont  il  éroic  af- 
fligé ,  Il  devine  le  plus  âoriflant  de 
fEurope. 

Au  fujet  des  cruaurés  que  Ton  at« 
tribue  aux  Efpagnols  ,  l'Auteur  ne 
peut  s'empêcher  d'oblcrvcr  que  ce 
qu'on  en  dio  n'eft  fondé  fur  aucuu 
calcul  9  mais  débité  au  hafard  & 
par  forme  de  déclamation ,  à  deiïcin 
de  noircir  davantage  la  réputation 
de  ces  premiers  Aventuriers  efpa« 
gnols.  Il  eft  vrai  qu'il  périt  un  grandf 
nombre  d'Indiens ,  mais  ce  ne  fut , 
dit  il ,  qu  au  bout  d'un  certain  nom- 
bre d'années  &  qu'après  qu'on  les 
eût  réduits  à  travailler  aux  mines  Se 

V  V  V  ii^    . 
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i  ci'àurrcs  ouvrages   )aborîetix  ifek 
ces  pruph  s  (onr  bots  d'éraf  de  fuj^ 
porter  par  la  nature  de  Irur  teinpéi- 
Tamnicfnr ,  ic   après  qu'on  les  c^ 
abbafuf  par  un  cfclavagé  dur  &  ton» 
.traiie  à  la  (aine  polirique  ,  puifqu*il 
«Il  le  plus  grand  ennemi  de  la  pà« 
pularion.  On  prérend  encore  que  ces 
cruaurés ,   du  moins  pour  la  pips 
grande  panie  ,  fuient  commîfes  pat 
un  motif  de  Religion  &  \  Tinftrga* 
lion  des  Prêtres.  L'Auteur  bbfervè  \ 
cette  occafîon  que  ce  malheureux 
peuple  n'eut  au  contraire  d'autre  re- 
iugr*  que  d'ans  l'humanité  qui  rcftoit 
encore  dans  le  Clergé  bc  dans  Taf* 
Cendant  que  ce  Clergé  confervoitfu^ 
les  Efpagnols  ;  d'où  il  conclut  qu*il 
cft  faux  que  les  Prêtres  aient  confia 
mis  aucun  meurtre  &  qu'ils  aient 
^igagé  les  Efpagnols  à  maiTactet 
aucun  Indien. 

.  L'Auteur  s'élève  contre  le  trop 
grand  nombre  de  Nègres  qu'on  em* 
ploie  dans  l'Amérique..  On  convient 
qu'U^y  a  aâuellement  ^  dit^il  »  datu 
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.  sios  Cdomes  (  angkMfes)  deaxcctKi 
itrente  mille  vïtpch  ât  quafre-vingt* 
«dix  mille  Blancs.Une  pareille  difpro? 
'portion  montre  >  au  premier  coup* 
^'œil,  combien  ces  Colonies  onti 
'  fraindre  tant  au  dedans  qu'au  de* 
Hors.  Cette  dtiprc^otiion  augmenie 
v^e  jour  en  four,  parce  que  les  An* 
^glois  font  faire  par  des  Nègres  ce 
«qu'ils  pourroient  faire  eux-mêmes  : 
^quoique  hs  loix  les  obligent  à  avoir 
*ttn  nombre  de  domeftiqoes  Blancs 
^Pl^oportionné  à  celai  des  Nègres^  ils 

^  éludent  la  loi  &  aiment  mieux  payer 
rfamende^  conduite  qu'il  regarde 
'jtomme  très  prè)udidabit  à  l'Angle- 
.  terre  ,  palace  que ,  pour  la  confom- 
cation  àc^  denrées ,  un  Eiaiic  con* 

j  tommz  lui  feul  autant  de  nos  manu- 
fiiâures  que  trois  Nègres ,  &  qu^l 
Êiudroit  moins  de  troupes  pour  gai^ 
}der  le  pays.  Les  Nèeres  qui  réfideiR 
dans  les  Colonies  foufFrenc  Tefcl^^ 
vage  le  plus  dur  &  le  plus  complet 
qu'aucun  autre  peuple  endure  y  8c 
ion  eft  obligé  de  faire  des  dépen&s 

V  V  V  iv 
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Îirodigieufes  pour  en  avoir.  L*]£le  At 
a  Barbade  f  où  il  n*y  a  tour  au  pim 
i^ue  quacrct^ingt-dix  mille  Nègres  9 
malgré  le  foin  que  les  habicans  pren* 
Dent  pour  en  multiplier  Tclpàce^ 
dans  un  climat  exaâcment  fcmbla- 
ble  au  leur ,  mais  plus  fain  »  eft  obli* 
gée  d'en  tirer  tous  les  ans  cinq  mille 
d'Afrique  pour  entretenir  ce  nom* 
bre  ,  &  on  eft  obligé  de  les  renou- 
veller  tous  les  fcize  ans.  Ce  décbee 
prodigieux ,  qui  eft  à-ptuptès  le  mè- 
mt  dans  toutes  les  autres  Colonies  , 
ne  vient  que  des  travaux  dont  on  les 
furcbarge.   Les   Nègres  travaillent 
fans  relâche  pendant  cinq  jours  de 
la  femame  pour  leurs  maîtres ,  les 
deux   autres  pour  pourvoir  à   leur 
iubiiftance  9  ce  qui,  joint  aux  mau- 
vais traitemens  quils  eOuyent ,  eb 
fait  périr  un  grand  nombre  &mec 
les  autres  hors  d'état  de  fe  mulipliet » 
par  la  voie  de  la  propagation.  Il  pr6« 
pofe  différens  moyens  pour  adoucir 
cet  efclavage  &  pour  inftruire  les 
Nègres  dans  la  Religion  ^  afin  que 
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leurs  maîtres  ne  s'habicuaffenc  plus 
i  les  regarder  comme  des  bruces  , 
ce  qai  les  rcndroic  plus  honnices  , 

Elus  dociles  &  moins  fripons  ^  il  eft 
ien  éloigné  de  penfcr  comme  Old- 
nikon  »  qui  regarde  la  convcrfion 
des  Nègres  auChriftianiCme  comme 
une  cfaiofe  couc-à-fait  indifférente  à 
l'humanité.  «  Quel  mal  y  auroit-il  » 
«continue l'Auteur,  fi  dans  nosCo- 
m  lonies  on  trouvoit  quelque  milieu 
m  encre  la  liberté  &  Tefclavage  ab« 
«tfolu;  de  manière  qu'après  quel- 
••  ques  années  de  fervitude  ,  on  ren- 
M  dit  les  Mulâtres  à  ceux  qui  les  re- 
»  connoîtroient  pour  leur  apparte- 
t>  nir^&  qu'en  affranchit  les  Nègres. 
»  qui  font  nés  dans  Tifle  en  récom- 
Mpenfe  des  fervices  qu'ils  auroienc 
«»  rendus  ?  On  pourroit  leur  afllignec 
a»  des  terres ,  ou  »  à  leur  défaut ,  quel- 
»»que  profeflïon  qu'ils  feroient  let 
•>  maîtres  d'exercer  inoyennanc  mie 
»  légère  redevance  au  public.  »• 

Malgré  tous  les  détails  qui  con(«. 
cernent  les  éubliiTemens  des  Euro-! 

VvY  y 


la  pays  r  <=  Tes  peuple  »  T'  AW^ 
Atnéticains.  Cj*  P'  .^^ç    font  d»vi 

fts  en  un  nombre  ^^  „^  pca 

fc  àc  tribu* ,  8^  ^fXi  mœvits  K 
t  uns  des  autres  P^j^Ufc^ 

les  coutumes ,  Çe  ^     ftappat»«/,* 
f  nfidèrt  les^Améttca^ns^^.^  ^^^ 

forte  Vcsanttq  ^ 

8e  plus  dfeg»Sfe^„^S^  ••  il*  ^°^'^ 
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\  fupporter  la  fatigue  qoe  des  tra- 
"Vaux  icrtiles  qui  les  épuilçnt  en  peu 
'de  teim.  Leot  force ,  dit  T Auteur  ^ 
ocft  celle  d^ln  animal  de  proie  plutôt 
^qœ  celle  d'une  bête  de  charge.  Us 
€V le  corps  &  la  tête  platte,  ce  qui 
^reflet  de  Tatt  9  les  traits  réeuliciS 
&  Tait  ferme  »  les  cheveux  longs-, 
vofTs  9.  droits  &  auffi  forts  que  dii 
crin ,  mais  point  de  barbe,  us  ont 
la  peau  d*tln  rouge  foncé  ,  couleur 
iju'ils  aiment  ^  qu'ils  entretiennent 
tn  fe  frottant  avec  de  la  graifTe 
d*ourSt  I^rfqu*on  découvrit  leur 
pays  )  ils  étoient  nuds  à  ^exception 
c|es  parties  que  les  peuples  les  plus 
barbares  ont  coutume  de  cacher; 
Leur  vît  xft  entièrement  uniforme , 
hborieuSr,' pauvre  8c  languiffante» 
Dis  IVnfancé  ils  s'accoutument  à 
fiippôrter  les  pltu  grands  maux  ;  iii 
6e  s'occupent  qoe  de  la  chaflfe  &  de  la 
guerre  ^  laifîant  Tagncuitute  amr 
femmes  :  du  reRe  ils  vivent  dans 
l'indolente ,  dorment  dans  leurs  ca>^ 
.kfanrs  Itt  moitté  du  jour^  s^mufcof. 

V  Y  Y  Y| 
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avec  leurs  amis  &  D*obfervenc  ta  rti(H 
déràcion  ni  bicnféance  dans  ieuc 
manger.Depuis  qu'ils  connoiflcntles 
liqueurs  fpiricueuiès  ^  ils  en  (ont  très- 
avides  ;  ce  qui  a  produit  chez  eut 
de  grands  maux  \  c'eft-à-dire ,  que 
ceux  qui  folnt  yvres  fe  noient  »  fe 
brûlent  &  fe  tuent  tes  uns  les  au* 
très.  Ils  font  graves  &  mélanco*' 
liqucs  9  réfervés  avec  ceux  qu  ils  firfj 
quencenty  refpeâueux  pour  les  vieil- 
lards ,  ne  pariant  qu  après  avoir  ré^ 
ficchi.  Dans  leurs  confeils  chacuiv 
parle  à  fon  tour ,  félon  Ton  âge»  fa* 
làgefle  ou  les  fervrces  qu*il  ^  rendus^ 
à  fa  patrie.  On  n'enrend pas  le  moin- 
dre oruit  9'  nul  reproche  indécent  » 
nul  applaudi  (Tement  déplacé.  Les' 
jeunes  gens  font  artenrifs  aux  leçon^ 
des  vieillards;  ceux-ci  leurapprenV 
nent  Thiftoire  de  la  nation  »  ennani- 
ment  leur  courage  par  des  chanfbns-^ 
faites  à  la  louange  de  ceux  de  leurs 
ancêtres  qui  fe  font  diftingués  9-  les 
intérêts  de  leur  pays  &  les  moyensi' 
de  les  foutenir.  Ils  obfcxvent  plus 
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^uc  tout  autre  peuples  les  loix  de 
l'horpitalité  i  leurs  maifons ,  leurr 
moviiioQS  &  même  leurs  femmes^ 
font  au  fervice  de  leurs  botes.  3î 
.q^^^*^ln  d'entre  eux-  a  fait  unof 
inauvaifi:  cbailè  9»  une  mauvaife  ré«' 
coite  ou  perdu  fk  raaifbn  par  le  fcay 
H  retrouve  chez  fes  compatrioter 
tout  ce  qu  il  a  befoiui  Mais  ces  peu* 
plc;s  oncune  haine  implacable  pour 
leurs  ennemis.  Dans  TeCpoir  de  & 
venger,'  un  Américain   gravit  les' 

Îiliis  hautes  montagnes  ,  traverfe  leif 
brêts  les  plus  impratic^les ,  les  de? 
ierts  les  phis  ameux ,  fupporte  là' 
£dm  )  la  ibif  9  8c  exerce  les  cruau« 
tes  les  plus  horribles  >  jufqu*à  fe  re- 
pattre  de  fa  chair.  Maigre  cette  fé- 
rocité 5  il  n*v  a  pas  de  peuple  qm 

Hfoit  plus-  maure  de  fa  colère  ,  ni 
qui  fâche  mieux  la  diifîmuler^  On' 
tes  accoutume  dès  Tenfançe  à  fup- 

'  porter  la  raillerie  ,  les  coups  &  les 
in|ures  avec  patience.  L'Auteur  ne 
comprend  point  dans  ce  tableau  Içé' 
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Mexicains  ni  les  Péruviens  9  Qui 
écoienc  des  peuples  civilifts.  Il  ait 
peu  de  choie  de  leur  religion.  Ces 
peuples  font  entièretnent  luperftî-' 
lieux  Tamour  de  la  liberté  eftleur  pat 
fion  dominante  ;  c*eft  pour  cela  que^ 
quoique  quelques  tribus  de  TAmé* 
riqiie  ayent  un  chef,  fon  pouvoir 
cft  plutôt  perfuafif  que  coaâif  ;  il 
ii'a  ni  gardes  ni  officiers.  Les  autres 
gouvememens ,  que  l'on  peut  con* 
iidérer  comme  une  efpèce  d'arifto* 
cratiC)  n'ont  pas  phis  d*auroriréé 
Leur  grand  confeil  eft  compoft  des 
ehefs  des  tribut  &  fe  tient  en  public  \ 
on  y  pcopofe  les  affaires  qui  ont 
déjà  été  examinées  dans  le  fccret. 
Dans  le  confeil  public  les  Orateur^ 
déployent  leur  éloquence  &  la  con* 
noiflance  qu'ils  ont  dès  affaires  pu*^ 
bliques.  Leur  talent  coniifte  à  don>^ 
ner  une  tournure  favorable  à  leurs 
affaires  &:  à  exprimer  leurs  penféeé 
d\ine  manière  ngurée  ,  &  avec  une 
force >  dit  TAuteur  ^  dont  les  Euro^ 
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^eni  font  incapables ,  avec  des 
gcftes  forcés  I  mais  naturels  &  ex* 
pidfifs. 

L'Auteur  s'étend  encore  fur  plu^ 
Atari  autres  coutumes  de  ces  peuples 
fbr  leur  deuil  t  fiir  leurs  fêres ,  ^ 
Ibstoot  (ur  celle  des  motts ,  dont 
la  defcriptîon  fait  horreur.  Il  parle 
des  femmes ,  de  leurs  occupations  > 
du  mariage  &  du  divorce,  chez  ces 
barl^res ,  quoic|ue  les  fenunes  foient 
chargées  ae  la  partie  la  plus  labo» 
fienfë  deTéconomie^  elles  ne  font 
point  efçlaves;  tous  les  honneurs 
dont  la  nation  jouit  lont  pour  elles; 
elles  ont  leurs  cônfeiis ,  ont  part 
aux  délibérations  qui  concernent 
rËtat,  &  ne  fe  diftinguent  paS 
Inoins  \  cet  égard  que  les  hommes; 
Il  termine  tout  ce  qui  a  rapport  amt 
mœurs  de  ces  peupks  par  leurs  guer» 
Ses  ^  leurs  cbanfons  >  leurs  danfes  & 
les  cruautés  inooies  qu'ils  exercent 
fur  leurs  pri(bnniers. 

Il  donne  une  defcriptîon  général^ 
de  TAmériquc  &  une  idée  de  toucte 
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fcs  produâioDS  i  enfuite  il  parle  dcS* 
icablKTemcns  des  Efpagnols»  des' 
Portugais  »  de  ceux  des  François  9* 
tant  dans  les  ifles  que  dans  le  cbnti*  ^ 
nent ,  indique  les  objets  de  com« 
merce ,  les  avantages  qu'on  peut  en' 
retirer  ;  delà  il  paffe  aux  Colonies 
angloifcs  ,  &  dit  peu  de  choie  des 
autres  nations  européennes»  Nous 
terminerons  ret  extrait  par  les  r6-*' 
flexions  fuivante^.  ti  me  paroîc  y 
avoir  ^  dit  TAuteur  ^  une  Providence 
admirable  dans  la  diftribiition  des 
lots  qui  ont  été  affi&nés  aux  difie- 
rentes  nations  européennes  qui  figu* 
rent  fur  le  grand  théâtre  de  1  Améri- 
que. Les  Efpagnols  indolens  &  of^ 
tentatifs  ont  un  ample  champ  pour 
donner  carrière  à  leur  caraâère.  Un' 
climat  tempéré  qui  &vorife  l'amour 
u'ils  ont  pour  le  repos  j  quantité 
'or  &  d'argent  pour  fatisfaire  lettf 
luxe.  Les  Portugais ,  naturellement, 
indigens  chez  eux  &  entreprenans 
plutôt  qu'induftrieux  chez  l'étran- 
ger  ^  ont  de  Tor  &  des  diamans  conH' 
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nie  les  Efpagools  &  en  ont  autanc 
de  befoin  qu'eux  ;  mais  ils  en  font 
un  nteilleur  ufage  quoiqu'avrc  moins 
d'oHentation;  Les  Anglois^  froids  ^ 
penfifs,  &  plus  aâiHs  qulnduitrieux^ 
ennemis  des  travaux  inutiles  &  dfc 
tout  ce  qui  fent  la  contrainte ,  Sz 
naturellement  enclins  à  la  vie  chani* 
pêtre^  ont  un  pays  qui  à  la  vérité 
ne  produit  ni  or  ni  argent,  mais 
qui  eft  propre  à  Tagriculture  »  ic 
iuffifent  à  leur  commerce  fans  exiger 
beaucoup  dé  peine.  Les  François  ^ 
aâits,  vifs,  entreprenans  ,  fouples  j 
politiques ,  inconftans  &  légers  ^ 
Inais  ne  perdant  jamais  de  vue  l'ob- 
fet  qui  les  occupe ,  ne  lailFenr  pas 
que  a  obéir  aux  lotx  qui  brident  leur 
tempéramment  &  leur  fonr  prendre 
les  voies  qui  leur  font  les  plus  avan« 
tageufes  \  ils  pofledent  un  pays  où 
l'on  gagne  innniment  pjus  à  (çavoir 
ménager  les  peuples  qu'à  cultiver  la 
terre  9  où  le  métier  de  colporceur  ^ 
qui  gît  tout  dans  Tadion  ,  rapporte 
infiniment  plus  que  Tagriculture  » 
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où  on  commerce  fégiilicr ,  ôà  la 
difficultés  mignifent  leur  îiultiftrie  » 
&  ou  leur  obéifluce  au  goowme» 
ment  leur  rient  lieu  de  (ageflfper** 
fonneile.  Tour  ce  qui  (è  Êiit  dans 
leurs  ifles  eft  Touvnge  de  leur  poli- 
tique  &  Teffet  des  mefiues  que  It 
gouvernement  a  prifes.  Les  Hollan* 
dois  pofTôdent  un  ou  deux  rocheri 
fur  lequel  ils  déployent  lesmiraclel 
de  leur  aâivité  &  de  leur  frugalité» 
qui  font  leurs  deux  vertus  fiivorites  » 
&  où  ils  ont  occafion  de  les  exercer 
d'une  manière  qui  tient  du  prodiges 

L'Edition  que  nous  annonçons  eft 
la  hiême  exaàement  que  celle  qtit 
a  paru  en  ijéj  j  chez  Merlin  >  Li- 
braire à  Paris ,  à  l'exception  du  fironi- 
tifpice  qui  a  été  changé  ;  ce  qui  nous 
diipênfe  de  nous  étendre  davantage 
(iir  cet  Ouvrage  intéreflant; 

[  Extrait  dt  M.  dt  Gmgau^ }  ^ 
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^  *^- 

JFndGMSMS  Uimêiuairts  ithifi 
'    ^    iotn  Gr€cqu€ ,  Romaine ,  6*^.  o/w 

f  «^  4/e  PafédÙUs  hifiorifuu  ,  f». 
;-  i  .-^utiltis  iam  de  thipûin  ancitnmg 
1'  '  ^  '  fiu  it   IhifimiH  m^imê  ;  Oi>» 

-  mge  rédigé  pour  rEducation* 
;    f    Pat  MéMà€loi^  AlfioctéderAca- 

-  demie  Royale  des  Sciences»  BeU 
.   r    ks-  Lettres  8c  Arts  de  Rouen.  Pnx  » 

r  ,  j  li^.  broché.  A  Paris ,  chez  i'Auf 
^  V     tetir  ^îà€  du  Bac  >  près  Ja  rue  de 
Grenelle  «  du  coré  de  l'Abbaye  de 
Panchcmont ,  maifon  de  M.  Cba# 
Ions ,  Horloger  *,  &  chez  P.   F. 
^    GueiSer  1  Libraire- Imprimeur  aa 
^    bas  de  la  me  de  la  Harpe.  1780% 
-:    Avec  Approbarion  &c  Privilège 
•    du RoL  I  vol.  itt^ixdc  568  pag« 

*  . 

t'AuTEUB  a  fait  imprimer  cet 
Fragmens  pour  Tufage  des  Pen^. 
(ions  militaires  où  11  enfeigne  THil* 
toire  &  ht  Géographie.  Son  bue  eft 
d'expofer  clairement  &  d^ltf|^ma« 
»ière  intéreiiante ,  le  fil^s.deujE 


Si-  • 
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Liftoires  Grecque  6c  Romaine  9  pour 
préparer  les  jeunes  gens  à  la  leâu^ 
des  livres  dans  Icfquels  l'une  &  Taii- 
tre  biftoire  font  prélentées  plus  en 
détail.  Il  faut ,  die  il ,  que  par  des 
faits  rapportés  d'une  manière  fîm« 
pie ,  Thiftoire  puifle  înfpirer  le  (en* 
riment  de  la  vertu  &  irriter  pour 
aind  dire  contre  le  vice*  En  confé- 
quence  il  a  recherché  les  traits  les 

f^lus  propres  à  produire  çerre  double 
mpreflion;  L'hiftoirc  d'Ariftide  fer* 
vira  à  faire  nairrc  des  fentimens  de 
probité  >  de   défintéreiTement ,   de 
zèle  patriotique  6i  d'humanité-,  celle 
de  Coriolan ,  la  piété  filiale.  L'aiTaf- 
fîiiac  de  Tiberius  Gracchus  fera  con« 
Boirrc  à  quel  excès   d'aviliiTcmenc 
l'avarice  peut  faire    dcfcendre  des 
liommes  ;  on  verra  par  Jugurtba 
combien  il  en  coûte  à  l'ambition  de 
crimes  &  de  forfaits  ;  par  Cyros  i 
combien  on  a  de  plaiur  à  être  hu^ 
main ,    bienfaifant ,  généreux  ^  & 
ainn%i  refte.  L'Auteur  a  confulté 
quelques  Ouvrages   anciens,  mais 


l. 
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iultoiit  rhiftoiîc  de  M«  Rollin ,  les 

Oblcnrarions  de  ML  PAbbé  de  Ma- 

Ujr  fur  Thiftoire  de  la  Grèce  ^  lef 

^  BivolorioDS  Romaines  de  M.  l'Abbé. 

de  yimot  »  lliiftoire  Univ^rfelle  de. 

VL  Bofliicc»  les  Moeurs  des  Ifiraé* 

fitcs  &  quelques  autres  Ouvrages  ; 

aittii  i)  a*y  a  rien  ^e  neuf  que  £1  ma-, 

niése  de  piéfeorcr  les  bits. 
'    Ces  Fragmens  n*onc  aucune  liai» 

Ion  enrre  eux«  Dans  la  première 
Ibite  il  donne  une  idée  du  Siège  de. 
"J^'Ojc  »  de  Lycargue  &  de  Tes  lois  , 
nne  Notice  du  Royaume  de  Juda, 

.depuis  Àtbalie*»  il  parle  des  Em(5ires 
d^AO^rie  8(  de  Babylone .  de  lafoo« 
dation  &  des  premiers  Rois  de  Ro«. 
aie,  de.  TEmpire  des  Pcrfes  &.  de 
difl^rens  évét^mens  qui  le  concer^ 
sent  :  dans  la  féconde  fuite,  de&. 

"^Si^  de  la  Grèce  »  de  Pififtrate»  de 
Tarquin  ;  il  y  joint  quelques  paral*^ 

^lèles  hiftoriques  tirés  de  notre  hiJC^ 
toire  &  rapprochés  de  celle  des  A  a 
ciens  »  par  exemple  de  Lycurgj||e  avec 
Henri  IV.  Mais  ce  ne  JLonc  que  des 
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aâions  détachées  &  non  pas  un  pa- 
rallèle fuivu  L*Aureur  ne  les  tire  pas 
toujours  de  Thi  lloire  moderne  ^qoel^ 
quefois  il  compare  4^^  événement 
anciens  qui  fe  font  padb  endifFérens 
pays. 

La  troifi^me  fuite  concerne  rhifî* 
toir  de  Perfe  ;  la  quatrième 9  celle  de 
Rome  *,  la  cinquième  »  rhiftoire: 
Grecque  i  la  iîxième^  les  Rois  de 
Macédoine  &  Alexandre  ^  la  feptiè* 
me ,  les  différens  Royaumes  qui  fe 
font  établis  après  la  mort  de  ce  lUon* 
quéranr  ;  dans  la  huitième  »  il  re- 
vient aux  guenes  des  Romains.  On 
voir  par<»là  quM  a  plus  fuivi  l'ordre 
de  (es  leçons  que  celui  de  Thif^re 
en  général ,  parce  qu'il  de(Hne  lotk 
Ouvraee  aux  jeunes  gens  qu'il  fe 
propoie  d'infiruire  :  aufli  n'a-t'il  faie 
cirer  qu'on  très^-petir  nombre  d'exem* 

flaira  pottc  être  xliftribués  dans  le 
•ublic.  .        -  S. 

'^  £  Extrait  de  M.  dt  GmgnUé } 

i.*         -■  •.#        -ê-         *■••        \  ''^% 
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T^BtEJUX  topographiqucs i 
fiftor€fqués ,  p^yfiquts  ,  hkfioti^ 
,  4fms^  mwaux  ^  politiques  ^  Uttém 
.  ffirts  ^  4êU  Sufft.  Tome  pf e» 
.  nier.  A  Paris,  de  rimprimeric  de 
„  Çloufier.  1780.  in  4^.  181  pag, 
:  pour  le  Diicours  fur  l'hiftoire  na« 
^  furelle  de  la  Suiflè;  55!  pages 
r.  pour  les  Tableaux  topographe 
^ties»  ^ç. 

M.;  de  la  Borde  a  formé  le  proi^  \^ 
#jec  de  cet  Ouvrage.  [  i  )  Il 
m  été  fécondé  par  des  A  r  ri  (les  âc  èt% 
Sfavana,  forrout  par  M.  le  Baron 
dlc.xurlaubcn  »  («ieutenant-Général 
4e$  Armées  du  Roi,  deTAcadémie 
des  Infcriptions  &  Belles- Lettres^ 
Oop  moins  diflingué  par  Ion  érudi« 
pQVi  que  par  fa  naiifance»'  &  conna 
MC, divers  écries  eftimés,  doncpla«i 
beufs  font  rclaciâ  à  Tbiftoire  de  lé 
Sttiàè  t  &  patrie. 

[  1 1  Vores  l'Eptcre  Dëaicatoire  île  M.  de 
laMe4M.k&<rA^tw.     
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Le  prcmkr  volume  ^  que  nous  aii- 
aonçons ,  offre  dabord  un  Dïfumrs 
Jur  thifioire  natta  êlU  é€  tm  Sinfim 
Ce  morceau ,  très-irendu ,  eft  en  «à* 
fier  de  M.  Beflbo^  qui  sjr  momie 
partout ,  Oblérvateur  eiaa  &  jodi* 
deux.  Il  s*y  borne  ft  ce  agÊt  lUf» 
toire  naturelle  de  la  Sniflè  a  de  moins 
connu  &  de  plus  particulier.  Ainfi^ 
il  s*y  occupe  peu  des  minéraux  &  des 
foffiles  9  renvoyant  aux  deicripciftns 
qu'on  en  a  données ,  &  aux  caDineis 
où  on  les  voit  raiTeroblés.  Il  en. a 
lui  même  un  fort  riche  &  fort  en* 
rieux. 

L'objet  principal  qu*il  fe  propof» 
dans  ce  Difcours»  utù,  dt  décrire  ces. 
ni  montagnes  énormes  qu'on  trouve 
i#  en  Suifle  «  cntaflees  les  unes  fur  les. 
»  autres ,  &  qui  s*élevant  par  degrés» 
»vont  en6n  s'appuyer  contre  des 
•»  malTes  étonnantes  de  rochers  per-, 
1^  pécuellement  chargés  de  neiges  A^ 
^  de  glaces,  h  II  fait  connoître  ces^ 
amas  immcnfes  de  glaces,  c;onniis 
fous  le  nom  de  giacicts.  U  en  în4i«. 

que 


Joûî  17S0.  15S5 

que  It  pofîtion  »  la  formarion  9  la 
progreffion»  (ans  mêler  aux  faits 
au*il  rapporte ,  ni  fyltêmes  >  ni  con^ 
Jeftures,  Il  parle  toujours  en  témoin 
oculaire  ;  &  Ton  récit  cft  le  rélultac 
d\in  voyage  cnxW  fit  dains les  tnon- 
tignes  de  Smfle  en  1777 ,  depuis 
te  1 5  Juillet  jufqu'au  1  (  Oâoore» 
C^eft  la  faifon  la  plus  propre  ï  les 
parcourir.  Nous  ne  le  fuivrons  point 
<tâns  les  courfes  ;  nous  nous  conten* 
terbns  de  citer  t]uelques-unes  de  fes 
dbfcrvarions.  , 

*  En  voici  une  qui  prouve  qu'il  n*eft 
pas  nécejflaire  de  recourir  aux  vaencs 
de  la  tncr ,  pour  trouver  la  cau(e  de 
Pà^ôndifTemenr  des  cailloux  ou  ga- 
lets quon  rencontre  fou  vent  en 
grande  quantité  au  milieu  des  ter- 
res. Des  torrens,  dans  un  court  e(^ 
pace  de  chemin ,  fuflSfent  pour  opé* 
m  cet  arrondilTcmcnt.  L'Auteur  en 
allant  au  glacier  de  1*  Argentière,  ap- 
perçut  un  vafte  terrein  couvert  de 
pierres  arrondies,  qu'un  torrent  j 
ivoit  ametiées  depuis  peu  de  jours» 
Aoâi.  X  X  X 
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]i  lui  vit,   durant  une  dcmi-hnirci^ 
la  roucc  que  le  torrent  avoit  tracée 

II  remarqua  que  plus  il  montoit» 
moins  les  pierres  écoit  arrondies  ^  £c 
que  celles  qui  ctoicnc  rcftées  ca. 
place  ,  foit  au  pied  du  glacier,  (bit 
le  long  du  lie  du  torrent,  éroient, 
anguleuTes,  quoique  de  même  c&; 
pccc  que  celles  qui  avoient  cté  roii«' 


Uts. 


Il  a  fallu  bien  du  courage  à  TÂu- 
teur  pour  entreprendre  les  courfes 
pénibles  auxquelles  il  s*e(l  livré.  On» 
en  peut  juger  par  les  dangers  aux<]uels 
on  cft  cxpoié^dansces  montagnes^pat 
la  chute  feule  des  neiges  qui  s'écrou* 
lent  tout-à  coup,  ou.qui  >  trânfpot« 
fées  par  les  vents»  vont  étouffer  «!• 
tomhanr,  les  hommes  &les.ai)imaux«. 
Ces  accidcps  ne  font  que  trop  fré* 
quens  Les  Religieux  du  Mont  Jouz, 
fiir  le  Mont  S.  Bernard,,  font  occu- 
pés dans. le  tems  des  neiges,,  c'eft-à» 
dire .  durant  huit  oUi  ncu(  mois  dc; 
Tannée  9  à  envoyer  au  loin  tops  les. 
jours  9  à  la  découyectse  des., voyageurs. 
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iflaillis  ur  les  orales,  égarés  ou  cq- 
»bcés  dans  les  neiges.  Ceux  quik 
aivpyenty  portent  avec  eux  des  pro» 
ofions  9  &  font  accompagnés  de 
upa  chiens  dreilcs  ï  cette  fingulière 
^^QilEe.  Ces  chiens  fc  laiflènt  faifir 
gV  les  malheureux  enfevelis  fous  la: 
Kig^^  Ifes  aident  à  fç .dégager,  & 
Ifis,  ramènent,  t^w  Couvent,  il  n*y.  a. 
gi^nt  d'année  qu'on  n'c^  trouve  qui 
ont  les  excrérnitis.,  gelées ,  au  point 
i||^*Qn  eft  obligé  de  les  couper.  On 
KSwiToigne  îufquàlcur  guénlbn;  & 
^jkU.  meurent  »  on  tranlporre  leurs. 
çarpf^  dans  de  petites  chapelles  mu-^ 
i^s^ iaute.de  terre  pour  les  enterrer, 
Çe^  charitables  Religieux  de  l'ordre.- 
S^S  '^guftin ,  font  au  nombre  de 
4ôiuzê.  Ils  ne  vivent  que  d'aumônes» 
4^^e  font  occupés  qu'à  fecourir  l'hu- 
0»nité*  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  peu 
d^'hopimes  auffi.  refpcôahles  que  cea 
(iÇqînes. 

.  '  (jne  des  plus  hautes  montagnes 
4tif  Valais  »  ell  la  Gemmi,  qui  (épare 
ifi  Valab  du  canton  de  Berne*  Au 

Xxxij 
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haut  de  cette  montagne  ^  eft  un  ro« 
cher  perpendiculaire  audeffus  du« 
cjuel  eft  le  viUags  d^Âlbinen.  Les 
habitans  en  defcendenr  au  moyen  de 
fept  échelles  dont  quelques  «unes 
fort  fort  hautes  9  Sc  qui  aDOutifjfènc 
à  diverfes  faillies  du  rocher.  C*eft 
par  cet  étrange  chemin  que  l'Auteur 
vit  defcendrc  un  payfan  portant  un 
veau  fur  fes  épaules,  Se  une  femme 
avec  un  papier  fur'  fa'  tête.  ;. 

Ses  obfcr varions  fur  lt%  glawf s 
font  très  curieufes  &  rrès^détaillécs. 
C'eft  la  partie  phyHque  de  ia  Suiflê 
la  plus  intérelTante.  Il  relève  diverfes 
erreurs  (ondées  fur  des  contes  popii* 
]aires,  ou  fur  les  récits  de  voyageurs 
féduits  par  leur  imagination  avide 
du  merveilleux.  Ccft  elle  qui  a  créé 
ces  portiques,  ct%  colonades»  ces 
Intérieurs  de  temples  incruftés  de 
pierres  précieufes  de  toute  efpèce  , 
qu'on  prétend  avoir  vus  danr  les  ca« 
vernes  de  eUces  au  pied  des  grands 
;Uciers.  Nous  n'avons  pas  été  ^fftz 
teureux  (  dit  TAuteur)  pour  y  reo-. 
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contrer  ficA  de  paceil.  Il  n'a  apperfu 
dms  les  caveroei  de  rochers ,  que 
des -^fitttaâitês.- calcaires)  &  dans 
_«]es  cavernes  de  <  glaces  >  il  n*a  pas 
.nênie  TU  de*âaltâires  de  glaces  ou 
.gbçons  pcndans,  qui  ne  pourroienc 
KXi  efiêt  être  (upportés  par  une  glace 
qui  «ft' en  fonte* 

Noublions  pas  fes  réflexions'  fut 
.rutilicé .  des  glaciers*  Il  les  envifage 

;  comme  d'immenfes  magafins  d'eaii 
.iéli^dcf  que  la  nature!  tient  en  rè- 
:Afve  pour  ménagera- la  partie  du 

.:|^obe*que  nous  habitons»  un  vola- 
Mit  d'eau  toujours  proportionné  aux 
'JlGfojns.  Car  les  glaciers  tbnt  \c% 
Sources  des  plus  grands  fleuves  qui 
jÉDrpfent  TËurope;  &  ils  orodiguenc 

^  Jcur  fecours  avco  plus^d'aDondance» 

:  HUns  le  itm$  même  où  dès  étés  br&- 
jans  font  tarir  les  fontaines  &  ie^ 

-  luiflèaux  :  réparant  ainfi  ce  que  Té* 
;^apbration  plus  forte  enlève  alors 
Jk  la.végétation< 

^«  On  a  eft  pas  d'accord  fur  l'éléva- 
itlon  des  montagnes  de  la  Suilfe*. 

^xxiij 
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liaurcur  du  MoncS.  Gorbanl ,  tûsH 
Ai.  de  Càtfin]  ,  tft  <ie  iiSa  raines 
aU'dciliis  du.nivcâude  la  mer^Bc 
de  1782,  iLioD-M.  Micbeli.  M.  de 
Sauiliirc .  cjui  a  mtffarè  avec  préc-i- 
fion  Tclcvar  on  de  la  pointe  du  fir 
eut ,  l'un  dc<i  fommt- rs  du  Monr  S. 
Gothard  Ta  Trouvée  de  1378  »oj^ 
fesau  dclFiis  de  la  Méditerranée.  C'eft 
particulier  ment  dans  cette  monta- 
gnc  qu'on  a  découvert  les  plus  ri- 
ches mines  de  cryftal  de  Toche.  La 
principale  en  a  fourni  plus  de  mille 
quintaux.  UAuteur  contredit  ceux 

aui  prétendent  que  dans  les  cryftai» 
e  ces  mines  on  trouve  fouvent  des 
€orps  étrangers  de  ious  Us  règnes  4c 
la  *ûatur€.  «  Nous  avouerons  (  die 
»  M.  ficffon  )  qu'ayant  vu  la  plus 
»  grande  partie  des  cabinets  de  1» 
j^SuifTc,  &  des  quantités  confidém- 
i¥  blés  xle  çrjrftaox  chez  ceux  qui  en 

9»  font    commerce nous    n'y 

v>  avons  apperçu  ni  plantes  connues 
>»  des  Botaniftes ,  ni  infeâes ,  ni  t ep- 
wtiles,  quadrupèdes  9  oifeaux^  poi& 


j»  fons  ^  oa  ^qodqo'cme  de  lours  pA:>» 

Parmi  tes  xliangemens  arrivés  & 
i  la  furËurc  'do  globe ,  on  n'a  pas 
Ittfqu'ici  ^^ti  remarqué  ceux  qui 
ionr  cauiîs  par  les  glaciers  :  pciu« 
être  parce  que  ces  cbangcmens  s*gh 

Gèrent  par  degrés  trop  peu  tien(iblel« 
i  n'y  a  plus  aâuelkmenc  de  com« 
tnunication  encre  le  Valais  &  le 
Grindclvald  ^  portion  du  cantM 
de  Berne,  qoc  par  rafFrciix  chemin  de 
'la  montagne  de  Gemmi  dornt  n^s 
-«vons  piirlé«  La  commimicarite 
kt&^  autrefois  par  un  vatlon  que  Its 
glaces  occnpent  aujourd'hui^  Il  y 
avoir  dans  ce  vallon  tme  cbapdte  , 
dont  la  cloche  ttati^ornée  d^kns  la 
paroi^  de  CSfivdelv^tld,  porte  4a 
date  de  1440;  &  d»  torires  <:iiih|vcl^s  ^ 
dont  les  titres  cxifteot  «nt^i^^ 

Plaçons  ici  uM  ¥enFKa»{U&  imp^t^ 
tante  de  M.  Befibn.  Il  a-ôbfervé  tn 
divers  endroits,  (Me  deft  inafllès  à*Wk^ 
prodigieufe  groffeut,  foht  dcfctli- 
4lues  des  hauteurs  ks  plus  efcar|>ée)> 

X  X  X  iv 
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iç  parla  rapidité  qu'elles  ont  acquifi: 
dans  leurs  chûtes,  ont  été  jettéfsriic 
le  revers  des  montagnes  oppofl^es, 
de  l'autre  côté  d'un  vallon  étroit* 
•  On  eft  porté  à  croire  que  ces  mafles 
appartiennent  à  la  montagne  fur  le 
revers  de  laquelle  elles  fe  trouvent; 
&  Ton  raifonne  en  conféquence  fur 
l'arrangement  &  la  compofition  du 
globe,  faute  d'imaginer  de  pareils 
cranfports,  qu*il  faut  avoir  vus  pour 
les  croire.  Que  d'obfervarions  nous 
manquent  encOi  e  pour  être  en  étâc 
.  dé  former  des  fyftêmes  !  Celles  que 
renferme  le  difcours  de  M.  Beûbn» 
réunilTent  l'importance  des  objets  au 
.  mérite  de  l'exaâicude.  ! 

Après  ce  difcours  préliminaires  » 
on  trouve  les  TaUeaux  de  la  Suîjfc; 
c*eft-à-dire ,  une  defcription  corn* 
pîettc  3c  ce  pays ,  tant  auphyfîquc 
qu'au  moral.  Elle  remplit  la  plus 
grande  partie  de  ce  volume ,  &  Cïn 
-  occupera  encqre  trois  qui  doivent  pa- 
xoître  inceflammcnr.  Cette  defcrip- 
tion eft  l'ouvrage  de  M.  le  Baron  de 
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Zurlauben,  quoique  fon  eirrêniç 
incxieftic  l'ait  porté  à  ne  vouloir  pa* 
roiiite  que  comnie  ayant  fourni  des 
fiyaciriauz  pour  être  mis  en  œuvre 
par  un  autce  hiain.  Si  nous  nen 
9vertilfions,  on  pourroit  être  trompé 
par  quelques  pauages  :  par  exemple  9 
par  -  celui  -  ci.  A  la  page  273,  en 
parlant :d'un  château  du  canton  de 
'^ugi^  on  lit  :  «  c'ed  là  où  demeure 
j#M*  le  Baron  de  Zurlauben ,  qui  m'a 
I»  donné  tant  de  fecours  pour  le  texte 
9»  de  cet  Ouvrage.  >»  Un  pareil  lan- 
gage lemble  annoncer  que  ce  texte 
«  été  rédigé  par  une  main  diiFcreote 
de  celle  de  M.  le  Baron  Zurlauben. 

■  ■ 

On  nous  a  cependant  afTuré  que  le 
texte  entier  eft  de  lui  feul. 
.  Il  commence  par  quelques  remar- 
ques fur  Timperfeâion  des  cartes  de 
la  SùiOe  qui  ont  paru  jufqu'à  pré- 
ftnt-,  Après  avoir  dit  quelque  cho(è 
des  noms  anciens  &  modernes  des 
habir^ns  de  ce  pays,  il  defcend  dans 
les  détails  topographiques  9  &  parle 
lùcce(fiyement  des  montagnes  j  des 
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iScuves ,  des  Jacs»  d«i  cam  mintnK 
les  9  des  mines  dt  fouverfains  ,  dki 
climat  5  des  produébeiis  du' fol  « 
des  animaux  »  de  la  popuiatîcm  de 
cette  contrée  »  des  langues  qui  j  font 
ennfage,  des  religions  qu'on  j  pro* 
feflfc.  Telle  eft  la  matièœ  de  ce  voki* 
me;  &  l'on  fent  quelle  eft  trdp 
vafte  pour  que  nous  puiffioiis  -en 
taire  un  analyfe  (uivît.  -Neiis  nt  nous 
arrêterons  qu'aux  endroits  qui  pa- 
Toîcront  le  plus  propres  i  îiltéfe&^ 
nos  leâeurs. . 

Par/ni  les  fecoun»  indiqués  par  M« 
le  Baron  de  Zuflanben'o  pour  pet^ 
fèâionner  les  cartics-de  la  SuiIIe,  st 
indique  un  magnifique  f^an  enTe-^ 
fieF,  que  M.Pfifièr»  Lieutenant  GC-^ 
jniral  des  armées  du  Roi ,  a  fait  exé- 
cuter, f  1  eft  renfermé  dans  un  ^aor 
de  douze  pieds  de  long  fur  neuf  Ac 
demi  de  large ,  Zc  <?onrient  les  c«q* 
tons  entiers  d'Urt  ^  Schveirs  &  Un» 
derwald  >  &  une  partie  de  ceux  de 
Lucerne ,  Zoug  &  Berne.  L'étendiie 
qu'U  tepr^encc  tft  de  f  oisaoïe  Ikaai  • 


^/ 
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quarrées.  Ce  pkn  réduit ,  fe  trôute 
parmi  les  tableaux  gravés  de  ia 
SuiiTc  >  ai»<|uels  TOuvragc  que  nous 
aDOonçons  tft  relatif. 

M.  le  Baron  de  Zurlaubcn  cdn« 
noit  trop  le  prix  deis  infcriptrons  an- 
tiques» pour  avoir  négligé  de  ràp» 
poncr  celle  qu'il  découvrit  en  \^^o% 
a  Olteh ,  dans  le  canton  de  SoleUrc  , 
&  quin  avoit  point  été  publiée  Qud** 
que  détruite  en  partie ,  on  juge  pàt 
ce  qui  en  refte  que  c  éroit  un  monu- 
ment de  la  reconnoiHknce  des  batt- 
lirrs  d'Olten ,  envers  C.  Néro ,  Céiti- 
{inan^nt  dé  là  province  9  q^  aiH^c 
toràmeticé  un  retrantbeiiiellt  ^t  4a 
.-rivière  dé  l'Arc  ^  au  pttd  du  MôAt 
Jura  »  dont  le  pàfTa^ie  aVoit  été  ^it> 
qu'alots  impraticable  aux  Rottteihk. 

Nous  avons  vu  dans  le  difcdurs 
-de  M.  Beilbn  ,  ce  que  c'étott  que  les 
glaciers^  8t  comment  ils  s'accirbii^ 
{eut  mfennblémintt.  iVk  \t  BaiPdH  de 
Ziirlauben  ra|»poirté  divets  êxtitiples 
de  ces  atcrdîueniens  \  &  ii  rehiàrqût 
que  ks  glaicieis  tftêupeht  nujouff- 
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d'bui  danslaSuiflc  foixance-fix  lieues 
du  levant  au  couchant  9  &  trcnre- 
fix  du  nord  au  midi.  La  neige  fur 
les  montagnes  9  dont  les  coté  (bot 
taillés  à  pic»  paroît  conferver  danà 
les  tems  les  plus  chauds,  jurqu'i 
vingt  &  même  trente  toifes  d  cpaif? 
feur. 

M.  BelTon  a  auffi  parlé  des  acci* 
.  dens  caufés  par  les  éboulemens  de 
neige.  On  les  npmme  communément 
lavanges.  M.  le  Baron  de  Zurlaubeii 
raconte  qu'en  17379  dans  le  mar- 
.  qui&t  ds  Saluces ,  une  de  ces  lavao- 
.  ges ,  de  400  pieds  de  long  fur  94 
i^pe  large  &  66  de  haut  ^  enlevelit  6c 
-  entraîna  une  étabie  où  étoient  deux 
femmes,  deux  enfans^  un  âne,  & 
.fix  chèvres.  Tout  refta  fous  la  neige 
durant  trente. fept  jours.  Dès  le  pre- 
mier jour  râne  étoit  mort  ;  un  en- 
fant  mourut  au(G ,   quatre  chèvres 

Z^'*  mirent,  le  refte  fut  fauve.  Ces 
yans  éboulemens  peuvent  être 
occauonnés  par  les  plus  petites  cau- 
.fes  ^  par  le  plus  léger  mouvement 
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^ui  ébranle  la  terre  ou  Tair ,  par  le 

:  yol  d*un  oifeau ,  par  le  fon  des  (bn« 
iietres  des  bêtes  de  fomme ,  par  la 

'  Toix  des  voyageurs.  Un  feul  flocon 
de  neige  (ê  détache ,  &  en  entraîne 
d'autres  qui^en  roulant,  forment  bien« 

.  t&c  une  mafle  énorme.  Mais  ce  ne 
(ont  pas  les  plus  grands  périls  que' 

-  les  voyageurs  ayenc  à  redouter.  U  fe 
forme  dans  les  amas  de  glaces  9  ic% 
fentes  ou  crevaflTes  iouvenc  cachées 
ibus  des  neiges  nouvelles  ;  elles  ont 

^  quelauefois  cinq  pieds  de  large,  & 

•  jufqu  à  4P0  aunes  de  profondeur.  Si 
on  y  tombe ,  on  eft  perdu.  Pour  pré« 
venir  ce  danger^on  porte  fous  fon  bras 
une^ongue  përche,pour  qu'elle  puiflè 

•  s*appuyer  fur  les  deux  oords  de  la 
crevaiïè  \  &  les  voyageurs  s'attachent 
trois  à  trois  à  une  même  corde  à  di« 
verfes  diftances,  afin  que  (i  l'un  d'eux 
.vient  à  tomber,  les  autres  puiffent  le 
lècourir.  Quels  a£Frcux  chemins  que 
ceux  qui  iont  femés  de  pareils  précipi- 
ces !  &  Cependant  il  eft  des  voyageurs 
que  la  cuxioiité  feule  y  conduit» 


•1  y  98    Journal  des  Sçavans  , 

Cirons  ici  une  avanture  incr^- 
ble  arrivée  en  1703.  Gafpar  Stocri  9 
de  Claris,  à  qui  elle  arriva,  k  ra- 
conta lui-même  deux  ans  aptes  à  M* 
Scheuhzcr ,  qui  la  inl'érée  dans  (bu 
Voyage  des  Âlpes«  d  où  M»  le  BaricNi 
de  Zurlauben  l'a  tirée.  Scocri  étoic 
à  la  chalTe  des  chamois  fur  le  Motic 
Limmcren,  dans  le  canton  de  Claris» 
Il  tomba  dans  un  abîme  de  neige  fon- 
due.Ses  compagnons  coururent  à  une 
lieue  de  là  chercher  une  coïde.  Us 
ne  purent  avoir  qu'une  Couverture 
de  lit  qu'ils  coupèrent  par  bandes* 
Cependant  Stoëri ,  juiqu  a  la  moitié 
du  corps  dans  une  eau  glacée  dont 
il  ignoroit  la  profondeur^  fe  fouœ* 
noit  contre  les  deux  parois  de  glace* 
U  s'attacha  autour  du  corps  les  ban- 
des que  Çts  compagnons  lui  tendi- 
rent ;  &  il  fut  enlevé  jufqu'au-def- 
fus  de  l'abîme.  Mais  tout-à-coup  les 
bandes  fe  rompitent  ^  &  en  retona- 
banty  il  fe  ctffti  un  bras.  Ce  qui 
xeftoit  de  la  bande  à  fes  compagnons 
ne  pouvoir  plu^  atteindre  jufqu*i  lui. 
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Us  k  (^parèrent  une  ftconde  fois  en 
longj  &  rejoignant  les  morceaux, 
ils  Tes  lui  tendirent  de  nou^esAi«  Il 
eut  le  courage  &  1  adrefle  de  fe  bs 
attacher  au  corps  avec  (on  br«s 
Tompu»  tandis  que  l'autre  lui  ièrvoic 
i  fe  fourenir  contre  lc%  parois  du 
cachot  glacé  \  Sç  enfin  il  fut  beureiH 
fement  tiré  du  précipice  affreux  oi 
il  auroit  dû  cent  fois  périr. 

Il  n'efl:  pas  étonnant  que  les  (bup- 
ces  des  grands  fleuves  qui  fbrtent  des 

{;laciers  ^  &  qui  (ont  (itué$  dans  de* 
icux  (i  peu  praticables»  ayant  été 
inal  connues  des  Anciens.  Au0i  fe 
font-ils  trompés  fur  colles  du  Rhia 
êc  du  Rhône»  Ils  fe  font  trompés  en- 
core quand  ils  ont  dit  que  les  eauic 
éa  Rhône  traverfent  le  lac  de  Gcr 
»£ve  fans  iè  mêler  avec  celles  de  ce 
lac  C'eft  une  vieille  eifeur  qui  à 
fiibfifté  jufqu'i  no$  jours.  Mérul»» 
qui  écrivoit  dans  le  dernier  fièclc  > 
actefte  cependant  U  f^it  comme 
iayanf  vu«  Mais  l'eau  du  Rhôoeiiç 
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connoi&nce  de  fa  nation.  Iltap» 
pelle  auflli  lés  plus  glorieufet  aâions 
des  Suiflcs  j  toutes  les  fois  qu'il  dé* 
crir  les  lieux  qui  en  ont  été  le  théâ- 
tre :  la  bataille  de  Morat  en  1476  ^ 
oà  1300  Suiflês  battiient  larniép 
nombceuiè  du  Duc  de  Boutgogne} 
&  en  138^  celle  de  Sompach  ^ 
plus  mémorable  encore  ^  dans  la* 
quelle  Je  Duc  d'Autriche  Léopold^ 
périt  avec  660  Seigneurs  de  .la  pre- 
mière nobleflede  1  Empire.  La  vic- 
toire fut  due  au  dévoucment4iéroï» 
que  d'Âmoul  Winckelried.  Ce  bra- 
ve Chevalier ,  du  canton  d*Undec- 
XTalden ,  voyant  que  fcs  compatrio- 
tes armés  de  hallebardes  ne  pou  voient 
entamer  Tépats  bataillon  Autrichien 
tout  héiiffe  de  longues  lances, 
après  les  avoir  prévenus  de  ce  qu'il 
ailoit  faire  ic  leur  avoir  recom- 
mandé fa  femme  &  fes  enfans ,  (c 
jetta  fur  ces  lances  dont  il  embraila 
la  plus  grande  partit;  qu'il  lui  fiit 
polublcj  les  tenant  fortement  baii* 
fées  contre  terre.  Il  fiit  fnr  ie  champ 
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rrci  de  mille  coups  :  rmûs  ceux  qui 
filivoieiit  BVoicDt  pofiré  de  Tinl* 
tant;  la  trouée  étoïc  taite ;  les (Autri- 
^  chiens  furent  mis  on  clérouce  avec 
sn  carnage  honible. 

Si  les  glaciers  enlèvent  infenftble- 

toent.  des  terrains  à  la  SniiTe,  \% 

lacs  lui  en  rendent  quelquefois.  Le 

*  lac  de  Neufchâtel  qui  s*érendoit  ja« 

dis  jufcHi'aux  «lurs  dlvcrdon  ,  en  eft 

-  ftujourahiii  fore  éloigné.  Il  s*eft  auflt 

.  retiré  de  trois  lieues ,  du  côré  d'En- 

tteroches«   Les  terres  charriées  pat 

les  torrensj  comblent  ain(i  ce  lac 

peu  profond.  Plufieurs  parties  mare* 

Cageufes  abandonnées  pac  le  lac» 

ont  été  deflechées  par  les  habttatis 

:vdi(îns»  &   plufieurs  autres  pour* 

^noienc  Tètce  de  même  ;  mais  TAtt* 

:«eii'r  crous  apprend  c^xC'PEgùifmt p^ 

.iitique.Jimit'at  ^mtropke  du  îaùy 

:m  îofau^à  préfent  empêché  Texéco- 

-4ion  ae  cet  «itile  &  falutaire  projet. 

Nous  ne  dirons  tien  des  eaux  mi- 

stérales^  des  faiines^  &  des  mines 

sie  la  SuilTe  ^^  ni  dés  cavesnes  &  fou* 
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■  terrains  (inguliers  qu'elle  renferme. 
Nous  remarquerons  feulement  ce 
que  raconte  M.  le  Baron  de  Zuf- 
laubcn  ,  d'une  caverne  dans  le  can* 
ton  d'Appcnzci,  Les  pierres  que  Ton 
y  jette,  tombent  dabord  perpendi- 
culairement,  puis  roulent  en  bondif> 
fant  fur  des  degrés,  &  enfin  fc  pré- 
cipitent dans  TeaUé  Durant  cttu 
chute  ( ajoute- 1- il)  on  peutcompur 
jufqu^à  6b  minutes.  Il  y  â  vifible» 
ment  dans  ce  nombre  une .  faute 
d'imprefliîon.  On  nous  avertit  qu'il 
faut  hre  dtux  minutes. 

Les  cataraâes  qu'ofirc  la  Suifle  > 
font  un  des  principaux  objets  de  la 
curiofité  des  voyageurs.  Le-ruiflcau 
de  Pletfchbach ,  dans  le  canton  de 
Berne  ^  tombe  de  mille  ou  onze  cens 
pieds  de  haut,  avec  un  fracas  que 
Ton  compare  au  tonnerre.  Le  Rhin, 
dans  toute  fa  largeur,  fe  précipite 
à  la  vérité  de  moins  haut  ^  mais  avec 
encore  plus  de  fracas.  Sa  chute  près 
de  Lauffen  étoit,  dit-oii,  de  quatre- 
vingt  pieds .;  elle  n'eft  aujourd'hui 
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que  dVnviron  quarante.  Le  roc  du 
haut  duquel  il  tombe  s'eft  fans  doute 
excavé  peu  à  peu.  La  cerre  paroîc 
trembler  auit  environs.  Le  fleuve  tiv*  ' 
ticr  femblè-rédùit  en  écume,  &  i'é- 
lève  au  loin  en  vapeurs  9  fur  lefquct 
les  fe  peignent  des  iris  dont  l'éclat 
ajoutç  à  la  magnificence  de  ce'fpec-' 
table  impofant/ 

Forcés  d'abréger,  nous  fuprimons- 
les  bouleverfemens  caufes  en  Sui0è' 
par  de  fréquens  tremblemens  de  terre 
&  par  la  cbûte  des  montagnes.  Une 
feule  y  en  1584,  dans  le  canton  de 
Berne^  couvrit  quatre  villages.  Une 
autre 9. en  1^(8,  dans  le  Comté  de 
Chiavene,  enfevelit  fous  fes  ruines 
le  grand  &  riche  bourg  de  Pleurs 
avec  tous  fes  habirans;  &  l'empla* 
cernent  qu'il  pccupoit  n'eft  plus  au«* 
)ourd*hui  qu'un  étang.  En  1356,1a 
ville  de  Bile  fut  prefque  entièrement 
rènverlee  par  un  tremblement  do 
terre.  Le  feu  prit  en  divers  endroits, 
&  l'incendie  dura  plusieurs  jours.  Ce 
fut  en  cette   occalion  qu'Albert, 
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Dac  d'Autriche  ,  à  qui  rhifloire  m 
coniâcré  le  titre  de  Sage,  fie  cette 
belle  &  génçreufe  réponlè  a|iz  Cour» 
ciians  qui  lui  cpnfeiilôienc  de  profit 
ter.  de  ce  moment  TOurt  (g^içct  les  ha^ 
bitans  de  cette viUeiiifortuiiéeà i re* 
CAUQoître  dès  dsoics  qu'ils  lui  dijpu» 
toient.  H  Qu'ils  retabtiflcfic  leur,: 
9»  ville  «  dit- il ,  qu'ils  repreimenç  çou- 
»rragc  ;  &  quand  ils  nous  égaleront 
H  en  force  «  alors  nous  leur  ferons 
Ht  la  guerre,  fi  aous  le  jugeons  à 
9»  propos.  )»  M.  le  Baron  de  Zurlau« 
hen  remarque  que  cet  Albert  eft  l'un: 
dcs^  ayjcux  de  J'Impér^txîce.  ^eific. 
Marie  Therèfc,  &  de  l'Cmpineut 
lofepti  n,  héricierfiide  fies  vernis  qu*ilb 
ono  tnmfftiifes  annote ciat^ufte  Reine ,; 
occupée  comme  eux  à  répandre-  ùjh 
graces!  3c  à;  esercer  fa  générofité  fur. 
Us  malheureusb 

Nvonc:  Auteui^  traite  4ivep  détadlr 
éo>  réfffwonfiio  rurale  ei^-  SuiOTe*  U? 
QbfèjKvc  que  K Agriculture:  a  igrtout: 
été  en-  honneur  cfae^  Iqs  peuples  €fH\ 
ont  faio  le  plufirde  (»s  de  U: valeui^i 
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mtnctpaleiDenc  chez  les  aociens  no- 
bles de  la  Germanie.  U  rapporte  i. 
c^c  ûijec  une  anecdote  que  nous-pla* 
ferons  ici»  Un  Duc  d'Autriche !VO]r«*> 
oeaut  dans  le  Gomté*  de  KJbourgV. 
mt  frappé  de  rcxtrème  beauté  deti 
ducvaux  auHl  vît  attelés  à  une  dooe*, 
IM^  >  &  oe  la  boDQc  mine  de  ceux? 
^\  les  guldoientL.  Il  ;  sfartétcHt:  à  Icti 
CctnCdécer  avec  étonnemcnc*  N'en} 
fi>yt>%  pas  furprî^,  lui  dit  le  Grande 
.  Maître  de  la  oiaifon;  c*cft  le  Baron} 
de  Hcgi  &  fon  fils  qui  labouicnct 
l^urs  testes  eui-mémes  ;  &  vous  ler> 
vecrezidcniain  venir  vous  faire  leuisL 
CQur.  Us  y  vinrent  en.  effet  avec  umî 
fiiito  qui  antionçoit  leurs  richelTctî 
8i  leur  rang;  Le  Duc  leur  demandai 
n  c*étoit  eux  qu*il  avoit  rencontrési 
]0  veille  9  conduifanc  une  charue  fu« 

Eerbement  attellée.  Out^  répondiù 
::  Baron»  Je  ne  trouveipoint^  apnèt 
Uj  giier«e  pour  W  défênfe  de  1»  pari 
orie»  diQCcup^cion  plus  digne  d  utt^ 
Gfimiibotnfnfty.  ({ue  de  cultiver  (esi 
.^  tefîfc$é  La;  Duc  ne<  piu  sempèdttooi 
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c}*admircr  ce  vieillard ,  &  le  com« 
bla  dccarefTes. 

Nous  ocnècrons  tout  ce  qui  con« 
cerne  la  qualité  du  fol  dé  la  SuiflTe» 
îes  grains,  f?s  vignobles,  fes  ar- 
bres» fcs  planrcs,  lès  animaux  do- 
meftiques  ou  (àuv^s.  Ce  que  TAu- 
tcur  dit  de  la  chafle  des  chamois  eft 
rrèsintércflànc  Rien  n'cftau^deflusdu 
courage  de  ceux  qui  les  pourfuivenc  j 
&  de  rinduftrie  de  ces  animaux  pour 
éviter  d'être  atteints.  Les  ours  cau« 
foient  autrefois  d*a£Freux  ravages  en 
Suiffe  ;  aujourd'hui  il  y  en  a  peu. 
Dès  qu*un  ours  paroit,  les  habitans 
du  voitinage  fe  mettent  en  campa« 
gne  9  &  celui  qui  le  tue,  eft  fur  de 
recevoir  une  récompenfe  coniîdéra* 
ble. 

On  a  fouvent  parlé  d*un  vaiflèau 
qu'on  prétend  avoir  été  trouvé. en 
I4r;0  dans  une  mine  du  canton  de 
Berne ,  à  cenr  braffes  de  profon- 
deur.  Il  rcflcnibloit  fort  i  ceux  dont 
on  fe  fert  fur  la  mer.  On  y  trouva 
les  corps  de  quarante  hommes ,  des 

reftes 


teftes  de  voiles  &  cics  ancres  brifécs. 

,  Tout  cela  eft  attefté  par  %ti  Auteut 

contemporain  )  Jean  d.  Frégofe  (|tti 

fiic  élu  Doge  de  Gènes  en  1475^ 

Maïs  notre  judicieux  Auteur  croit»^ 

malgré  ce  témoignage,  ctâvoii;  rclé^^ 

"^  guer  ce  fait  au  rangées  fak>les» .  ». 

r.  Il  y  a  en  EutôpcLpeu  depays«nft 

peuplés  auela  Suide»  Elle  auprès  dcf 

trois  millions    d*habitans  «    done 

'  i',^47>500  dans  lès  treize  cantons,! 

.541 ,000  dans  le/Ëtats  alliés  &  coal^ 

liés,  &  345,500^  dans  les  Baillas^ 

ges  qui  appartiennent  àidivers  Caort 

tons  ou  Etats  du  Corps  Helvétiqu'êf 

Lés  Cantons  Réformes  fontplus  peu» 

'plés  que  les  Cantons  catholiques.  Le 

célibat. des  Eccléfiaftiques  &  des 

'^Uoines  en  eft  la  principale  caufe  s  & 

lés  effets  s'en  font  d'autant   plus 

lèntirj  que  d'ailleurs  lè  célibat  eft 

laireiien  Suiflè  »  où  le  .mariage  .uti 

néceflTaire  ;pot»  pairVcfûit  aut  diglDii» 

lés/  Les  faabttahs  de  loe'ipajps  'loli|| 

'^igoujreux ,  &  les  femiiies  y  foni}  ljb>^ 

jcondes.  C'efti  leurs  sbqnirs  qu'ils 

Aoui.  ïy  jr 
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doivent  ces  avanrages;  &  il  cil  ^ 
craindre  (dit  M.  ie  Baron  de  Zut» 
iauben  )  qu  ils  ne  \ts  perdent  bieii«« 
tôr ,  par  les  iuites  du  luxe  y  qui  a 
commencé ï  ^'introduit e  parmi  eaXa 
fc  jufqaes  dans  les  campagnes. 

Nous  tenvoyons  noa  leâc^us  akia 
^cails  dans  lefqueis  il  eot reliif  les  lan- 
gues qa*on  pairie  en  Suifle»  &  fur  les 
deux  Religions  qu'on  y  profeHe»  la 
Catholique  &  h  Proceftanca.  Parmi 
les  Catholiques^ Je  nombre  des  mca3# 
bres  du  Clergé  lécoliec  eft  aâuelle* 
ment  de  205 1  perfonnos9&:  celni  des 
Rcligieiix&  Religieufeseddc^içét 
nombre  trop  confidéràble  pour  l'é^ 
tendue  du  territoire  Catholique^ 
L'Auteur  décrit  cnûure  l'état  de  la 
Religion  Réformée  Helvétique  \  6c  H 
termine  fon  volume  par  l'éloge  des 
mœurs  du  Clergé  de  l'une  ,8c  de 
Faurte  Eglife.  L'Eglifé-  Catholique 
a  d'excellens  Précbcateuis  ^  la  muin 
9fK  y  eft'foct  en  ofage».  &  il  n'y  à 
point  de  petite  ville ,  ni  de  boaiv 
un  peu  comidefablé  qui  ti'àit  fa  meâ& 


crllcs  du  Clergé  ft!tMH%,,Ai^tf^ 
occafioo  M.  le  Baron  de  Zurlauben 
^no/t'  de  jvfilcs.  Ipua^gji^  i/l!^riilte 
de  S.  Ppftojt^.  i-qui-xM!  .clpit  non* 
feulement  la  confç^af^Q  des  mpM^ 
nuniens  de  Tbiftoire  Sacrée  &  Pto^ 
fane ,  mais  le  défricbèmenr  des  ter* 
tes  d^une  grande  p«f|lie  de  l'Europe* 
Le  CittgjhJPkdtt^tti^n  SuiiTe^ 
n'eft  pas  moifi^|g^é]^'R^olns  édi« 
fiaiit.que  le  Cle^  Çsmoljmie.  Les 
enfam  des  Miniâi^if|»dc  la  Keligioti 
Réfocmiri  Vy  imrtent  entre  eux, 
Ce^cff  cpè^fue  forte  une  poftérirf 
prédeftinee  aux  emplois  facrés  ^ 
comme  les  enfiuis  de  la  Tribu  de 

Lévi  chez  les  Jm&.  Nous  pourrions 

Y»* 
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nous  étendre  far  les  foins  ^  avec  IcC- 
quels  Hsfe  préparenr'âu  Mffiiftèfè'; 
mais  il  cft  tenir  de  ïîhir  cet  Ëkcrafh- 
Gc  'qùc^rtous-'avorts  rappdrté  de 
rOuvrage  de  M;  le  Bjrôn  de  Zûr* 
lauben  noUs  parott  fuffire  pour  don* 
ner  à  nos  leâeurs  une  idée  du  mé« 
rite  de  ce  premier  volume ,'  &'  leur 
faire  dèiirer  la  publicatiôti  de  ceux 
^ui  fuivront  [ij.*    :  ■* ^  ]  '-'- 

[i]  ri  y  aun  en  font  <{aatrê  Tolàmes 
i/i-4*'.  &  rOuvrage  fera  attASImprimé  i/i» 
fhL  en  deux  volumes;  '  '  /   '      , 
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MÈ  MOIR  E/urtanopigaiion  dans 
la.mir  du  NprJ^.àcpms  le  63^. 

.  (£:gré  de  latitude  en  allant  vcn-  le 
pôle 9  &,  depuis  le  Iv>^  îiif<{aaii 
loo®.  degré  de  loi^itude ,  avec 
une  nouvelle  Carte  de  certe  mec 
Par  M.  le  B.E.  A  Berne  »  cher 
F.  Samuel  Fetfcherin  9  Imp.  de  la 
Sociécé  1  ypographique  ;  &  fi: 
trouYC.À  Paris  y  chezFoftin,  In» 
génieur/  pour  les  Gloi^  &  les 
Sphères  9. 4pue  de  la  Harpe. ,  prra 
la  rue  du  Foin.  1779*  xS  pages 
i/2-4^.  Prix^  1  liv.  10  f»  avec  lu 
Carte. 
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1^  f^P?**  àe,H^%&\dns  qui  iqrciit 
éte.pXusi  fouvenè  traitées  que  eellt 
du  paijîage  à  la  Chine  par  U  qiergla» 
ciale  :  une  multitude  de  voyages  en- 
trepris fans  être  terminés ,  n'onr  pas 
iuffi  pour  en  prouver  rimpoflibilué; 
ic  il  cft  refté  une  ample  carrière  aux 
difcuflions,  aux  raironnemens  y  aux 
toojciflures.  Le  voyage  du  Capitaine 
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Phips  [  1  ]  entrepris  en  1 773 ,  fans  qu'il 
'a*rpH  pafTer  att  de-li"duSpitzbergf 
.natfoit  pa<  ftiflS  poar  -ôter  toure/c(- 
flénincei  on- éff ètt  fiîrptis-quc  cléi  le 
iyi\  degré  il  neur  pfstournc  4'  l'eft 
vrrs  la  nouvelle  Zcrtible ,  oà  ihy  a 
ane  intervalle  à^%  39  ^  qui  proba-* 
blemenr  ti'eft  point  audi  rempli  de 
glaces  que  le  pafTage  plus  érroit  en- 
tre le  Groenland  &  le  Spirzberg,  oà 
il  a  lenfé-  inurilcnrcnt  -d^âvanccr. 
Mais  ce  qoî' ptoave  que.rôn  li'a  pas 
regardé  4a  ^aeftion  comme  décidée  » 
même  parmi  les  Ânglois,  c'eft- la 
nouvelle  tenrative  du  fameux  Caj^i* 
faine  Cook>  qui  a  péri  malheureu* 
lement  dans  le  rems  quM  chercbo.  C 
le  mime  païTàge  par  Ie'c6té  ôppoft 
en  remontant  vers  le  détroit  tf  A-* 
oian ,  entre   l'Aiie  8c  TAmérique  » 

[i]  Voyage  aapâle  boréal,  257  ps^ei 
i/i-4^.  A  Paris,  chez  Saillant,  Pifibc,  Ma- 
rigot. 177^.  Ce  volume  réuni  avec  l'ei 
Voyages  de  Cbok,  ^c,  forme  une  fuite  dé 
Ax  rôlumes //i-4'^. 
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où  il  eft  encore  incertaÎD  fi  Ton  peut 
entrer  datis  la  mer  glaciale» 

Un  des  meilleurB  Ouvrages  qai 
aient  été  dpntiès  for  cette  matière  ^ 
Ibnr  les  Mémoins  géographiquts  for 
la  fituation  des  pays  (epte&triooaax 
de  TAfie  &  de  l'Amérique ,  avec  um 
Effai  fur  la  Rouu  dis  Indu  pm  k 
nord ,  &c.  imprimé  à  Laufanne  en 
17^5  i/x-4^.  avec  deux  grandes  cap- 
tes géographiques  ^  pat  M.  le  Bailli 
Etigel.  Depuis  la  publication  de  cet 
Ouvrage ,  les  cartes  Sc  les  relations 
qui  avoient  été  publiées  »  avoieot 
fourni  à  TAuteur  pluiieurs  rootift 
de  perfévéret  dans  Ton  avis  fur  la 
pombîlité  du  pailâgei  &  il  avote 
donné  plufieurs  MémcMres  à  ce  fujec 
tlans  des  Journaux  allemands ,  dont 
nous  regrettions  de  ne  pouvoir  ren^ 
dre  compte  dans  ce  JournaL  Ce(^ 
^principalement  pour  déférer  à  nos 
inftances  qu  il  s'eft  déterminé  à  faire 
imprimer  le  Mémoire  que  nous  an* 
nonçons;  il  contient  ce  qu'il  y  a 
de  plus  néceflfaJre  à  difcuter  peéaU* 

Y  y  y  iv 
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blemenc ,  favoir  ^  la  navigation  de* 
puis  les  cotes  maritimes  de  lIEurope  » 
]ufqu'au  nord  de  la  nouvelle  Zcm- 
ble  ;  il  ce  Mémoire  cft  goûté ,  l'Âa>- 
teur  pourra  continuer  fes  Réflexions 
en  traitant  de  la  partie  qui  eft  à  l'eft  * 
^e  la  nouvelle  Zeitible  ,  toujours 
avec  une  carte  pour  éclaircir  la  ma- 
tière. M.  Bushing,  connu  par  un 
très-bon  Ouvrage  de  Géographie  , 
cft  un  de  ceux  qui  paroir  avoir,  le 
plus  adopte  le  icntiment  oppofé  à 
celui  de  M.  E*  Il  a  même  traité  cet 
eftimable  Auteur  avec  peu  de  mena* 

Î cernent ,  &  celui-ci  s'en  plaint  dans 
on  Mémoire  5  fans  cependant  nom* 
mer  M.  Busbing. 

MM.  Trefcot  &  Schmid:^  fçavans 
jk  célèbres  Géographes,  Aftrono* 
mes  ôc  Membres  de  l'Académie  Imr 
périale  de  Petersbourg  >  ont  donné 
en  1776  une  nouvelle  carte  de  la^ 
Ruflie  ;  elle  eft  fi  fort  changée  &  re* 
fondue  pour  la  partie  du  nord-eft  , 
4juil  n'y  refte  prefque  rien  de  ce 
^u'on  voyoit  dans  les  cartes  précé- 


Août  1780.  1617 

dentés  de  tous  les  Auteurs  RuHes  ; 
de  manière  que  fi  on  l'adopte. dans 
fes  changenicns  >  il  faut  rejetter  tou« 
tes  celles  qui  ont  précédé  »  même 
celles  de  1773   &  celle  où  l'on  a^ 
donné  les  découvertes  des  Rufles  en 
Amérique.  M.  £.  7  a  vu  fujçtout  avec 
plaifir  un  ch^ingement  fur .  le  Cap 
Schalatski   ou  Cbalaginskoï ,  fitué 
à  l'extrémité  de  Xk(\t, ,  dont  l'éten- 
due &  la  fituatiou  fenibloient  em- 
pêcher tout  paflage  vers  le  détroit 
d'Anian  »  quoique  M.  MuUer  nous 
ait  appris  que  dès  1648   trois  vaiC* 
fea^ux  avoiept  dépaflé,  ce  Cap,  ic 
mie  lés  habitaps  du  iColima  ajloienc 
chaque  anpée ,  depuis  1750  ,  cher* 
cher  vers  des  ifles  de  TÀmérique  de 
fuperbes  pelleterie^  qui'  leur  ont  rap- 
^  porté  des  fommes  confidérablcs  en 
les  ports^nt  à  la  Chine.  Aâuellemenc 
que  l'oti  ajTçtréct  beaucoup  ce  Cap, 
la  nayi^a^jçp y.  paT<^ît  beaucoup  plus 
facile  près  de  Kol^oiâ  4  &  les  objec- 
tions difiiinuçnt  pour  cette  partie  du 
pafTage  delà  met  glaciale. 
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Mais  revenons  à  la  partie  qui  eS 
da  côté  de  l'Europe,.  8r  qui  fait 
Tobjer  du  Mémoire  de  M.  E.,  où  it 
fc  propofe  Turtout  de  prouver  qud 
c  cft  une  erreur  groflîèrc  de  préten- 
dre que  la  mer  entre  la  Norxrege  » 
le  Spitzberg,  le  Pôle  &la  nouvelle 
Zcmble  eft  tellement  rémblic  de  gla* 
ces ,  qu'il  efl:  impoflib/Ie  de  parvenit 
au  nord  de  la  nouvelle  Zemole ,  6i 
par-là  plus  à  Teft.    '■'     ' 

Dès  Tannée  1595  Barenz  poufla 
iufqu'au  nord  -  cft  de  la  nouvelle 
Zcmble  ;  il  y  pafla  l'hiver  Se  mourut 
en  recommà,ndîm't  de  fuivtc  (ts  dé- 
couvertes ;  il  àffura.qU*up  degré  plui 
au  nord  et  Vers  ;  yli  ^  dij  htitude  i 
on  ne  trouvoit.pîus  de  glaces.  Peu 
après  Von  découvrir  les  ifles  du  Spit2- 
bcrg,  &  depuis  ce  temps-là  l'ort  s'y 
eft  arrêté  fans  chercher  â  pourluivre 
la  navigation  du  côté  de  l'efl:. 

M.  £•  fc  fert  d'une  relation  dof^i 
née  en  1 766 ,  ptfbliéc  par  M.  le  Rojr  j 
Profeffeur  8c  Membre  de  i'Acadé- 
mic  de  Fetetsbocirj^  9  c^m  coatieni 
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l'aventure  de  quatre  macelors  q>4i-fi]* 
vent  abandonnés  €omm«  K<Aiii(bii 
datiff  une  ifle  i  k  parcia  «itntait 
t]u  Spitzberg  vers  '^S  ^  de  lattmdf^ 
&  «lui  y  pau^eiH  fix  ans  ^  ollc  prou* 
ve  parfaitement  la  poâibiUré  de  na^ 
viger  dans  cette  partie.  Co^nme  oa 
avoir  élevé  des  doutct  fiirceitre  rcia* 
tien ,  rAuteur  s^eft  adrefTé  à  M.  1#. 
Pro&flèur  Krazcnftcin  à  Copenha- 
gue; celui-ci  lut  a  répondu  qo*ellt 
éroir  crès-certaine  ,  &  même  <^  ki 
Comte  de  Schvalo"^ ,  un  des  ptt» 
miers  Miniftrcs  de  Ruflie,  avoir  ïw  * 
mé  le  pro;et  de  faire  renrer  le  pal^ 
fage  par  le  nord-eft  ;  6c  ayMt  plu-tf 
fleuri  fois  conféré  avec  lui  fur  ce  fii« 
)er  5  le  chargea  de  lu!  drefler  ime 
carte  pour  déterminer  la  rouie -U 

lus  convenable  pour  futvre  fesvucs; 

e  la  dirigtai ,  dit«il  »  fur  un  grand 
cercle  depuis  Kd9  fUfqv'à  Tfchukts^ 
ki-No0'>  in  -paâant  p«u  l>Mà  dtt 
PAle^^titrt!  Ë(b-Spnsber|;&' NeXTaia^ 
Sesn[iia«^fitaMideftiDé  jTTlé^no^à  pi4tt: 

Y  y  y  vj 
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drc  parc  à  cecce  expédition  »  je  fUi 
fouvenc  dans  le  cas  de  me  rendre  à 
rhôcel  de  ce  Miniiftre*  Je  puis  donc 
aflfurer  ^  de  la  manière  la  plus  pofi« 
tive  9  qu'il  a  fait  vei^r  ces  macele* 
lots  d' Archangel  à  Petersbourg,  pour 
entendre  de  leur  propre  bouche  le 
récit  de  leur  aventure»  Quoique  la 
langue  rufle  ne  meloic  pas  alTcz  fa- 
milière pour  que  feufle/pu  m*adre& 
fer  moi-même  à  ces  matelots  pour 
les  interroger  fur  ce  fujet  »  il  n'eft 
pas  à  préfumer  que  M.  le  Roy  eût 
o£e ,  fous  les- yeux  du  Minière  >  al- 
térer à  fa  fantaifîe  un  récit  fait  en 
préfence  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres perfonnes  de  la  Cour.  Je  ne 
i^rois  même  imaginer  les  motifs 

3ui  auroient  pu  l'engager  à  deman- 
er  par  écrit  le  fcntiment  de  M« 
Grifchov  ,  ProfciTcuç,  en  Aftrctoe- 
mie  9  &  le  mien ,  par  ordre  du  mêr 
me  Miiiiflre.  D'ailleurs  ^^  s*il  avoit 
eu  defTein  de  forger  une  robinfon'* 
Bade  9  il  eût  pu  l'orner  d'ufi  plui 
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grand  nombre  d'aventures  eitraor- 
dinaires  ,  au  lieu  qu'elle  eft  crès-na<-> 
celle  &  très-fimple. 

Xai  eu  9  coutinuQ-c-il  ^  à  Archan- 
gel  une  preuve  de  la  vérité  de  cet 
événement.  J'étdis  dans  cette  ville 
en  1757  )  pcrfonne  n*y  avoir  perdu 
le  fouvenir  de  ce  fait  extraordinaire. 
J'en  entendis  même  le  récit  de  U 
bouche  de  rinfpeâeur  Vernezobrc 
&  de  l'Auditeur  général  Klingftedt  » 
avec  Icfquèls  j'écois  logé>  tel  qu*U 
fe  trouve  dans  la  relation  de  M« 
le  Roy,  Perfonne  ne  s'imaginera  que 
tous  les  babitans  d'Arcbangel  fc 
foienc  accordés  avec  M»,  le  Roy 
pour  lui  aider  à  forger  un  pareîl 
roman. 

Dans  le  rems  que  ct%  matelots  ar- 
rivèrent à  Pejtersbourg  ,  on  ne  fça- 
voit  pas  encore  fur  quelle  ifle  ils 
avoiept  été  ;  çé  ne  fut  qu'avec  le 
tems  qu'on  apprit  avec  ce.rti^udp  .da 
Capitaine  Niels  Anderfon  que  c*é* 
toit  fur  une  ifle  confidérable  à  l'eft 
du  Spitzbcrg  entre  77  ?  ^.5  '  &  78  ^ 
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pfQché  la  terre^  nous  Rivons  eu  la 
glacq  &  le  firoid  9  &  toujours  ,  lorf- 
que  nous  avons  crouvé  des  glac^^s, 
nous  étions  lûrs  d'êcre  proche  des 
terres,  même  avant  de  pouvoir  les  dé* 
couvrir. 

M;  E.  raconte  enfuite  la  manière 
donc  s'établit,  vers  1594 s  la  pêche 
jdcs  baleines  que  l'on  a  poursuivies 
fouy^nt  iufqu'à  84  ^  &  plus ,  fuivant 
jes  informations  que  M.  Barineton 
a  prifes  auprès  des  Capitaines  Bale- 
niersles  plus  experts  &  les  plus  veii- 
diques ,  malgré  ce  que  M*  Phips  a 
voulu  indnuer. 

L'Auteur  examine  enfuite  com- 
ment la  patrie  orientale  du  Spitzberg 
si.été  Cl  fortnégligéeà  caufe  du  grand 
nombre  de  baleines  qu'on  a  trouvées 
de  l'autre  côté ,  &  qui  ont  fait  aban- 
donner la  cote  orientale  ;  il  met  auffi 
au  nombre  de  ces  raifons  les  pertes 

3u  ont  efluyées  plufiêurs  pêcheurs  en 
onnant  dans  les  petites  ifles  dont 
cette  partie  cft  hériflee.  Un  Clurur- 
gien  de  Hannovre  ^  nomoK  Kaxften^ 
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qui  fe  trouva  dans  cette  qualité  fur 
un  vaifTeau  de  Brème  en  1769,  a 
dit  à  M.  E.  en  1773  ,  que  leur  vaif- 
feau  y  avoir  donné  ck  n'avoit  pu  s'en 
dégager  de  plufkurs  (emàines;  mais 
les  relations  que  l'on  à  doivent  fer*: 
Tir  à  encourager  les  Balenfers,  pui& 
qu'elles  aflurcnt  que  lorfqu*on  a 
abandonné  pour  plufieurs  années  les 
lieux  où  Ton  alloit  pécher,  les  bar 
leines  croyant  y  retrouver  leur  fô- 
tecé ,  y  font  revenues  \  fi  donc  cetce 
pêche  ayant  été  abandonnée  depuis 
long  tems ,  toutes  les  efpèces  de  ce$ 
animaux  aquatiques  ^  font  cenfées  j 
être  revenues  s  on  devroir  avoir  honte 
de  ne  pas  ofer  en  faire  FeiTai  fûrtobt 
d'après  ce  que  M*  le  Roy  en  'dit  i^i 
la  relation  des  quatre  matelots.  Ils 
afTurent  que  les  chiens  de  mer  &  le» 
vaches  marines  s  y  trouvent  entrèsT* 
grand  nombre;  que  les  RufTes  7 
ayant  hiverné  quelquefois  ont  fait 
un  grand  commerce  des  cuirs ,  des 
dents  &  de  la  graiffe  de  ices  animaux  ^ 
&  qu'ils  ont  rencontré  iiu  les  bord» 


de  la  mer  nne  quantité  prodigteufe 
de  dents  de  vaches  marines. 

Les  babrtans  de  Mextn  près  d'Ar- 
cbangel  avoienc  conftràit  une  caba-* 
ne  fur  la  côte  du  Spitz.berg  vers  77^ 
de  latitude  pour  y  palTcr  rhîirer  quand 
ils  voudroient  ;  il  paroit  donc  qtic 
le  froid  ï  ce  degré  4à  n'eft  pas  au(& 
confidérablc  que  vers  la   nouvelle 
Zemble  &  le  détroit  de  Waigatz^ 
qui  ne  font  qa!à  69  &  70^  de  lati« 
tude  ;  mais  ce  froid  vient  des  gla« 
ces  que  les  rivières  f  charrient.  Ce* 
pendant  les  Samoyedes  aiTuroienl 
que  Ton  pouvoir  pénétrer  par  ce  dé» 
croit  dans  la  grande  mer,  &  qu'elle 
ne  geloit  jamais  »  &  Linfchotren  la 
éprouvé  dans  deux  voyages.  M.  En- 
gel  efpéroit  quand  il  a  écrit  ce  Mé- 
moire que  Ton  auroit  bientôt  des 
nouvelles  du  Capitaine  Cook;  il 
étoit  parti  en  1776  pour  reconduire 
fon  ami  Otahirien  9  Onuniah  9  dant 
fa  patrie  ^  de-là  il  devoir  faire  voile 
le  long  des  côtes  de  la  Californie  & 
de  TÂmériquc  occidentale  pour  dé* 
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couvrir. un  paiTage  vers  l'Europe; 
mais  plufieurs  Ânglois  l^opiniâtranr 
à  préférer  la  découvcrfC'dNiii  paflàge 
vers  ItHord-oueft  ^  ccii^  au  nord^eft', 
quoique  M.  E  dn  ait^^jii  démon* 
rré  rmipoflibiliré  dans  fcs  Mémoî* 
res,  &  que  les 'mariniers  hoilandoit 
fe  déclarent  pour  (on  opinion  ^   it% 
Anglois  avoient  demandé  qu'on  en* 
voyâc  un  autre  vaiHeau  a^uis  la 
Grande-Bretagne  pour  fe  fcticoUtrtr 
avec  le  Capitaine  Côok  ;  cette  au* 
tre  miflioA  n'ayant  pas  eu  lieu ,  & 
Cook  ayant  ea  ordre  de  ranger  tou* 
jours  la  côte  au  nord-oueft  au  cas  qu'il 
en  trouvât  pas  de  padàge;  M.  £.  ju* 
geoit  qu'il  pôurroit  arriver  trop  tarci 
vers  l'entrée  du  détroit  de  Beering  j 
pour  ofer  tiazarder  de  le  tranchir'eq 
Seprcmbre  177?^  •  &  pourretpurnet 
en  Europe  par  ]«|mer  di»  nord;  9C 
qu'il  prcndroit  le  parti  d*hivcrncr  cm 
quelque  port  de  la  Chine ,  y  radou- 
ber fes  vaiiTeau^ty'  s'app*tHriit«nfK<r  ^' 
&  entreprendre  cnfuitc  c*çtW  dèViiWf» 
partie  de  fon  voyage  i  ies  noûvdtê» 
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que  ion  vient  de  recevoir  juftifient 
cette  conjeôuire. 

En  effet  jnous  avons  appri)  par  les 
nouvelles  d'Angleterre  du  lo  Jao* 
vier  1780,  que  le  Lieutenant  du  Ça- 
pir.ine  Cook,  M.  Clérke  ,  a  écrit 
aux  Lords  de  rAmirauté  une  lettre 
de  Kamfcbatka  du  8  Juin  1*778^ 
pour  leur  annoncer  que  ce  brave  8c 
iotatig.able  Navigateur  fut  malTacré 
Je  14  Péyi^iec  par  de$.Sauyage$:,  dans 
un  groiippc  4'iftc|  nouvellement  dé- 
couvertes. .11  :  eft  vrairehiblable  que 
le  Capitaine  Clerke  entehd  trop  bien 
fon  métier  pour  s'erre  borné  à  don- 
ner le  nom  du  lieu  où  Tévènemenc 
t'eft  pafle  »  ipais.  la  Qazette  fe/  <;on- 
fente  <let  dire  que  j  c'eft  CXwhy'he, 
|tar  le  11^*  degré  de  latitude,  &  ne 
parle  pas  -de  la  longitude.  Des  let- 
tres de  Petersbpurg  où  l'on  a  reçu 
la  même  nouvelle  9  portçnt  qu'on 
croit  que  cette  ifle  efl:  une  des^  Ki}-. 
rilles.  Le  Capitaine:  Cook  en  y  des- 
cendant, (ut  dabord  reçu  avec  toutes 
les  démonftrations  extérieures  de  la 


fViVotr  &\imiiié  '<(Miûàe  tekofi',  é» 

niéfracrètènt  «▼(»;  Okutué'dé'n»  teni^* 
Le' CapkaiiVe  GierKç  ,é  toaS)h|é  fes 
éà^ei'  Su  m-peiAitAtj^'tc  'Mf eé  fts' 

iMtb'UMtatift'fle'  It^iènimd^  ae^ 

fiiiNre;nne'«tit)re,«éatativepbt^'déêotti' 
vtlt  an 'pafla|6  |>ar  le-  liordVMtkis  bif' 
«âute^-àâtifeilMbcùtqu'il'eft'mAM.*  v> 


ddeft/^ift  «imendinit k  été  Yî 
lètKétibrttfliffIrir  les  An^oh,  ic'&i^ 
Icqut)'  Kt.  fiuacte'  atoh'  bè^acbiip' 
icriV.  Maii  M.  Eii  daiis  fe^  Klémbi' ' 
les  g£^ht)>liiiwc«''dè  tirtff ',  troî^ 
dét^uîlt  tdîitfr  eibMuiétf'ï  i^é^d^- 

pouflè  jafqa'«8xi*(àiid«ijl  da$pit^'- 


1631  journal  des  Sçavans  , 

qu(  obligcroic  de  pafler  par  les  dé- 
troits de  Hudfon  &  de  Davis  >  d'hi- 
verner dans  ces  contrées ,  de  poufTer 
jufqu'au  fond  de  la  Baie  de  Baffin  , 
(ans  compter  la  grande  diftance  entre 
VEurope  &  le  Cap  Fam^el  ^  pour 
chercher  enfuire  à  pafler  au  détroit 
d*Anian  vers  le  Cap  Shalaginskoi  > 
tandis  que  la  mer  entre  Spitzberg, 
la  Nouvelle  Zemble  &  la  Norvège 
cft  entièrement  connue  »  &C  le  refte 
en  grande  partie ,  par  divcrfes  navi- 
gations &  par  piufîeurs  relations  au- 
thentiques ?  Quand  on  eft  à  l'extré- 
mite  de  la  NouvêlleZemblc^oû  Bar- 
zenz  a. hiverné,  il  n'y  a  plus  que 
5.PP'  lieues  pour  aller  jufqu'au  Cap 
Shalaginskoi  ,  oU'  au  détroit  d'A«- 
«ian  ^  &  Ton  n'eft  pas  obligé  dedé- 
paflcr  le  77^  degré, puifque  la  Nou- 
velle Zçmblà  ne;  va  pas  plus  au  nord 
&  ai^^  l9:C9p^nt  nous  avons  parl^ 
Beft^qil'à  7};;  pourquoi  ne  ^tentée 
xoitro*  Pfils.c/^trQ:  vâicLpuilqHe  le  Ca» 
pitainq  rfoips  albicA  éféjufqu  a  81  ^». 
<c  cela  d'ua  c^té  où  l'on  fcavoic 

déjà 


\ 
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«lé jà  ^u\)n  ne  pouvpic  manquer  àê 
Rencontrer  d&    glaces.    Nous  ne 
croyons  donc  pas  qu*il  ^  air  d'olv 
feâions  foltdës  à  fiurc  aii  nouveao 
i^émoire  par  leqael  M*  E«  s'eflbrce 
d'encourager  les  narions  maiitimoi 
i  une.  découverte  auffi  urile.« 
.    On  a-^Tu  long«cems  que  la  Cous 
de  Ruffie  mertoit  obftàcle  à  ces  ren*» 
tatives  fie  à  ces  découvertes  ;  mais 
nous  apprenons  avec  plaUir^ne  Yln^ 
pératrice  a  ordonné  qu'on  équipât 
dix  navires  au  Kamtfchatka  pour 
parcourir  les  mers  votiines  \   rroii 
Iront  vers  les  iflcs  qui- font  au  nord» 
trois   vers  rAmérique  5    trois  vers 
Ocbotskoiy  &  un  vers  les  ifles  Ku* 
riles  ;  par  ce  moyen  Ton  ne  tardera 
pas  à  connoître  mieux  les  abords  du 
détroit  d*Ânian ,  &  Ion  parviendra 
à  décider  fi  la  mer  glaciale  eft  ac« 
ceffible  par  ce  côté*ià ,  comme  M.  E. 
fembie  avoir  prouvé  qu'elle  Teft  de 
notre  côté. 

Quand  nous  appelions  détroit  d'A*» 
nian  ce  paflage  encre  l'A  fie  &  i  Aaié;^ 

Aoûi.  Zz% 
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riqucy  ou  ic  pafTage  qu'on  appelle 
•uffi  détroit  du  nord  ou  dt  BctmgSf 
c*eft  qu'il  nous  fcnnble  qtie  c'cft-U 
et  que  les  Géographes  du  demiet 
fiècie  9  comme  Baudrand  y  Vare« 
nius  f  RicctoH»  entendoîtnt  par  dé* 
troit  d'Aaiati.  Les  uns  ic  mtttoitnc 
plus  à  lX!)riont ,  au  nord  de  ta  Caln 
fomie  ;  lesaucrrs^kis  à  l'ocotdent  an 
nord  du  Japon;  quelques-uns  le 
conFoftdoiene  arec  le  dérroird^eflb, 
touchant  à  ÏACic  ;  ntiais  vous  le  re« 

fatrdoiemt  comme  itant  vers  les  con* 
ns  des  deux  comîncns  :  tnfoite  ^tft 
et  nom  de  détroit  d'Anim^  <^)i 
•ncien  &  célèbre ,  peut  s'adaptet 
naturellement  aq  vél<itable  détroit 
qui  fépare  TA  fie  de  rAmériqne. 
[  Extrait  de  M^  kit  Ja  Landû.  ] 


Jloik  ItSo;      '    t^3J[ 
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£cLAtKCÎsSEMBN$Mflorii[ttei(^ 
,    critiques  fur  f  invention  kfti;  Cafics 

a  jouer.  Par  M.  l'Abbé  Hivé\  tirés 
.    de  (à  Notice  d'un  Matiufcric  dé  h 

Bibiiothèqœ  de  Ml  le  Dur  de  It 
,  ValUere ,  intitulé  le  Romiàn  ^A^ 
.  ri/5  ,  Cojnie  We  '  Éretaijgne  ^  1  trf  prf- 
,  mé  à  Paris  »  chez  Diddt  fâliie  eh 
V  1779  in- 4?.  A  Paris ,  ch1e?:'i^Ai*« 
;  teur,  hôtel  de  ia  Vailtere.  Vjiàm 
i    Biochute  de 4S  pages  i/i- lù' 

Mr Abbé  Rive ,  dont  l'érirdî. 
•  non  ^<ft  connue ,   publi^iit 
•de  c  ouveau  ,.en  un  fermât  plues  toiti- 
jmoAc  f  ctsr  Eclaircijftmens ,  à  prê« 
ienté  des  Etrennes  aux  Joueurs  JU 
£artes^  On  croir  communéfnent  <)ue 
l'invention  des  Carres  appartient  aut  « 
François ,  &  date  du  règne  de  Char- 
les  VL  Mais,  Ittivanc  M.  l*AbBé 
;Rivef  elles  lont  au  moins  de  raiti 
*i3)Or&  oh  les  voit  eh  Ei^âgtie 
•  iferscc  tems*là,avant^ifonén'ttoa* 
^e  la  moindte  nace  chez  wcone  au- 

Z22ÎJ 
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tre  nation.  Le  nom  de  Naipts  qui 
les  ErpagQols  leur  ont  donné  »  SC 
donc  les  Italiens  ont  fait  leur  Mti^i, 
vient  des  lettres  M  p.  qui  défignoienc 
Nicolas  Pépin  leur  inventeur.  Telle 
eft  l'étimologie  que  fournit  le  Dic^^ 
tionnain  dt  la  Langue  cafiillanei 
compofé  par  l'Académie  Royale 
d'Ëfpagne  y  Tome  IV.  à  Madrid  i 
.17 34*  C  eft  donc  aux  Efpagno'ls  que 
M.  l'Âbbé  Rive  attribue  rinvennon 
des  Cartes  à  jouer,  c«à  caufe  qu^ils 
»  produifentla  première  pièce  qui  en 
M  attefte  rexiftenceT»»  Le  ]cu  de  Car* 
tps  eft  défendu  par  les  ftatuts  d'un 
Ordre  de  Chevalerie  ,  nommé  l'Or- 
drc  de  la  Bande  ^  ôc  inftitué  vers 
J  an  1 }  3 1  par  Alpbofe  XI ,  Roi  de 
CaltiUe.  Cet  Ordre  n'exifte  plus  ; 
mais  Dom  Antoine  de  Gucvare» 
£vêque  de  Mondonedo ,  en  a  rap<- 
porté  les  ftatuts  dans  fes  Epitres.  Les 
trois  premiers  Livres  de  ces  Epîtres 
divifées  en  cinq  ^  ont  paru  à  Valla* 
dolid  en  I  { 3  9  >  édition  très  -  rare  * 
que  Mt  TAbbé  Rive  n  a  pu  conful^; 


fer  y  n*en  t^ant  découvert  aucui^' 
exemplaire  à  Paris.  Ces  mêmes  Li- 
vres ont  été  réimprimés  in  t^  en 
1 578  à  Anvers,  chez  Pedro  Belloto) 
mais  certe  édicioh,  dit  M.  TAbbé 
Rive  9  eft  infidèle ,  &  tron<]uée  datis' 
l'endroit  où  les  ftatuts  profcrivent  lei 
jeux  de  Cartes  \  elle  a  éré  exécutée 
dans  un  llècle  où  la  paffîon  que  les 
Efpagnols  ont  toujours  eue  pour  les 
Cartes,  étoit  devenue  encore  plus 
ardente  ;  ce  qui  a  fans  doute  déter- 
miné rEditeur  à  la  mutiler  dans  cette 
partie. 

La  traduâion  italienne  qu'en  a 
donnée  Dominique  dé  Catzelu  Teft 
aufli*  M.  l'Abbé  Rive  a  confultlS 
l'édition  imprimée  à  Venife  en  1558* 
chez  Gabriel  Giolito ,  en  2  volumes 
i/i-8^.  Nous  avons  de  notre  côté 
vérifié  une  édition  antérieure»  im- 
primée chez  le  même  Giolito  ea 
1547,  iV8^«  laquelle  ne  contient 

Sue  le  premier  Livre  des  Epîtres  de 
ruévare.  Il  n'y  eft  point  fait  men- 
tion de  Cartes  ;  elle  porte  même  là 

.ZZZHJ 
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cle^cnfe  de  jocer  à  aucun  jco  ,  fufw 
tout  aux  dés  9  a  niun  giuoco^  tnaffi'^ 
me  a  dadi,  Çpag.  iiy.  reSo.  )  , 

M.  TA-^bc  Rive  s'en  eft  donc  rap^ 
porté  [1}  à  la  traduâîon  françoifè 
du  Srigneur  de  Gurerry,  Doilcur 
en  Médecine  :  on  y  lie  ^comandoii 
leur  Ordre  que  nul  des  Chevaliers  de 
ta  Bande  n^ofaft  jouer  argent  aux 
cartes  ou  de[.  Cette  édition  que  M« 
TAbbé  Rive  croit  être  la  preoiière 
de  cette  traduâion ,  pore  la  date  de. 
155^,//?  ^.  par  Mucé  Bonhomme. 
à  I  yon.  M.  le  Prince  de  Soubife  en, 
a  dans  (a  bibliothèque  une  autre  édi* 
cion  de  1556,  en  lettres  rondes^ 
par  le  '  même  Macé  Bonbon  me  ^ 
in'  4^.  qui  porte  fur  le  frontifpice^ 
première  édition.  Ce  qu'il  y  a    de 

[i]  Si  t' Académie  Royale  d'ETpagne  eâ( 
cité,  dans  (on  Diâionoaire,  les  paroles 
d'Ancoine  de  Guévare ,  elle  auroit  épargné 
bien  des  recherches  ^  mais  elle  ne  parle 
même  pas  des  ftatuts  des  Chevaliers  de  la 
Bande* 


Ao^  1780.  \i\% 

(ingalier^  c*ç(l  qviç  les  paroles  ci^ 
tées  par  M.  l'Ahbi^  Rive  Te  rrouv 
vent  dan$  cette  édition  ptécitément  1- 
la  page  114^  [1.]^  çommç  dans  celle 
quil  a  conûltéç,  quoiqu'il  J  ait 
quelque  diflFérençe  J^Qo  y  lit:  com* 
mandoit  Uur  Or4r'Ç  ^  fH$.  nul  de$ 
Chevaliers  de  ^  Ba^fediofafi  Jouer 
argent  à  caues  ,  oude[^,  Oi>  voit  bictt 
que  le  ren<:  eft  ie  mêrriç  i  mais  les 
légères  difFérepces  Jem(Ucn.t  prouver 
que  ce  n'ed  pas  la  mecne  édition 
que  le  Libraire  ait  voulu  Rajeunir  pat 
un  nouveau  fionrirpice  Sç  par  une 
nouvelle  date.  Celle  de  1556  eft 
audi  la  date  de  l'Epitre  dédicatairc 

Sue  J.  D.  Guterry  adrcflfç  au  Canp 
inal  de  Lorraine  le  24  Octobre  ( 
&  cette  Epîcre  en  françoiç  eftla  ttar 
duûibn  d'une  autre  fans  date  en  eC- 
pagnol ,  qui  fuit  immédiatement'  . 
M.  l'Abbé  Rive  ci|ç  d^ux  autro^ 

[1]  (  L,îgne$  8  &  ^  ).  ]L^  lettre  à  Mo(fl(t 
.  Rabin  fe  trouve  Je  oiême  p,  1 61.^x^5  •  • 

Z  z  z  iv 
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les  difcours  de  Guévare  dans  Tordre 
qui  lui  a  paru  le  plus  convenable  y 
en  déclarant  qu'il  s'écoît  attaché  à 
rendre  fidèlement  ToriginaU  ^^us  (b 
flatter  d'atteindre  àl'élégance  dq  ftyie 
de  l'Auteur.  Il  a  divifé  TOuvrage  en 
trois  parties  qui  n'ont  paa  paru  en 
même-tems.  La  première  a  pour  ti« 
rre  :  IL  P.  D.  Antomi  dt  Gmvara  : 
Epifcopi  Accuani  (  alias  Mondo^ 
nienjis  }  •  •  •  •  Epifiola  ,  in  quitus 
multa  S.  Scripturœ  loca  explicantur^ 

antiquitatts  illujlrantur Ob 

fummum  dictndi  Itportm  ,  ob  leSifim 
morum  verboru,m  élégant iam  •  •  •  • . 
USu  n^n  minus  utiles  quam  jucun^  . 
d^.  Francofurti  &  Lipfim  apud  Joan. 
haulum  Kraus.  1744.  fol.  La  fé- 
conde eft  de  la  même  année  &  da 
même  Libraire  :  ces  mots  EpifioU-' 
Tum  ac  Differtationum  pars  fecunda 
font  la  feule  différence  du  titre.  II.  y 
a  quelques  autres  différences  dans  ic 
titre  de  la  troifiètne  partie  des  £pi- 
très  &JDiffertations  de  l'Evêque  de 
Mondonedo.  On  lit  au  Erontiipicc  ; 


Août  l'jtoé  1^43 

Edltio  rtçtns  pli^rlmii  à  mendU  qui- 
tus priqres  fçaf€b(i^i  yJfngifUri  Jlu^ 
Jiô  expHrga40.  Tiv^m  ÂHfi^f 
fumpùbus  J^'an.  Pauli  jt^m  Ncr 
gouanfis  ipmm  prçp^  f0^^W9^  Jpt^ 

gium.iy4ijpi[      ./;    ;  ;  ;  , 

M.  TAbbé  flivc  prévient  4c^j?  mr 
jedions  qu*o|)  pourrok  lui  fairo: 
.  I  °.  Il  y  î^  çu  des  flc«f3  de  If  i  fur  l(ç» 
figures  d€9  carres  dr,  prçfqpc  t<>utes 
les  nations  de  FEiirope  t  c'ef^le  fyni- 
l)oie  de  I4  France;  les  car t^  y  oijc 
donc  été  invçncées.  n.répoadaiie 
dès  Içur  invpncipn  en  Efpagne  çÛç^ 
y  fiirçnt  décriées,  &;  qu'çlle^  ne  fuL« 
reqc  ^a«  mipux  acciiçiliies  çÀFtfinçc 
p.ù  cllçs  paflèrent  30  ^n?.  aptes  ;:.c}uc 
"  CharljpsV Je$  défendit fepslc^  nohimçt 

f^ar  une  Ordonnance  dç  1 3^9ii  &  qùç 
e  Petit- jfl).an  de  3^nt^é  liç  n|C  favo- 
ri fé  par  çc  Prince,  quç  pfrcç  qm*\ï 
pe  jggpit  ni  âtfî  cai^i  P^  ^Û?f  déi; 

voleurs  contre  lelquels  les  Pa^s  qir 

^zz'v| 


?, 
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pour  les  exterminer  ;  que  pour  les 
introduire  à  la  Cour  de  France  »  il 
fallut  imaginer  un  prétexte,  celui  de 
calmer  la  mélancolie  de  Chartes  VI  \ 
lue  le  jeu  de  piquet  ayant  été  inventé 
ous  Charles  VII,  les  cartes ,  où  ccr- 
Caines  figures  étoienc  ornées  de  fleuts 
de  lys ,  paflèrent  chez  les  autres  na- 
tions qui  d'abord  n'y  firent  point  de 
'changement.  D'ailleurs  M.BuUet a 
obfervé  qu'on  trouve  des  fleurs  de 
Vji  fur  des  monumens  romains  da 
haut  8c  du  moyen  âge  9  fur  les  fcep* 
très  &  les  couronnes  de  divers  Em- 
pereurs d'Occident ,  de  divers  Rois 
de  Caftiile  &  de  la  Grande  Breta- 
gne ,'  avant  que  les  Normands  en 
cnfrent  fait  la  conquête.  Il  ne  feroîc 
donc  pas'étohnant  que  les  Efpagnols 
euifent  mis  des  fleurs  de  lys  fur  les 
carres ,  d'autant  que  l'invention  en 
eft  poftérieure  de  peu  de  tems  à  la 
mort  de  leur  Saint  Roi  Ferdinand  , 
dont  la  couronne  étoit  toute  fleur- 
delylîe, 
pû  poutroit  objcâer  en  fecoad 
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lieu  la  défenfe  de  jouer  aux  dattes 
faire  en  iij4parS.  Louis ,  comm*^ 
rafTure  Papillon  dans  fon  TraiU  de 
la  Gravure  en  bois  ;  t\xt  \mo\  il  ren- 
voyé au  Recueil  de  Blanchard.  Mais 
Blanchard  a  fui^une  copie  fautive  : 
celle  qui  fe  trouve  4ans  le  premier 
tome  de  la  nouvelle  édition  des  Or- 
donnances  des  Rois  de  Franu  de  là 
troijîhme  Race ,  Imprimerie  Royale  , 
1723  ,  eft  bien  plus  exaâe  :  les  jeux 
de  dés  ^  de  dames  5  des  échets  y  font 
défendus;  les  cartes  n'y  fourni  nom- 
m|[es  n'y  défignécs  9  non  plus  que 
dans  le  fragment  qu'en  a  rapporté 
Je  fçavant  Thiers  dans  fon  TraiU 
des  Jeux.         '  .       I 

On  voit  par  ce  détail  que  la  ma« 
cière  eft  ici  traitée  avec  beaucoup  de 
fçavoir  &  de  méthode  :  on  y  lira 
avec  autant  de  plaifir  que  de  fruit 
des  notes  hiftoriqùes .  6c  critiques 
très-curiéu(es-&  très^intéreiTautes.  Il 
ne  reftç  plus^  poin, adopter  abfolii- 
ment  (ans  fcnspule  ropinion  du  ia« 
Tanc  Auteur  >  que  de  lavoir  au  jufte 
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quelle  cft  rexpreflîondonc  s'eftCerii 
Antoine  de  C^uévare,  Se  que  G^ 
terry  a  rendue  en  françoîs  par  cgrtif 
à  jouer  [1].  Car  on  aura  toujouii 

[  I  ]  Guterry  déclare  lai  -  même  (fH 
avoic  comcnencé  cette  craduâion  pont 
s'exercer  dans  notre  langue ,  qui ,  cli^ 
lui ,  dît  -  il  y  n'eft  encore  bien  /rançoyfit: 
telUment  que  quelque  autre  PoUion  pluef^ 
ciltment  </i  mes  efcrît^  reconnoiftra  mon  Ne' 
varrois  ,  qu*en  TUe  "  l  ivf /on  Pa4oU4f» 
(lomme  la  défenfe  de  jouer  aux  Carea  (c 
trouve  dans  toutes  les  éditions  du  Seignen 
de  Guterry»  M.  TAbbé  Rive  en  conclut 
que  ce  Traducteur  travailla ,  poa  fur  IW 
primé  des  Lettres  de  Guérare ,  mais  for  on 
matiufcrit;  c'eft  donc  fur  un  manufcNi  ejpii^ 
gnol  qu'il  doit  avoir  fait  fa  iferfioni(  p*  i^*) 
fans  quoi  on  auroic  reclamé  contre  la  ftàa* 
de  ,&  on  ne  l'auroit  pas  copiée  dans  contes 
les  éditions.  Mais  croira-t-on  aifément  qoe 
£  Gaterry  eih  ^duit  en  France  fur  nnma- 
Bufcrit  »  il  n*en  eût  pas  inAruii  le  Pubtic» 
le  futtout  le  C^rdioal  de  Lorrain^  ?  Il  aâ- 
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*  quelque  fujct  d'être  étonné  que  Cac- 
^   2elu  9  donc  la  craduâion  italienne 

t 

>\    roit  fallu  d'ailleurs  que  ce  manufcrit  eât  été 
bien  généralement  connu  du  Public  1  poof 
^    pouvoir  âter  â  toute  personne  le  droit  de  la 
I     réclamation.  Combien  d*Jneza{Utudes  &  dt 
>     fautes  échappées  au  Tradu^eur  qu'on  ao« 
9     roit  eu  le  droit  de  rele%'er }  De  plus,  Go« 
^     terry  déclare  que  maniani  &  tournant  fis 
^     livres  en  fon  tfiudi  ,  il  tomba  d'avanturê 
fur  les  Lettres  d'Antoine  de  Guévate  »  êc 
qu'en  ayant  traduit  quelques-unes >  on  lui 
confèilla  de  continuer.  N'eft-ce  pas  an- 
noncer qu'il  fit  fa  traduôion  fur  un  livre  de 
fa  bibliothèque  ?  Enfin  ,  fi  la  première  édi« 
tion  en  efpagnol  des  Lettres  de  Guévare 
avoit  été  auffi  châtrée  3  comme  les  fuivap* 
tes ,  fur  l'article  des  flatuts  qui  défendoit 
le  jeu  de  cartes ,  ainfi  que  le  foupçonne  M. 
l'Abbé  Rive ,  crpira-t»on  que  TAuteur  lui. 
même  eût  fqa&n  »  fims  rien  -dire  »  une  in« 
fidélité  qui  akéroit  danf  UA  point  effentiel 
les  ftatuts  des  Qievaliers  de  la  Bande  ?  Il 
paroit  donc  que»  £  en  crt  endroit  la  tra*^ 
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païuc  huit  ans  après  Tédition  orig^ 
nale  faite  en  1 5 39  à  ValladoUd  V  ne 
parle  point  de  ce  jeu.  L'Académie 
Royale  d'Efpagnc  dit  9  dans  fou 
Didionnaîtc ,  que ,  (aivanc  ropî« 
nioQ  commune ,  le  mot  de  Naipts 
vient  de  deux  lettres  NP9  mifes  fut 
les  cartes  par  leur  inventeur  ,  Nico* 
lao  Pépin.  Cette  opinion  vulgaire 
eft-cllc  bien  fondée  ;  &  pourroit-on 
découvrir  en  quel  tcms  a  vécu  ce 
Nicolas  Pépin  ;  fi  même  il  étoit  ef* 

du^on  de  Guterry  eA  fidèle ,  ce  qui  eft 
aa  moins  fort  douceur ,  il  faut  que  ce  Trt- 
duâcur  ait  trouvé  dans  un  Imprimé  la  dé- 
fcnfe  de  jouer  aux  cartes.  Si  TOidonnance 
févcrc  de  Charles  V  contre  les  jeux  de  ht- 
iàrd ,  &  contre  d'autres  jeux  en  1^69  ^  ne 
fkomme  point  les  cartes  >  c'eft  qu'alors  les 
cartes  n'étoient  vraifemblablement  pas  con- 
nues eu  France.  L'Auteur  de  la  Chronique 
du  Petit- Jean  de  Siûntré,  qui  écrivoît  vers 
le  aiîlieu  du  i^^  fiècle,  a  fuppofé  que  les 
caises  exiftoieac  fous  le  règne  du  Roi  Jeta». 
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pagnol  ?  Qui  peut  mieux  que  le  Tça^ 
vani  Auteur  des  Eclaircifftmtni  , 
nous  donner  des  lumiëces  fut  ces 
objets  } 

[  Extrait  de  M.  Dupuy.  ] 

Lettre  adrejpet  à  M.  Dupuy, 
SecTslain  Ptrpitatl  dt  CAcadé- 
mit  dts  Bellts  •  Latrts ,  fur  Us 

Samoiedss. 

JVloNSIEUR. 

Voici  un  nouvel  exemple  de 
l'inconvénient-de  traduire  làns  pré- 
caution le!i  noms  propres-,  ceux,  fur-  - 
tout,  qui  peuvent  Faire  prêter  à  un 
homme ,  à  un  peuple ,  à  une  nation 
des  qualités  ou  des  dcFauts  qu'ils 
ti'ont  pas.  Je  le  rire  de  l'anicle  du 
Journal  des  Sçavans  ,  oùk  vous  don- 
nez l'extrait  de  ÏExamtn  des  Oè- 
fervatïons  critiques  far  F  Atlantide 
de  Flaton  de  M.  Bailly ,  par  Mi 
l'A-bbé  Crey . . .  On  y  fait  mention 
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des  Melanciincs  comme  éCium  m 

non  qui ,  vivant  {f  ailleurs  à  la  m 

niirt  des  Sàythet ,  Je  nouri^oienii 

chair  humaine  ;  &  ton  cite  àpref( 

de  ces  anciens  Androphages ,  Us  Si 

moiedes  ou  plutôt  les  Samoiads  £ê 

jourdhui  9  parce  que  leur  nom  »  i 

Jlavon  sjignifie  mangeurs  JChcmm 

Mais  cette  conféquence  cft  elle  vnii 

D'ailleurs  ,  fuflfit-il  d'un  rapport  6) 

tuit  de  noms  ,  pour  alTocicr  Tuiie 

l'autre  deux  nations,  qui  en.  fou 

nifTent  Texemple  (HH^uiier  ,  qoai 

ce  rapprochement  peut  erre  ôft 

fant  pour  l'une  d'elles;  &  l'Eçriva 

qui  fe  le  permet  ^  qui  appuie  înco 

udérémenc    fur   cette    analogie 

noms,  n'a  t-il  pas  de  reproches  \ 

faire ,  s'il  arrive  que  Tes  leâeutSj 

force  de  fe  rappeller  celle  des  de 

dénominations  qui  ne  veut  rien 

gnifier ,  en  articulant  l'autre  3  fin 

lent  par  les  confondre,  par  atcad 

à  la  première  l'idée  oue  la  iècpi 

doit  feule  faire  naître  ? 

Ces  réflexions  regardent   ino 
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FAuteur  de  l'article  qui  les  a  occa- 
fionnées,  qucic.premier  cfui  a[>enfi 
que  Satroiad  é^uivaur  i  Antropo* 
phage  &  qui  n'a  pas  fait  difficulté 
df  t  Ëciire.  Voyons  ce  qui  a- produit 
fa  méprifc  &  rendons>la  fuflîfani- 
ment  (enfiblc. 

Les  BufTcs  donnent  le  nom  de 
Samniads  à  des  peuptfS  d'orig  ne 
différence ,  répandus  le  long  de  la 
nier  glaciale,  depuis  la  mer  blanche 
juftjii'aùx  Monts  Poia[  ,  8:  dc-U 
jui'qu'à  la  Lena.  D'après  la  connoif- 
fance  de  cet  ufage ,  l'Ecrivain  qui  a 
entrepris  d'interpréter  cenom,  a  cru 
£tie  en  droit  de  le  faire  venir  du  rulTe 
ou  du  (lavon  ;  9c  ayant  noivé  de 
plus  ,  en  le  décompofant ,  le  mot 
Jam  ,  qui  veut  dircyôi,  dans  cet 
detix  langues ,  &  iad  ou  ed ^  qui  de- 
venoic  dè^lors  une  modification  du 
verbe  e^  manger ,  il  n'a  pas  été  plus 
loin  ,  5c  s'cft  figuré  que  les  Ruflcs , 
réduits  à  cette  ciprelËon  vifibtement 
Se  léellenent  imparfaite  dan«  leut 
idiome ,  comme  dans  celui  de  leurs 
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ancêtres  j  pour  dire  mangeur  Jtï 
mt$ ,  s*en  etoîent  effcâivement 
tentés.  En  fuivanr  une  méthode 
blable,  il  eft  facile  d'avoir  tf 
£brtes  d'étymolpeies  ;  mais  qa*e 
fuite  t-il?  Aurefte,  cet  Auteur 
pas  le  f eul  que  Tenvie  de  rêvé 
myftère  dont  il  s*agit  ici  air  fé< 
&  que  ion  imagination  ait  cro 
On  n'en  doit  pas  dire  auratii 
femble,  d'un  fçavant  Acaj^P? 
de  S.  Petersbourg,  qui  aVfi 
hiftoirt dç  Sibirie  (iSibérie)  ['; 
la  nature  de  ion  fcrjet  Tcntraîni 
parler  ^des  Samoiads ,  Toblig 
s'expliquera  Ton  tour  furie 
qu'on  lepr  fait  porter*  J'ai  un  c 
plaire  ruiTe  de  ion  Ouvrage  ent 
mains  »  &  je  vais^  Monneur , 
traduire  le  pailage  où  il  établi 
ppinion  :  vous  en  jugerez, 

m 

[i]  Sihirii.  Ce  mot  vient  de  Sîtir^ 
reille  s'accommoderoit  mieux ,  fans  i 
Je  celui  auquel  nous  le  fubOitûons  : 
ièroic*ce  ici  le  cas  de  la  confulrer } 


rt^ 
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•«Le  nom  de  Samoiads^  dit-il ji 
»•  n*e(l  tiré  ni  .de  la  langue  d'aucun 
M  des  peuples  auxquels  on  l'applique» 
a»  ni  ae  la  Ruflfe  ;  &  la  plupart  des 
»»  Ecrivains  qui  ont  cherché  à  déter« 
»  miner  fon  origine  »  fe  font  livrés  \ 
U  des  fyftêmes  chimériques.  Comme 
•«ces peuples  touchent  aux  Finoisjt 
*»  d'un  côté ,  on  pourroit  prendre  ce 
«•nom  pour  la  corruption  du  mo( 
9»fouoma ,   qui   (îgnifie  un  marai^ 
»9  che:MÉ|Nix-ci  ,  &  d'où  dérive  le 
V  norAle  SouomaUns  qu'ils  fe  don<^ 
99  nenc.  Néanmoins  je  penfe  que  Sof» 
»>  moiad  vient  du  L^pon.  Les  La- 
»»  pons  s'appellent  eux-mêmes  Sami 
»>ou  Sabméi  èc  ils  nomment  leut 
••pays  Saméiadna  [r].  Or  y  a-t*il 
»>  loin  de  Samoiad  à  Samiiadna  f 
•»  Il  y  eut  vraifemblablemcntun  tems 
»>  où  l'on  ne  diftingua  pas  bien  ien 
9>  Lapons  des  Samoiads.  Us  étoienc 
•B^voiiins  &  s'habilloienr  de  la  même 

[i]  Samiiadna  U  Samiladdt  »  feloa  un 
Auteur  fuédois. 
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9i  façon*  Cth  dut  frapper  d*abc 
1»  &  ce  qui  auroit  fum  pour  le%\ 
»  rcconnoitre  x  I21  di£Rérence  de 
•>  gage  »  fut  un  moyen  inutile  { 
«>  des  éttangers  qui  ne  pouvoic 
•>  fentir.  ConféquemmcnHes  Ru 
f^  ou  même ,  Ci  Ton  veut  ^  les  ^ 
:i»gatcurs  qui  commencèrenr.i 
•»  quenter  le  port  d*Archangel  ^ 
•>  Tont  fait  Samoiad  de  Saméiot 
M  &  donné  ce  nom  aux  Sauvage 
a»  environs  de  la  rivière  dcJl^^i 
»  du  lac  appelle /^o«/2o/«(/|^ 
•»  fâchant  guères  l'employar  a 
m  ment,  &  ne  s*imaginant  pas 
»  les  Lapons ,  déjà  connus  fous  1 
ts  de  Lop  ou  Xtf/i  j  pu  dent  en  i 
••deux.»  Ficher^  hifi*  dt  Sib 
p*  72  ^fuivantt.  Edit*  de  S,  Pi 

bourg.  iyy4* 

Je  ne  fçais ,  Monfieur ,  ce  c 
peut  oppoier  à  ce  fentiment  ;  m 
crois ,  au  moins ,  qu  il  paroîtra 
confîtpient  que  Celui  qui  fut 
que  les  RufTes  otit  voulu  dé£ 
comme    mangeurs   d^hommes^ 
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|ii«tip1?s  qu'ils  ne  foupcoanèrenc  ja> 
Inais  de  cqrte  atrocité  4e  mours ,  8c 
Kja'ils  onc  fa  c  ktv'it  i  cet  ofâge  an  ^  ~ 
verme  qui  n'cft  précHèmeiit  pas  cclni 
tjne  leur  langue  &  Ja  ilavofiac  sd* 
TOettenr  çti  ptreil  cas. 
•  Je  tetraincrii  terre  l*me  par  dei 
-détails  dont  l'ob^T  rft  de  faiic  con- 
*ioîttc ,  à  Certains  égards  ,  les  Sa* 
«noiads  eux-  mêmes  ,  Si  qui  ;  px 
certe  raifon  tiennent  à  ceux  qu'elle 
«etifvrnjK  déjà. 

Ccs^euples ,  comme  je  l'ai  dit , 
n'ont  pas  la  même  origine.  Ils  ne 
Prennent  paf  non  plus  un  nom  com- 
mun ;  mais  cbacuQ  d'eux  a  le  lîea 
^oprc.  On  peut  juger ,  d'après  cela  , 
s'ils  adoptent  celui  que  les  RufTes 
leur  donnent.  Ceux  du  Diftriâ  de 
"Mézen  ,  par  exemple,  appellent  leur 
tribu  Obiondir}  ceux  du  Canton  de 
Fouftoé  -  "Ozeio  ITomment'  la  leur 
Kha{ovo  ;  d'aucies  qui  vivent  fur  les 
1}ords  de  Ja  rivière  de  Tai  [1] ,  en 
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^1a  tirovinccde  Sourghoat  »  (Sour* 
go'iit)  diftingués  de  ceux  du  même 
rcirorf  par  rèpithècc  ruffc  de  Karafi 
cuiskiéj  pailcnt  pour  les  anciens 
compatriotes  des  Samoiads  de  Man« 
êbazcia  [i];  mais  ici  rien  ne  fur<^ 
.prend  ;  le  premier  des  deux  peuples 
comparés  nétant  pas  à  une  fore 
grande  diftance  de  l'autre*  Dans  le 
cas  précédent  »  au  contraire  j  il  eft 
<|ueition  ,  non  -  feulement  des  0(^ 
tiaks  qui  bordent  ïOh*  [2]  depuis 
Sour^hout  juiqu*à  Nar'im  ,  &  at\ï 

[  1  ]  Polounin  9  D.ûlonnaîre  GéograpUn 
(jue  tie  la  Ruflie ,  au  ixioc  Ofliaki. 

^  [^]  oy  Se  non  pas  Qhi,  qui  D*eft  qu'uQ 
C.a$  d'Ob'.  L'acccDt  (  '  )  lient  ici  la  place 
d'une  Iccrre  que  nous  n*avons  pas.  Il  la  rem* 
plie  de  même  dans  -l'infinjcif  r/2' ,  manger  , 
qu'on  a  vu  plus  haut ,  dans  le  mot  Nar'im  , 
qu'on  Va  voir  ,  &  dans  celui  de  Tfar*  qui 
vient  entuice*  On  voudra  bien  nous  paflèr 
ces  obfervations ,  dans  une  Lettre  éaiie  â 
roccadon  d'un  moc 

Aifui.  A  a  a  « 
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^i^iqu  aux.  eQ)bouc;bure$  des  dvièrel 
de  Kct  Se  de  Tom  ;  mais  ciu;ofe  dei 
iÇamachs ,  nation  établie  dansle  tctii 
i^itoice  Krafnoiarsk  ,  proclie  ioi 
(ource&  des  rivières  de  0iaa  &  da 
liana^  Comni^nc  donc  fe  trouvent 
Us;  au  oiUieu  &s  vns  le  midi  de  U 
Slil^rie  ^^  tap^  que  ieiKi  frères  b^« 
biceac  Iii  pa^i/e  la  c4u^  {cpic«jtr.iQiiate 
4*MQ  paysiî;uc  aurOftlà  dei^  i»oorag9«R 
qai  borqeQC  cccc«  vaAe  co^cr^  dacâ» 
te  du  couchant  2  StrAhUpifirg  ["i  ]  qui 
paroîc  vouloir  «  contre  rfvideoccjt 
que  ces  Oftiaks  &  d'autres  »  ces  Ka> 
spacbs  ,  quelques  nations.  £biricn* 
nés  »  qui  ne  parlent ,  non  pliK  qu'eus^ 
le  tatar ,  foienc  iflus  des  Finois  ,  auffi 
bien  que  la.  grande  fàmiUe  des  Sa? 
moiads»  les  coniîdère  tous  comnav 
autant  de  branches  de  cette  demièfûf 
(^parées  d'elle  il  n'y  a  pas  long  tennw 

Cette  opinion  auroit  beftii»  d'etif 

■  • 

£  t\  Paiitio  (êptenuioïKiI^.  &.  oiMntale  4| 
|*Ei)rope5(  de  TAfie»  p:>ig<  }^.  Qq.  bcài^ 

fur  la  foi  de  Ficher. 


examioéc  ;  mais  nom  noutf  conteo»'* 
tcrons  d'en  admettre  la  paVtie  que 
peut  juftificr  ce  que  nous-  venons  de  ' 
dirc>  Il  femblc  icol^ndcnt,  q^u*il  fe-' 
roic  à  dcfirer  que  l'Ecrivain  foédoisr' 
eue  mieux   déterminé  Tépoque  dû 
démembrement  dont  il  a  voulu  par* 
}qr ,  &  qu'il  ÊLudrolt  qu'au  tieu'ti  a- 
voir  fait  venir  d'au-delà  des  Monts* 
Poiaz  &  du  voifinage  de  la  mer  gki«r 
.cialc  nos  Oîliacks  de  VOW  &  hof 
Kamachs  dans  les  cantons   un  peu 
plus  favorifés  du  foleil ,  où  ils  vf» 
vent,  il  eût  dit  qu'ils  les  ont  tou- 
jours occupés ,  &  que  ce  ne  furent 
pas  eux  qui  quittèrent  les  Samoiads 
deMezcn . .  • .  lors  de  la  révolution 
qui  les  en  fépara  ;  mais  ceux  ci  ^  que 
la  crainte  des    Taears  y  &  furtout 
des  Kirghi[  fit  refluer  vers  les  lan- 
des qui  leur  fervent  de  demeure ,  iC\ 
qui  évitèrent,  par  ce  moyen ,  la  (er« 
vitude  dans  laquellril  eft  conftant 
^ue  ces  Oftiaks  &  ces  Kamachs  gé-^^ 
«lirent  [i].  Ccft,*dit  M.  Ficher/ 

{"i  ]  Giminm.  On  ne  ffauroit  dire ,  au 

A  a  a  a  i  j 
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dont  je  rends  fouvcnc  ici  les  pârolet  »  - 
cVft  probablement  i  la  faveur  d'é- 
vçncmcns  femblables  »  que  (è  {ont 
couvertes  d*babirans  les  coces  de  U 
i^er  glaciale,  qu'un  firoid  exceflîf  & 
une  (lérilité  abtolue  auroienr  ftoa 
pcrpécucUemeoc  déferres  fans  cela. 

'  Ou  refte  ,  les'  Samoiads  fumit'Cti 
partie  fournis  à  la  Ruffiedès  le  çonH 
mcncement  du  i6^  ficcle.On  prérend 
que  les  vainqueurs  pallerenc  alonies 

fnfte  »  quand  les  Kirghhe  Ce  montrèrent  en 

Sibirie,  Il  pardc  (êulement  que  ce  fîir  plu« 

(leurs  années  après  la  mon  de  Te/unkis'^ 

khan  ou  Tchin^hiimkk^n  (Gén^s  -kan}« 

Les  Rafles  les  y  trouvèrent  folidemenc  éia* 

blis ,  quand  ils  y  eqctetent  avec  Teiprît  de 

conquête ,  &  eurent  dès  ce  i\ioq;>ent  de  frc* 

quenies  &  de  longue  querellés  avec  roz , 

ou  avec  les  Ka^maks  (Kalmouks),  âleur 

Qccafion,  julqu'i  ce  qu'un  traité -conclu  aà 

commencement  de  ce  fi^de  «  entre  eux  fie 

ces  derniers,  ait  mis  fin  à  ces  dif&rendi^  ea 

açbe? am  de  bannit  les  JUrghix  de  ce  pays. 


jtoàt  tjîà.  t6ii 

Monts  Poiaz  &  pénétrèrent  jufqucf 
i,  la  rivière  d^Ob  ^  mais  ,  qii^après  ta 
mort  du  Prince  ^  ioos  lequel  cette 
conquête  fe  fit,  le  gouvernement 
ruife  en  négligea  ce  qui  conccrnoic 
la  Sibirie.  Enfui  les  troupes  du  Ifar^ 
Joanf^acilieyiich  &  celles  de  fcs  Tuc- 
fuccefTeurs  franchirent  également  ces 
Monts  )  &  les  Samoiads  '  les  plus 
orientaux  reçurent  le  )oug  qu'elles 
inipofèrent  iucceflivcmcnt  à  tous  les 
peuples  de  la  Sibérie. 

J*ai  rhonncilr  d'être  f 

Monteur , 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  Serviteur , 

SrOLLENtTERCK^  an* 
citn  Officier  des  Carabin 
nUrs  au  Service  deRuffie. 
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iTô  YjêG  ES  de  Gtnhft  &  JmM 

Touraint  J  fuivis  dt  queiquiS 
OpuJcuUs^  par  M.  ***•  A  Orr 
léans  y  chez  la  Veuve  Rcuicail* 
Montaur,  Imprimeur  du  Roi  & 
d.  rEvêchc.  1779.  Avec  Appro* 
barion  &  Periiiiinon«//2*iz«  394 
pages. 

E  S  Vovages  font  d'un  liom- 
nie  inftruir  &  qui  rend  un  boft 
compte  de  tout  ce  qu'il  a  vu  fur  fà 
route;  on  rroiive  même  dans  Ton 
Livre  des  traits  curieux ,  tels  qdt  ce- 
lui-ci qui  eft  tiré  d'une  defcription 
du  Duché  de  Bourgogne. 

ce  François  P'  pariant  à  Dijon  en 
»  1^21  t  eue  la  cutioiké  de  voir  les 
»>  tombeaux  des  Ducs.  Il  entra ,  dit* 
•»  on  9  dans  le  fécond  caveau  ^  & 
9»  voulut  voir  la  tère  de  Jean  ians 
•^  peur.  Comme  il  paroiilbir  étonné 
»  Je  la  large  plaie  faite  au  crâne  de 
»  Jean  fans  peur  par  la  hache  de 
»>  Tanneguy  du  Cbatel  ;  Sin ,  lut 


»  dit  te  Pr\wt  iifi%  ChërtMit  ^  t'éfi 
^fmr  ce  troy  ^t  ièi  AngUis  Jpm 
M  entres  en  Fi^fM.^ 

Beau  mot  ceTCê^s,  6t  d Vm  graDil  (ens  ; 
€*€ft  ain{i  quq  tous  ks  matix  ^  lu 
France  lous  Henri  II!  Se  fouH  Henri 
IV,  viennent  d'ufi  cftt^  ^e  la  Saint 
Bartbclemi  ^  cfe  l'autre ,  d^  l'aflaifi- 
nat  des  Guifes  ;  &  c'tft  la  k^oh  qvit 
rhiftoirt  ofRrt  à  chaque  page  >  fi  le« 
liommes  kifôicht  tirer  squel^uic  firurc 
dcThiftoire. 

L'Auteur  feît  ufie  defetlptitiiï  ef- 
frayante de*  femcuféi  Grottti  d'AN 
cy  ;  nôtts  ht  le  fuivron!^  pûiht  dà^s 
tous  ks  lient  ^u'il  à  pâteoUrUé  9c 
qu'il  décrit ,  ces  liciàk  font  èôhfiUS  5 
il  pattôit  d'Orïéatts -,  Jlptic  fttbutc 

{►ar  le  NlVdrrtbis,  le  Bôu^bôAnôii  , 
e  Beàufoloî*  8^  là  Bteffe  -,  \t  ïetoUr 
fut  pàtlâ  Franche*  Giimté^  là  BiàtîN 
gognt  8t  It  Gâtikiôi^l  qnkâtit  &U 
voyage  tJè  Ttdiiràiritj  e^ftuftèpïtH 
menadé  plutôt  qtfafl  tôjràgtt. 

Il  s'tft  glifle  quelque*  l^rés  fàii- 
tes  dans^cét  Ou>^ràg^,  &  l'AuteUc 
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mérite  d  autant  plus  d*cn  erre*  avMÂ 
qu'il  a  dans  un  degré  diftinguc  k 
mérite  de  rexaôitudc.  .» 

Pages  6  &  7  on  lit^ces  moQ: 
c«  Louis  XI  maria  fa  61le  Anne  d^ 
•»  Bourbon  à  Pierre  de  Bourbon , 
••  Sire  de  Beaujeu.  »» 

L'Auteur  fait  aufli  bien  que  nous 
que  Louis  XI  ni  fa  fille  n'étoient  de 
la  branche  de  Bourbon)  il  falloit 
dire  Annt  de  France- ^  &  l'Auteur  le 
dit  dans  un  autre  endroit* 

Page  6  :  ce  Paul  »  Diacre  du  Mont 
»  Cadin  ,  nous  aifure  que  l'an  660 
»  le  corps  de  S.  Benoît  hir  traniporré 
»  à  l'Abbaye  de  Flcury  ,  dit  S.  Be- 
a»noît  fur  Loire.  •»  , 

Nous  pouvons  afTurer  FAuteut 
que  Paul  Diacre,  n'a  point  cette 
précifion  chronologique  :  circa  h(ee 
Itmpora^  voilà  tout  ce  qu'on  peut 
obtenir  de  lui  en  matière  de  cbrono* 
logie  ;  auili  n'y  a-t'il  rien  de  plus 
incertain  que  l'époque  de  cette  trans- 
lation du  corps  de  S.  Benoît.  Baro* 
nius  la  rapporte  à  Fan  6€/^.  Le  Père 


Aàut  Î7S0.  i^^5 

le  Coîntc  à  Tan  673  ,  d'autres  à  dif- 
•férentes  années  v  enfin  la  chronolo- 
gie fur  cet  article  fc  promène  &  fe 
|oue  y  pour  ain(i  dire  »  dans  un  e(^ 
pace  de  17  ans»   depuis  653  juf- 

au'en  680 ,  &  le  citcà  hœc  tcmpora 
e  Paul  Diacre ,  a  une  très^grande 
latitude. 

Page  45.  Es  parlant  du  Mare» 
chai  de  Montmorenci  décapité  en 
1^32  »  «  l'Auteur  dit ,  il  fut  le  pe- 
M  tit-fils  de  quatre  Connétables  &  de 
i»  Ç\x  Maréchaux  de  France.  » 

Le  Maréchal  dé  Montmoreno  n'é* 
toit  petit-'fils  que  de  trois  Connéta- 
bles ,  mais  il  y  en  avoit  eu  (ix  de  fn 
Maifon ,  fçavoir  :  au  onzième  fié- 
cle  9  Albéric  &  Thibaud  5  dont  il 
ne  defcendoit  pas  ;  au  douzième  ^ 
^Mathieu  I  ;  au  treizième  ^  Mathiea 
Second  ;  au  feizième^  Anne  ,  donc 
•il  defcendoit,  &  il  étoit  fils  du  Con- 
nétable Henri ,  fils  du  Connétable 
Anne.  Si  F  Auteur  ne  lui  donne  point 
afiez  de  Connétables  ,  en  revanche 
il  nous  paroiC  lui  donner  trop  de 
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Maréchaux  de  France  ;  ce  n'eft  p4S 
qu'il  n'y  en  «ic  eu  un  beaucoup  pius 
grand  nombre  encore  dans  ccctc.il* 
luftrcMaiioD ,  fans  compreiles  Ami- 
raux, les  Chambellans,  les  autres 
Grands- Officiers  de  la  Couronne., 
les  Chevaliers  dctous  lesOrdres»&c. 
Mais  il  nous  fcmble  que  le  Maré- 
chal de  Mofitmorcnci ,  dont  il  s'a* 
gir ,  ne  defccndoic  que  de  trois  M*» 
léchaux  de  France  ,  fçavoir  y  Cbai- 
Ics,  au  quatorzième  Hècle,  Anne 
fon  aycul  &  Henri  Ton  père  ,  car  il 
j)e  defcendoit  point  de  François  ^ 
61s  aîné  d'Anne ,  &  encore  oioîns 
du  Maréchal  de  Baiz>  &c.  more  fi 
fpiférabUment  à  Nantes  en  1^440,^ 
te  qui  étoit  audî  de  cette  Maifoii. 
Rien  n'eft  plus  connu  ni  plus  inti* 
reiTaiu  que  les  naonumens  de  la  don* 
kiir  de  Marie  •  Féiice  des  Urfins  » 
Vfuvedu  Maréchal  de  Montmorenct* 
Voici  ce  qu'on  Ut  ï  fon  fujet  pag|5 

4». 

«•  Uoe  ièmme  Auteur  a  ptétendu 

9»  qu'aprèi^k  ptenûer  saornem  à^i\M\ 
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y^  nôtiiflèrtietit  I  elle  dwlancla  un  ftt* 
*>p6nt  pdor  lui 'pi«)Uf  r  le.  (tifl  Se 
»  mourir  commtf  Cl^o^Uéi  » 

Nous  igtiorons  qi>ellc  eft  cbtce 
femrf^e  Aurtiir  Se  ce  qu'elle  a  dif.; 
maii  Maderhôiftlltf  de  Montpca(kx 
faj^pone  danj  feâ  Méfndires'^ueia 
VÀivè  <lo  Mofédhal  dt  Mout/ndii- 
fCAi^i  étaht  irule  dant.  unt  chtoibrc 
^un'  vieux  château  qui  n'avoir  pas 
.été  habiri  depuis  long-tems  ^  un  ^è- 
tir  ferpenc  forrit  d'une  crcvafll  qu'il 
y  aV«lt  II  là  muraille,  é^  quek  Maré- 
chale étendit  le  bras  pour  s'en  faire 
mordre  ;  quelqu'un  entra  >  &  le  ferr 
pent  s'enfuit. 

On  trottv€'à  Ift  fuite  des  deux 
Voyages  des  Hifiixions  fur  la  né^  , 
ctjjité  d^accordtr  lit  la  conjîdération 
à  ritat  de  Commerçant  ;  un  Projet 
dt  création  d*un  Ordrt  Royal  du 
Commtrct;  un  Projet  dt  création  de 
Confulats  fupiricurs  dans  les  grandis 
villes  du  Royaun\e  ;  avec  un  Eta* 
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hliffimeni  JCum  Chaire  de  DrouÇoÉF 
fulairt ,  6*  uni  Notice  Jur  le  Çam* 
merct  d^OrUans.  Ces  divers  OpidP 
culec ,  qui  contiennent  dct  idées  pa- 
triotiques dignes  d'être  médicèes*» 
fonr  adrefRes  à  M.  i*Âbb6  Ameilhont 
de  rAcadémiè  des  Infàîprions  8c 
Belles-Lettres  »  à  Texception  du  Prih 
jtt  de  création  dt  Confulats  fupé* 
rieurs ,  qui  eft  '  adréiîi  à  M*  de 
Cfa.  *  *  *y  Coofeilleir  ati  PatlcqMnt. 

[  Extrait  de  M.  GaiUani.'] 
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jStOGÉ  Je  Manfilffieur  U  BaU^ 
phin^  ptn  dt  Louis  XV h 

•  •  •  •  Nîmiàm  vobis  Romana  propago  ^ 
Vifn  pouns  ,  /uptri  j  propria  hœc  fi  dona 
.    fiufftni! 
Qua/iios  Ole  virum  ^  magnam  marortis  ad 

urbtm 
Campus  agit  gemitus  /  •  •  • 

ViKO.  • 


A  Lyon  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  cbcs 
Moutard ,  Imprimeur-Libraire  de 
la  Reine ,  rue  des  Mathurins ,  hô« 
tel  de  Cluny  ;  ic  chez  tous  les 
Libraires  qui  vendent  les  Nou- 
veautés. 1779.  ^^^^^  i«-8®.  5&p. 

L'HiSTOiBE  &  l'Eloquence 
ont  traité  à  Icnvi  ce  beau  fujét, 
&  ne  Font  point  épuifé.  Nous  avons 
•idrendu  compte  dans  le  tems  de  toutes 
les  Oraifons  funèbres  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  9c  des  diverfes  bi£- 
toites  qui  ont  été  Bûtes  de  la^ie^ile 
^e  vertueux  Prince;  VAuteur  cf&MM»- 
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vel  Eloge  que  nous  annonçons  a 
trouvé  à  dire ,  iuaon  de$  dioTesiiGia- 
Telics^  iu  moins  àt%  choftt  vues 
d'une  façon  nouvelle  &  exprimées 
d'une  manière  qui  lui  eft  pt6pre.  Li 
tnorceau  que  nous  allons  citf  r  po«rrti 
faire  juger  de  Ton  talent  »  qui  oe. 
nous  paroît  pas  médiocre.  ' 

«  Grands  du  monde ,  ce  n'cft  p£|^ 
»  votre  aifHiâion  que  je  regrette  de 
»  PC  pouvoir-peindrp  j  vous  epprodif 
n  guez  les  apparences  Idtf^e  ,f pire 
»  mtérêt  Texige  :  c'eft  ràffli<îl!.0!l[  de 
»  ce  peuple ,  qui  acccmpagttoif  juf- 
>>qu*a  Scrts,  le  ccrci:eii  de  Môfàci- 
n  gfreûf  le  Dauphirt ....  Hilaii  di- 
5>  foicmt'-ils  y  il  attrùii  Pûuht  eRmêhaer 
»  nos  tailles  &  nous  rendre  heureux  i 
9f  cUfi  Dieu  qui  MUS  d  punii  \  n<m 
H  ne  méritions  pas  Savoir  nn  tU  Raij 
h  c'cfi  la  dtftiicur  d'un  père  (}uî  cott- 
ifMiiSc^ir  toat^  le»  vcvnii  4è  foo 
nhUi  ^^  bdmtieur  dTunè'iiiàle 
0  qtti  ftfg4rdi>it  il  fJM  de  tUrw  ^  ce 
mèli  comme  le  plus  mtfgfis&sfite 
nbii&(m  qM  U  cial  ràr  pu  mtnr 
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>i  der  à  (es  vœux  ;  c'eft  la  douicgjr 
yf  de  cette  tendre  époule  ^  donc  IV 
nxM  kioit  comme  identifiée  avçp 
^la  (icnnci  qui  ne  trouva  de  con* 
^foJatJon  c|ue  dans  fon  afïIiAiop 
M  même 9  dans  le  récit  quelle  tr^» 
»^oit  du  touchant  f^itâacJe  donc 
.>>elle  avoit  été  témoin,  de  cette 
>»  époufe  à  qui  Monfcigneur  le  Dai|« 
>»  phin  mourant  donna  la  marque  U 
«plus  fignaice  de  fa  confiance,  en 
»  priant  le  Roi  de  rcmertre  en  fçs 
>»  mains  l'éducation  de  ces  auguftçs 
*  Rejettons ,  les  précieufes  efpéran- 
nces  de  l'Etat  ;  devoir  le  plus  cher 
^au  coeur  de  cette  Princexie^  donc 
>eUe  sVft  acquittée  (\  dignement 
»»ji|(qu'aux  derniers  indans  de  (à 
»  vie  !  Ce  que  je  regrette  de  ne  pou- 
n  voir  peindre  y  c'eft  votre  douleur., 
no  Princefles  I  chargées  de  la  pénj- 
>^ble  ibnAion  de  coniblex  un  père;, 
irune  mère  5  une  veuve ,  lorfque  vo- 
it tre  piété .jk  votre  foi  poUv^iei^c 
>i  feules  fourenÎK  h  poids  de  Tafflic- 
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Mtion  dont  votre  ame  ktoM  pifUttié. 
f^  Ceft  la  douleur  de  Statiij(l«i  qui  dt 
^  fuît  :  ta  perte  réitérée  et  une  eourùnm 
H  n* a  Jamais  été  jufqu^à  mon  C€eur$ 
»  celle  de  mon  cher  Dauphin  Vaniâii» 
»»  tit.  Ceft  la  douleur  de  l'Europe  cn- 
>»  tière ,  de  nos  alliés ,  de  nos  enoe- 
»  mis  même  \  Germanicus,pUnrides 
»  Romains ,  le  fut  auffi  de  leurs  V9h 
njîns  y  des  ennemis  même  de  ksff 
H  Empire.  Ce  que  je  regrette  enfin 
»>de  ne  pouvoir  peindre,  c*e(l  votre 
»> douleur,  ô   Princes   (es  augiiftes 
n  enfans ,  aufld  redevables  à  Téduca* 
i»tion  qu'il  vous  a  donnée»  qu'a 
»  la  nature»  des  vertus  qui  font  àu- 
»  jourd'hui  le  bonheur  de  la  France  I 
»»  Ne  pleure  pas  y  (  difoit  à  Ton  mari» 
»  dans  un  langage  plus  expreflif  que 
»  nos  difcours  »  la  femme  d*un  La* 
M  bôureur  )  les  enfàns  d*un  fi  brave 
n  homme  reflèmbleront  à  leur  père*» 
Il  y  a  deux  autres  Eloges  de  M» 
le  Dauphin 3  qui  ne  font  pas  fans 
Biérite  ;  Tuo  de  M.  Filaffier  »   des 
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Académies  Royale  d'Arras ,  deToi^* 
r    loufe,  de  Lvon»  de  Maricille^  icê. 

avec  cette  épigraphe  : 

»      ■  >* 

^    H  fot  homme  de  bien  fans  vouloir  le  *pa- 
roîcre.- 


&  qui  Ce  trouve  à  Paris ,  chez  Mé^ 

ÏuigDon  laîné,  I  ibrairc,  rue  des 
^ordçJicrs,  vis- à- vis  S  Cômc. 
i/irS^.  s6  pages,  &  les  Piciiminai* 
tes  4.  Prix»  i  liv.  4/. 

L'autre  y  de  M.  TAbbé  Provart^ 
des  ^Vfadémics  d*Angcrs ,  de  Mon- 
tauban  &  de  Rome,  Auteur  dç  la 
Vie  du  même  Prince ,  avec  cette  épi- 
graphe : 


-■:t 


ifihil  ci  Régium  deejft  j  pfttter  Regnum  vi« 
dtiur.     Justin, 

.  .  -  » 

A  S.  Denis;  &  fc  trouve  àvParis^ 
chez  Bertôn ,  rue  S.  Viftor  ;  &  Mé^ 
rigot  le  jeune  ,  quai  des  Auguftins» 
i/2-i  2.  76  pag.  Prix ,  j  liv.  4  f. 
[  Extrait  de  M*  Gaillard.  ] 
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La  Procidun  Chiit  dm  OMl 
Faris  &  de  tomes  Us  Juri/i\^0lM  \ 
du  Kayaumej  démon  rrèc  pat  pui^ 
cJpcs  de  mite  tn  «âioa  paf  M 
forniuies.  Par  M»  Pigemu  ^  Avotf 
au  Parlemenr.  A  Paris ,  chci  k 
Tcmrc  Defàinr^  Libraire  ^  tutà 
Foin  &  Jacques.  - 1779.  1  vlk 
i/1-4^.  Le  premier  de  prài  ^9*^ 
pages  »  &  k  fecoad  «k  7O0.rai| 
i4  liv.  reliéi. 

Nous  avons  comin^fici  .dik 
notre  premier  Exrfaici  dowv. 
à  nos  Ledeurs  une  idén  4iè:  OifeetfA 
préliminaire  de  M.  Pigeau  (bt  iV 
rude  de  la  Procédure  ;  il  eft  dtûft 
en  quatre  articles  ou  paragraphci 
Dans  le  premier»  dont  nous.  nQai.| 
fommes  occupés ,  T Auteur  prouve  i 
de  la  flianière  la  plus  claire  tt  h 
mieux  raifonnée ,  que  c*eft  la  pmcèt'j 
dure  qui  donne  le  motivemâiuaili ] 
loix  9  6c  que  ce  n*eft  que  par  ieUè 
qu*elle  communique  leur  affîftsnce , 


î 
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MX  opprimés  qui  la  réclament.  Après 
livoir  montré  dans  le  premier  para« 
rapbe  Toriginc ,  le  but  &  la  nêce(^ 
té  de  la  procédure ,  M.  Pigeau  cn- 
ircprend  dans  le  fécond  de  Ja  juRi- 
6ef  de  reproches  qu'on  lui  tait.  Siins 
dourerdU'ily  il  y  a  des  impurarinns 
qui  font  fondées  ;  mais  fi  1  o  ^  prou- 
ve qu'elles  proviennent  de  l'abus  de 
kl  procédure,  &  non  de  la  procé- 
dure ,  tour  fera  démontré.  Il  ni^ie 
jiffimule  point  que  la  pluparéHie 
font  point  cette  diftinâion,  &  que^ 
confondant  toujours  ritablifTement 
tvec  Tabus  qu'en   en  fait,  ils  ne 
royent  pas  de  meilleur  moyen  de  rè- 
prmerlunque de  funprimerl  autre j 
elle  eft  la  multitude  :  elle  ne  fait 
\9X  attention  que  les  meilleures  inf^  ' 
itutions  fe  dénaturent  dans  la  main 
[es  hommes  ;  &  ne  féi^aranc  point 
1  choie  d'avec  ce  qui  Venvirorînef 
(le  ne  (çait  jamais  la  confîdérer  et^ 
llc-mcmc.  «  Un  homme  fenfé  »  con- 
tinue t*il,  qui  ne  précipitera  pas  fon 
jugemen tj  dira  toujours  que  s»'ilifUr 
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»»  loir  rejctter  une  chofe  \  caufe  ik 
w  mconvénîcns  qu'elle  a  occafiônnfa 
-••il  n'y  auroit  pas  d'établi flcm en |aî4 
•>  fcicnce  qui  ne  fur  profcrite.  La  Nà 
•>  decineen  a  produit;  faudroiMllfi 
•>  bandonncr  a  la  nature  feule  ?  Cètf 
»  fcience,  plus  noble  dans  Ton  obj^ 
9»  qui  en  nous  propofant  la  connolf 
>'  iance  du  ccruv  humain  doir  le  reli 
«»dre  meilleur,  la  Philorophië,^ 
iv^ufé  par  l'abus  qu'on  en  a  fait  ii 
»  maux  infinis^  (audroit-il  la  d^fei 
»>ter  &  laiÇcr  l'homme  à  fespco 
»  cha.ns  &  à  fon  ignorance  ?  ÙiA 
»  autre  fcience  ,  auprès  '  de  iàqueli 
«•  toute  fcience  n'eft  que  vanité  ;  ceti 
«>  fcience  qui^  en  nous  donnant /ai 
*»tant'quc  nos  foibles  yeux  peuvei 
•>  l'appercevoir ,  une  notion  dcl'Êà 
••fuprême,  nous  fait  /oir  ce  qi 
»  nous  avons  à  craindre  &  si  efpéfd 
9»  cette  fcience ,  qui  nous  démonç 
»»  que  nous  pouvons  dès  cette  ii 
»>mêmcj  trouver  un  bonheur  il 
^  deiTus  de  celui  que  toutes  lef  li 
^  chçfles  &  les  honneurs  humdi 
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»^nous  promertent,  cette  fcience  fu- 
i^.blime  a  été  dans  bien  des  gens  une 
M.(ûurce  intarlifablc    d'erreurs ^   de 
•»,maux  &  de  malheurs  les  plus  af- 
atj  freux  ^  s'eniuit- il  Qu'il  faudroit  la 
•»  négliger  ou  abandonner  Thomnie 
«  à  les  padions  &  à  fes  dérèglemens  ? 
•>  Il  faudroirdonc ,  je  le  répète  »  avant 
«déjuger  unecbi>ie^la  dépouiller  de 
«»  tous  Tes  acceflbircs  &  rexa*Tiiner  en 
«•  cUei-même.  »   M.   PigeaUj   ajj^rès 
cette  fage  réBcxion  que  nous  avons 
cru  devoir  mettre  fous  les  yeux  de 
Âos  leâeurs  dans  les  termes  même 
die  l'Auteur,  pour  leur  faire  connoî* 
tre  Ion  fliyle  &  fes  idées  ^  pafTe  à  la 
^  îùilifiçation  des  reproches  que  Ton 
fait  à  la  procédure  ;  ces  reproches 
font  tirés  ordinairement  de  lenteurs 

Îiu  elle  occafionnc  fc  qui  rendent 
ouvent  le  remède  pire  que  le  mal , 
de  la  multitude  de  fes  règles  »  de 
.  lièur  rigueur  ,    des  frais  immepfei 
^qu'elle entraîne f  &  de  fon  imperfec* 
tion  qui  fait  que  (iréquerhment  le  jbon 
droit     fuccombe  ibus    rioju^ice. 


I 
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C  eft  danf  ce  difcours  même  ^V 

faut  lire  la  juftificatton  que  M.  K-' 

geau  donne  de  fes  reprocher  ;:  ïffÈt 

dcrail  a^ffi  imporrant  que  nèceflândf 

connoîrre  »  pailèrott  ks  tK>raes  étÉn* 

extrair  qui  d  ailleurs  âteroir  adum  ni'' 

fons  que  donne  M»  Pîgeau  U  force df 

rénergie  qu'elles  cirent  de  leur  âh' 

cfaaincment  &  de  Jeur  (uite.  Eo  gk 

néraij  l'Auteur  dit  avec  beauooDf^ 

de  raifon  que  ceux  qui  fc  fondciT 

fiir  les  longueurs  pour  déprimer  br 

procédure  ne  font  piis  atti:ntion  qœ/ 

.  dans  les  délais  qui  s*y  trouvent  »  il  f 

en  a  que  les  ioix  ont  établis  ^  parcé^ 

qu'ih  étaient  néceiEiires;  les*  utofff 

pour  donner  à  Taffigné  le  rems  de^ 

préparer  (es   moyens;    les  «utres» 

pour  mettre  le  Juee  i  portée  d'ac^ 

quérir  les  connoifrances  qui'  lui  font 

DéccfTairef  dans  l'esercice  de  ibn  mî^' 

niftère;  8c  tous,  pour  éviter  la  pré^' 

eipitatîon  (i  contraire  à  lj|  mâirche  iff 

ji^ement  »  &  qui  ne  manqueroirpif' 

d*expo&rlcs  propriétés' à  uiri^Bmict 

eontinuehr  *  •   :  j» 


:  A  f^rd  des  aucreîf  longucuri 
Mulécs  par  les  chicaner  des  parties^ 
9c  ibuiccnr  par  la  prévarication  de 
Itfùrs  défeniettrS',  il  y  auroit  bien  dd 
yitquftice  à  les  atiribotr  à  la  proc6* 
dufe  plur&c  qa*à  la  matice  humaine 
Al  irimâion  de  certains  Juges  qui 
BifiHgent  de  tes  f^pfitn€ry&  qui  fenls 
mritem  qu'on  leur  reproche,  kff 
jMuix  qui  en  réfulient.  Après  avoif 
ieabli  dams  ce  (econd  paragraphe  ia! 

Èftificacion  de  la  procédure  avec 
ute  la  fcicnce  8c  la  netteté  que  Toii 
teut  defîirer  ^  l'Auttur  prouve  dans 
kr  rroinème  qiie  la  procédure  a  une 
ideotiti  d-origine  avec  le  Droit  â^ 
inl  &  des  rapports  très*fenfibles  avec 
ce  DM>it  9  &  avec  le  Droit  politi^^ 
que.  11  démontre  que  la  procédure 
f ft  compofée  de  quatre  parties ,  89 
volet  comment  en  peu  de  mots  il  It 
défnoncre»  PtMi»  ootenir  }uftice  tt 
fiiat  im  ceckmeri  on  doit  enfuttiF 
snAroif e  fe  Juge  de  la  juftice  de  ht 
pfétantiimv  lôefini'il  eft  éciatvi  Hl> 
cloii>  dèôAnri  cafih  fi  hemdMMsè 
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oc  veut  pas  exécurcr  cette  diriftm 
de  liii-mcme,  il  faut  Ty  conmiD« 
^re  La  proccé Jure  eA  donc  compo- 
téc  de  quatre  parties  principales^  b 
demande  ou  réclamation  ,  Tihâffiic* 
tion ,  le  jugement  &  rexéciition.da 
jugement.  I)e-là  TAuteur  fatt  fbir 
d'une  manière  fcnliblc  8c  par  ies  cpo* 
fiquences  les  plus  frappantes.  &  les 
faifonnenens  les  plus  nmples  &  ce- 
pendant les  plus  (îrappans  ^  les  diflS- 
rens  rapports  que  chacune  de  cef  pafr 
ties  a  néceifaircment  avec  le  Droit 
politique  9  &  nous  ne  (çaurîo^iS  trop 
cxhcrrcr  nos  leâeurs  à  les  fuirie 
dans  le  difcours  même  de  M.  Pigeao» 
•  Dans  le  quatrième  paragraphe 
TAutcur  propofe  un  .plan  d*écudç  de 
1^  procédure»  &  fou  premier  principe 
eft  qu'on  ne  peut  la  bien  apprendre 
que  par  ia  théorie  ic  la  pratique 
jointes  enfemble.  Il  remarque  avec 
îaifoQ  que  '  beaucoup  de  gens  n*a* 
doptcnt  qu  une  de  ces  deux  routes 
&  dédaignent  l'autre  ;  les  uns  ^  en 
moindre  nombre  à  la  vérité  ,  ne  iPonc 

'  cas 
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fcas  k[\it  de  la  théorie  9  )pitçt  qu'elle 
rend  compte  de  tous  les  pas  qu'elle 
'  fait  faire ,  &  méprirent  la  pratique^ 
parce  quelle  enfeigne  peu  les  raiioQS 
des  formalités  ^  &  due  d'ailleurs  on  y 
trouve  bien  des  dimcuités  ti  de$  côîd^ 
Ir^adidions;  ies'aûtrcsi  donliiéU^^.^tis 
ime  extrémité  cbntraif'e  ;  Ted^bféi 
dû  peu  qu'ils    l^a^réMt  aux  jbr6cèk 

3u'ik  ont  traités  ou>i^  traiter  \n  ayant 
e  connoiilànces  que  celle  que  I9 
triture  des  affaires  éc  la  routine  leiiùr 
ont  donné  9  ils  méprifent  l'étude 
par  théorie  \  parce-  que  les  prinnpes 
qu'elle  enfeigne  font  fujct^^'à  'tlh 
igrand  nombre  d'cvccptîohs  ijûc  tettc 
pratique  feule'fait  connoître;  ^"'y' 
'  Dece  principe  l'Auteur  pafTc'à  l'êxà* 
mcn  de^cesd.ux  manières  d'étudier, 
il  pèfe  les  avantages  te  les  mouvo- 
hiv-ns  de  Tune  &  dé^'autre.  La  thcd- 
r\t  fait  connoître' les  principes  (ants 
îtlquels  on  ne  peur  nfarchér  qu'en 
aveugle  en  d<*iinantla  raifon  n'une 
formalité  ;  elle  met  celui  qui  f  a:rei» 
coyr«î  en  état  d'embrafTcr  toutèilcs 
Août.  fibbb 
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parties  de  |*ohfer  que  \la  lai  «tf 
pour  bue  de  régler  &  de  le  coipfidi- 
rer  fous  toutes  fes  faces  ;  elle  lui^K 
iconnoirre  les  cas  où  ce  motif  peut 
f^s^pliquer,  &  dtftinguerpar  coniè* 
.quenjc  çe^  oà  cette  formalité  dof( 
^pbfervj&r,d4iYec4:euxfi^eHe^  d^it 
j>ts  ienrc^  9^]b|ieti  où  vUç  dou  èunf 
4nodiâéç  3^  quel,  ^itir^  !/e4%flî 
^  cette  modjfifbàtion;  voilà  (et  ày«i^ 
jTBges  Mais  cf?s  jorUicipes  Uff^S^nt 
jdtxc  multitude  d'^j^ptiontii  .  voiU 
ies  inconvénicus 

y.  La  pratique ,  Celo^notrc  Auteur  | 
41  a  pasi  ies  Tnêmr$  i ncpnvf  i^ens ,  elle 
^op^m:  4'b4^Lcudp  de  xmtdipt  ayeç 
ordre  8Z  précilion-y  def^ifir  lie  JFoihlc 
.d'une  dérenCe  ou  d'une  attaque  ;  elle 
fait  connoître  les  ru(ês  qu'un  advei:* 
.iâire  de  mauvaiCe  foi  employé  poat 
.(è  dérober  aux:Co^ps  dç '^ . juûace ; 
^ellè  indique  Jes  ;  moycn^i^  4V  ttaàr^ 
^i^u  £Ue  a  doAC^  jelpi^  loi,  UA 
^Virntagc  i(ur  la^  fimplp  t^b^oficy.fic 
jl^peafc.  que  ic>ft  pour  cel^  que.  Icsp 
procureurs    des..siukjO|»u;c.  ^Q  fçii 


i  ■  M 
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ctrT^fniê râbles  ^  font  ordînaircm^ 
plus  habiles  dans  la  conduite  des 
affaires  que  les  Jurifconfultts  oui  ne 
Ç:  font  livrés  cju'au  fond  du.Oioir* 
*  L'Aiircur  ne  fe  diffimule  cepcn« 
liant  pas  que  la  manière  dont  on  lac* 

auiert: ordinairtrmentne fett  remplie 
*une  n^èlcituajc  ;  d'iDconv^rWens  ; 
fim^  îl  e.n.coQclqdjquie  puUque  ces 
idèux  manières  prifes  féparément  de 
IKtivenc  donner  une  tonnoi(&nce 
parfaite  de  la  procédure  ,  il  y  a  né« 
tceffirc  de  les  allier  routes  deu)(.  La 
théorie  éclairant  la  pratique  9  garexi» 
^ira  des  ei^rears  &  des  préjugés  donc 
S>n  Cr'fQmjiliroit  rcfprit,  »fi  fon  ne 
iqivoir  que  lufage;  Se  reUe<i  fé- 
iX!>ndant  les  principes  puifés  dans  la 
théorie  9  compietrera  les  connoKfan- 
^es  qui  fcroient  toujours  imparfaites 
ians  cette  pratique. 
.  Apï^ès  avoir  établi  fi  clairemeDt 
Ja  nèfçffiti  d*allijcr  làt  thcbrie\à  la 
•ptaiiquelf  rAute.uT  «en  iiKitqiie  U 
iiianièxc  Sf  la  gradarK>n\  &  dti>nne 
aux  jeunes  gens  qui  ft  deftinem  à 
'  Bbbbij 
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tude  on  Âc  p&ur  bas  plus'teéitVlfe  >M 
metbodiqoe.  VHOM^tttxM^jtciùi'jfiM 
dans  tous  le«  déraH^  raiK)ud3  il  ià 
livre  ;  nouV  dirons  feulcmctit  ^îX 
les  exhorte 'à  commencer  fMir  féhufe 
des  principes:  élémeiitairi»S''i}tfBM^  \ 
faire  «tifuire  de»  txrrttilirU«r  âûÊ^k 
&  de  là^  procédait;  mais: Icsifidl»! 
l^ide  d*iiii  ,b6n  ginde,6(«uidn}idéi 
tfpèccs  &'  les  traiter  rj:  ce  qut  1\M| 
pourroir  faire  ifeul,  tnniis^qui  fetait 
beaucoup  plus  avantageux 'fi  dbtis 
ou  pluueurs  jeunes  <  gens  le  •  '  jcj» 
gnôienr  y  çonvenoienr^Slfla  «^dde^ 
prenoicnt  chacun  un  peribtttaiM 
dans  i  affaire  &  faifoienrftln  con&i 
quence  une  procédure:  Vntk  coatit 
Fautre  ;  ce  concours  eicitetoh  Vb» 
mularion  *,  Us  idées  refpeâîves  ea 
feroient  naître  d'^urres  qui  ne  vién* 
droixint jamais  dans  un  travail  jloiéiL 
:•  D'après  ri^écr;  fuperficftftev  i  ià 
vérité  I  que  nous  venons  de'c|oiifie|r' 
de  ce  précieux  Discours  ^^owlu^eta  * 
«Uémenc  combien  le  ^podide^rOii? 


-.  » 


^ag(^Mrft  âu^ckAiK  ipâ^  fa  méthode 
&  Ton  ùtflité  <les  (fyies  du  Gbatdet 
êc  Acs  «utres  modèles   d*aâài  jàt' 

Smcédurcs'ijtiî  ont  précédé  cclût  cU 
ec$^  arides  Se  fan's  principi^s»^c  ne 
font ,  auprès  de  cclui<i  ,*  cjiicdès  fque» 
lerreii  dépourvus  de  ebair  &  Je  fang"; 
puifque  les^  modèles  de  procédure 
font  dénués  des  principes  de  Droit 
&  de  théorie  qui  doivent  conduire 
k  U  nétdfiré  •ëc.lk  prdiiJdurtr.  Mafc 
gré  sétH  '  fopéTftoritifr-y  itôiti  cotnm* 
ï  Auteur  J'auffi'niodéftlé^^ifinftAirPi 
s'^ck^hqiiè  (Ûf  Imr  jJrfipre  Guv»rige^ 
vers  la  fin  de  fon  Ciifcours.  «tl  fe- 
••  Toir  à  defirer  ,■  dit-il ,  que  la  main 
i^qtri  a  Wisrtré'teplaii-  ïâc  tri  éràf -de 
ii»lé'iéîeîir^c*é<;uttif,  erf  égajfehr  fe 
^  mafiêrt 'pàt*«W'éWaitibn.Tàgie  «t 
wflélirtè  dont  elW^  p^i  ïurccptif. 
••  bk  q^ii  ne  peiift  ébmmiiném'cnf  i 
••y  jorgriatit  des  refkftions  convena*- 
»»  blés  au  ^fujét,  8c^  àt^tompagàanc 
•^touiiééi  'avantagé*^  des  ^igtémlefaè 
•»  du  ftylé ,  âé  ni&nihèré  3?  faire  diipié^ 
'•>  rt^te-ia'ï^édlereire'nàturéUe  de  là 

Bbbb'u\ 


t6S6  JùumjfkdefSfémansl 

«»^ procédure.  Je  Vax  Fait  aurdoe^^if 
»^|e  l'at  pu;  itnais  i>yo;ièr«L /fiifl 
m  peine  que  ccrcç  ex«:|?urtoi}^uff«iiîr  pf. 
M  être  plus  pai  faire  ^  peiitricrc  5|yd^ 
f>quc  lour  un  aurr;  Eçf^vajn  ernbeb> 
«lira  cM  Uiti  léd.iâce.  que  |!aî  f^iit 
<»  dou  rê ,  mal  ^te .  mes  foios^  ^-  1^({| 
•»forr  ifnpar^air*  Je  dcfire  hicn  6a* 
•»  cèremenc  quMrcmpliilr  i*i<iéé  que 
»  ie  niVn  iui&  foKméc^  »  Nof^i  jfioi) 
Xon<i  en  difanc  qu'il  .eftpoflStl^ôii'4 
ie  rcncoucre  quelqa  AMuUrqui  jraSi 
n^itux,  quoique^  cqUrnous  fu^^roî^ 
difficUe ,  mais,  que .  juiouici  r.ChiiK 
vragt  de  M*  Pigcau<  eft  iofimnneiv 
au-^deffus  Ac  tous  ceux-  qni  oot-paiii 
jufquà  préfiroc  fur  lapcojC^urc,ç^SC  / 
qu'il  feroit  i  deHrej^iquiejCf  Di)^ja 

préliminairç;  fût  imprimé^  iArfï^f^iê  -> 
yendît  fépatemenc,   pariçe»  ()ju!^{||iic . 

dans  la  tnain  de  cousles  |çuues  g^ 

&  dans  celle  de  leurs  parpii^'^  ib  n« 

poucrpien|r  pas  le  lire  fans  dffiiçr  di 

fe  pilocii^eiE  l'Ouvrage  excellçnjr  qjui'il, 

annonce  «  ;  cpii  devroirêcre  enfre'jlef 

maids  de  tiçusceuxqi^jc  dçftis^nS 


\  la  Robe  9  ê6  dont  now  frwBri 

compte  dans  un  nmfiime  H 
exrrair. . 

\^Extfmi    dt   IL  Coi/milq^  M 

Chaujfcpitrrt.  ] 

« 

propojcespar  ScmfcrifMa^ 

Nous  vcoom  de  firct«0^  S# 
pofpeâus  d'im  iMNircl  CAn» 
vrage  pcricxfique  fcvêto  if«Pi  FrMrjî» 
lége  du  Roi  :  tsotis  en  daonaf  faMW» 
iy  fe  dans  la  vue  de  &ire  f  laufir  À  un 
ccrrain  genre  d'Amateuff  ^  amuffrlt 
cet  Ouvrage  parmc  être  pariknUë» 
rement  deftiné*  IL  eft  dédié  %  HL  5^ 
valete  de  Langes^  Garde  du  TréÙH 
Royal ,  8c ,  porte  pour  àtce  :  ^rski^ 
v€$  Muho'Hcfm^iquis  ,  avec  cecré 
épigraphe  cboifie  dan(  iei  écrmdn 
célèbre  Avicene  i  '* 


Si  nsfi,  quomodo  exftaif  Sinonjfê^m 

quomodo  non  exjlal  ? 

■ 

La  matière  de  cet  OwnaÊftÀ 

Bbbbi» 
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t^SSft  JottrnitJÉ$^$fkiiàm$i 

une  branche  fcteDCt£H]iie»  cttlniffe. 
coifccrec  par  beaucoup  deicoriein;  I& 
néglieéee  ou  abandonnée  par.  le  pis 
graniT  nombre  JitKS  Soanina  *  aaoti» 
nés:  elle  manquoit  ifnottc  Litcém^ 
fufl^^u*^^'^  P^uc  enrichir  fi  el)e  cft 
bien  rrairée.  L^Auteor  qui  iafià]^ 
aujourd'hui  de  l'y  introduire*  fous 
une  forme  nouvelle ,  avec  tour  IV 
vantage  dont  elle  îottiiS^it.cbot  kl 
Anciens  vparok  avoir  t refit ^ifjoicis 
paux;pothts  de  vue«  LepvçnMOKHf 
âex|)!li<)uer  d'une  manière^'ncuvertf 
intércffante  9 -tes  fifnbo)cs&  Jcsn^ 
légpries,  que  les  Modernes  ont  piatféi 
dans  la  Catégorie  des  fabies  deTAn* 
fiquiré/.  par  la  Phi  lofophic  héritier 
tique ,  deJaquellè  il  prétend  que  :tef 
4pib6le$t!  ces  allégorie!^  Se  .les  ât 
blcsvmemes.,  ne  furent  que  le  voilf 
irioterpolé  pour,  dérober  »  4<  di  t  il  y  k 
»»connomance  de.  leur  cbiet^  ;jàii 
>» vulgaire,  qui  eût  pu  le  déprifet 
Wdans  des  tems  d'ignorance  »  où 
M prefque  tous  les  hommes  dès'dfC^ 
Aictcntes    dalTes  n'avoieoc^-  .^cf|Uk: 


I . 


y 


•  \  ^AoAi  i7to.      .    1689 

f»  génîé  ijmforihéi   inçKiié -vers^r  la 
».  puérilité,  v^  '"Le  fcdoiid,-:tf6ûvrif 

les  Amateurs  de(fetre%ièncè-,' irâx^ 
quels  kis  Atchives  Mttt^^éMétiV 
ques  offriront  ràvanrage  de  pouvôit 
en  difcucer  tous  les  points  qM'ils  de* 
fiteroiém^'éclaif cir  ;  -44  fans  être  ibu^ 
i^itiis  si  Fcbligatién  de  fè  faire  con* 
5>noîtré'^  <}uain<}  it  teur  platroît  de 
»  garder  f  anonime  l  afin  de  recevx^ii 
i^des  décidons  lumineufes  dé  'te 
f^  parc  des  vrais  Sçavans  dans  le  mê^ 
>»  me  genre ,  dont  on  pourroit  les  ob« 
jf^-ienir  SilafaVtitt  ae^ia  mêmc^li- 
nborté.  »  ■  '■  •  »  i.  ■  ^i  '^;-  '  , 
'  Le\rroifièmè|  de  prodirer  que, 
fi  la  Philofe^hie  hef  nlétiqiie  eft  vraie 
&  fondée  fut'  les  t>péra!io.ns  de*  la 
nature ,  la  grande  vote  ^  celle  de  la 
Chimie  vulgaire  ^ . par  laquelle  on 
traite  ptefija'UhiihBifeUemetK  ceci^ 
fciéHcè'  &M  ^aiteh  ^'  BOtHfeoiemcM 
n^eft' pià^a  VifHtlible  »  waii  eft'cslk 
qui  êii  ^loîgiNf^  ^Iv»  m  plw  Jet 


1690  Journal  dss  Sjgavans  ^ 

;  tcuc  conû4^e  touçç^  .c;^;  pesfiiaae^ 
Cpmoif.fédttitçs  par;le  <ci]^tl4ta&&& 
Îne4c,fl^k5^uc8i«w  ^«i  peu? 

vent  en  impofec  ^ikmeai  t}}f.Ce(^ 
fcience.  .«  Ccft*  dit^Ii^  I4  for£( 
^Doire>  où  croît  le.  famçau  d'or^ 
»  dans  laquelle  il ,  t(l  daDgCTCUX  dâ 
I»  s'enfoncer  faps  mh  bon  gHMpi^lMÛl 
i>  dqnc  le  y^yage^wî  pm4fW,#P  fç>^ 
»  yenaot  for.fcs;  pîis|^|)çut  ^u^joioipK  ' 
îSi6fpcr|yr,4c  fçrjkj,  fa^s^focid^,  . 
)»  lorfqu'U  eft' prévenu  p(4F  l^ndtca^^ 
i»tipn  fur e  des  diverlès  cpute&iju^it 
ip^doic  foigneurement  éviter,  .nh  .'  , 
.  .:Gct.Apteur;pféî«n%fcffl  Phv<^ 
comme  le  fruir  de  plus  de  viri|^.ai^ 

çéasf)  d'é^^  -fia.U  fipkftcç  4cp(ï  a 

iiôfitjoo  .lié  i  :fcs .jptiitcip?^  ,  ACnt^iit 
k  dtfciilflfcq,  diç^  djyçïfes  PpWH>»% 
cantjradiAoire$;<iu  pn  poçHTïa  Ufi  Êun^O 
paflbr ,  jiàm^moym  fôjf .4'^la§uç^F  IfSr 
»rfDncça.îfi(toi  ^t4?KÇiijqw,çpyifo^ 
»lii£ntr&  m^rcRf  ^^0^(s  ide^9i9?: 

»:crtteî,}  an  fop^  4*qwUoi^%*ik 

«        \        \     .  T  *"  -       . 


Août   17S0.  1691 

moignant  beaucoup  de  véocraiion 
pour  cette  fcicnce,  il  fc  propofc  de 
rcxainiiicr  afTtz  fctupuleufemenr  » 
pour  en  dcmonrrcr ,  avec  évidence-» 
la  vétaciré  ,  ou  la  tatiflcié  ,  6t  moct 
tre  les  Amareuts  en  état  d'y  croira 
011  non ,  en  connoilldncc  de  caurn 
Mais  pcrfuadé  que  les  pciloniies  d« 
bon  iens,  qui  en  fuivent  1  "étude  j 
ptuyent  avoir  de  fortes  raifons  da 
s'y  attacher,  il  lenihlc  louer  l'clpè- 
ratiCÊ  qui  les  guide  vers  un  objet  dom 
l'aqiiUïtion  cil  aiifli  dcfirabie  qua 
l'eftcclLc  qu'elles  ont  en  vue.  A  tout 
cvcnemcnt  ces  perfoiincsrrouverorM 
l'approbation  de  leurs  travaux  y 
d'une  iBianièrc  bien  confolanie  « 
dans,  le  cinquième  paragraphe  du 
Profpeiilus  ae  l'Ouvrage  que  nou« 
»nnonçons  ;  il  eft  conçu  en  ce  ter« 
mes.  .  hJ 

»t  Tous  les:  géoies  éclairés  recopWB 
»  noi)£!DC  qoe  l'homme  raifonnabliin 
tt  ne  fc  prppûis  jam.ais  d'autre  o'D)ct<|'^ 
M  dim*  l'es  a«ilioBS,  qaefon  t)onheui|! 
Mjjioul  &.  pMiqf  c  ;  ^uc  â  on  ïm 
BBbbvj  ^ 


tf^x  Journal  des  Sçavans  f 

»  pri  voit  de  rcfpérance  dy  'fMve^ 
».nir  il  ne  feroic  plus  qu'un  èûeiai^ 
t»  mobile»  îà  ;  charge  à  iupmÊnitf'fiC 
^jdonc  toute  ripcclligencêy  qu'i^t^  : 
n^qùt  eh  partage  1^  deviebdrûic  nullt;  : 
»  Cette  efpérancè  qui  le  guide  dbnf 
nfes  travaux,  a  donc  une  louiN^ 
H  en  lui-même ,  d'où  découfeilerieb'  v 
^timent  qu'il  eh  témoigne  ?'Qdftlb 
I»  pourroit  être   TorigiM^  ^  dtf  JCCtte 
H  fouTce  y  iinon'  la  1  véijrité'  ^pemOH 

•  nence,  premier  atnibutlderl'fim 
»  étemel  fouveraiiiement  boB*} 'Oii 
»ne  cefTera  jamais  d  admirer  le^-efî^ 
sftfets  étonnansquip  dans^fioiir  luT 
1^  tems»  produire  rei^raiice^qui  ttiiS 
surhomme  à  failibertépouriebimi^i 
nce  futj  fans  doute  ^jpatcetckN^Oii** 
modération  que  la  Kèligiojt :'f|i0§i 
Etienne  l'adopta  comme  unç ^vercb 
j»  fublime  »  par  laquelle  elle  nuras 
I»  procure  les  ^lus  grandes  €0tl(bla- 
I»  rions.  Toutes  :  l^s  loîii  »  humaioeé 
V  qui  >  par  dé  fage  déosets  (  totjtm,^ 
Mtent  l'homme  a  une  fubotdini^o» 

•  indiTpenfiible  ^  &  dc»ilott  légaà^ 


'Août  1780.  \€^% 

i>  me ,  favorifcrcnt  &  encouragèrent 
M  toujours   cctt«  vertu ,    en  toutes 
»  circôhftances  :  oe-  ne  fut  pas  fens 
-^^^ifon  9  c^r  elle  ^onna  l'être  aux 
»  plus  ^andes  en tréprifeS'  ;  'tti  tout 
»  genre >î&  fiitconftammcnt  le  rcf- 
nfort  de  léqiulation^  quP  fonrknt 
»>  &  affermit  le  lien  focial  dans  tou- 
"»  tes  les  '  éonditiàms.»   •  ' 
^     Le  mêthe  An teuV  afIUfê  ,  dans  fen 
Profpeûus ,  que  l'O^ivragc  <j.u'il  an- 
nonce, notj-fcùlcm?nt  doit  intér 
reflcr  particulièremerit  les  Mytholo- 
giftes  &  les  Médecity(>  dans  le  prin- 
cipe y  autant  que  ^piùcoup  d  autres 
Sçavans  &  toute^s  perfonnes  qui 
«'occupent  de  la' Eniiofocrhie  hermé- 
tique ;  mais  emore,  àXt-ïï^  «un 
^  grand  noriibrdâe  GuHetix  de  totis 
»le's  rangs  ^^  (Mi  reconnoiflent  des 
>>  fymboles  aii2ques  &  importans  y 
»  fur  le  fondèrent  defqueis'il  fe  fbr- 
1»  ma ,  ttès^sKiênnemen^*,  entre  le 
>^  compas  &f  fitquerré  ,  :dcs;  Sociétéis 
»  vraiment  ^ratcrtiellçs  &  patclbti^ 
r ques  ',  '  reâOttveUéts  jK  -  xépandiifèi 


H  coiifidérablemçBC  j  en  ;  £\ls#po  âof 

I»  puis  qucli^ue-tems.  Hi 

:    il  paroicra  çba^e  01915  fm  Olbiff 

i>c\\c  j^p^cfi^iuc,  b9lVM||«piôW)L49 
Cahiers  feront  iJUpofib  tic  i^aiii^^ 
pouvoir  êtrç  reliés. enfenible  pouç  ea 

ibrqier  Q,nLe.ColLeâioncQfnf4c$fp  ^ 
in cérefTance.  EJles  ,  ^  4^ljl^p^qr 
iChcz  M.  5J«  .Ple/Bs», .  ÇfllUEi^  au 
.Trclor  jK^jyal  ,  ;  jjlçraturfiç«ji^  I>^|^ 
.rue  Mazarine  ,  pç^  (if^^^Cf  sip$6>ilf 
.BulTy  ,  an  deflliSi  du  Cai^  ^fiâot^ 
.pellier ,  au' fécond  itSLgctfk  mctniaiff; 
.par  le  deuxième  efcali^l  4sojtC.^ 
tond  de, tailée ,  &  crâMncsnp::f rogfç;^ 
.paroicre  a^i  moiSrde  J^msicf  ff^^^^j^ 
tpvpriiq  A^  rabannçnKWt  a^i^ 
;inent-  ouy<rÇjj&  payabjip  4>«W«»f 
,eft  de  24  iiv.  par  an  , .  po»c  P^m» 
6c  de  30  iiv.  pour  les  Provinces  Sç 
i'Btr^iogcr. ,  poxç  ftadc  Jufq^V» 
^omié/e^  -Qi/oroa^^  j^oiV(iiiqr 


^ 
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bonne  (orme ,  &c  fa  iignature  feule, 
4ià&s  .t0ÂiS{  les  Cas.5oVa^ft.p>ur  ce; 
objet..  On  Uui  adrefl^a.  égaleraenc 
tom  psMjaets^  &  letti^s  qui  y  feront 
t^lacif»;  en  pretiànt  te  /pin  de  vies 
âflranchir  ainfi  que  Iç  port  ck  Tar* 
geuc ,  faute  de  quoi  il  laidèroir  le 
%.toutau  rebur.  Comme  cet  abonne- 
mciit  cû'dêjà  çn.pâKieréaJifc  par  le 
p«ycnieaOi  on  invite  les  perfonneiç 
qui  bntproFûis  dei^V  jnfcjrpifer,  .5^ 
celles  qui  pourroienc  avoir  intention 
de  s'abonner ,  à  £è  harer  ^  afin  de  ne 
point  retarder,  par  le  défaut  de  com^ 
plérnent  fi:&c  m  moiiis  3250  Âbon-^ 
i^^y  l'imprcfficm  :;  de  l'Ouvrage  , 
dont  les  rtrois  preifloier^  Cahiers  font 
déjà  en  état.d'^n)et»is  Rtcceâivemenc 
fous  preife*  '•     l   '   :  \ 
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t  -  i  • 

rtncy  ^-paf'^rdèe^^'iiiftjij^ 

U  R.P.  Coae^  Conrf/fondi^^ 
tAcadiikit  RoyaU  4€S  S^ùiC§u  : 

fes'djroits  pendant  Cfei|doiifç6Eoi4 
prefque  continuels  ^^iufie|ifr£)b  à 
glace  ,  neige  j»<  ^gme^  'fî4queuft 
pluies ,  tempères  »  ^û(  eniun  Âora 
contribué  à  rendre  la  temp^j^toietle 
ce  mois  lïne  dc$  pins  de&igr6ÀIq 
qu'on  aie  encore  -  tu  di^ii  lofStft» 
tems.  Aùfli  les  produâiqnijlâcila 
terre  <>m  elles  fâitipeui^  ~  pco^nàs» 
La  vigne  à  la  fin  du  moik  .n  ««nk 

as  encore  développé  fès  bourgeons; 

es  blés  ne  pouifoient  pas  »  &  il  s'en 
failoic  de  beaucoup  que  le  Içigle 
montrât  fes  épis.  Ces  grains  de  Mars 
feuls  ont  profité  de  cette  teoipira- 
ture  ;  les  grofeillers  à  grappe  tt  lés 
poiriexs  fiLcutifiblcnc  le  $  »  l*6jpi&e 


i 


Doire  &  le  guignief  le  14  ;  les  ceri-' 
fiers  le  18;  les  primevères  &  lès 
pommiers  le  15.  Le  icy,'4c$  figtiiersr 
&  les  noyers  fc  chatgeoienr  de*  ttUilf»' 
le^;  les  tulippes  entrotent  en  fi.arj 
Le  23  ,  le  coucou  cbahrà  pour^Iaf 
première  fois.  I  c  ja,  oh  voyou  Ifcsf 
mouches  de  S.  Marc.  Il  y  avoir  btau- 
coup  de  chenilles  &  de  vers  fur  les 
pruniers. 

Températures  corrtj pondantes  aitx, 
dtférens points  lunaires.  Le  4  ,*  (  M- 
X.  &  équinoxe  afcendanr,  )  nuages  , 
pluie,  grêle 5  le  froid  àugnrtenre; 
gelée  le  lendemain.  Le  8  ,  (  /^^  jour 
aptes  la  N.  A.)  nuages ,  rre^-froid. 
Le  I  I  ,  (  lunijlice  boréal.  )  couvert  , 
pluie ,  froid.  Le  il ,  (  P.Ql  )  nua- 
ges, pluie ,  grêle  ,  tonnerre  ïiu  lom  ,- 
froid  qui  augmenta  le  lendemain.- 
Le  13  >  (^pengéç,')  nuages  ,;  pluie  , 
grêle  ,  froid.  Le  i  J  ,  (^a.^  jour  avant 
la  P.  X.)  couvert,  troid  ;  pluie  SC. 
vent  le  lendemain.  Le  17 ,  (^équin^ 
defctndant.  )^nuagés ,-  pluîe>  griahel 


wnc  fîoid«  Le  19  »  Ç  P.  L.  )  iinageiiit 
ncigc  la  nuit ,  froid  le  iiuiqn  t  doiiig 
Taprès  midi  9.  ^oid  le  foin  Le.%)  • 
('4^  /our  apipks  /f  P,  i^.,y  couveic  #  ' 
pluie ,  vcnr ,  grêle»  tooneite  au  loio« 
îtoid.  Le  14,  f  lunifiie€  aufirsU^ 
Auages  aiTez  tiroids.  Le  iC«X^*  Q*) 
nuages ,  pluie,  tempère 9  grande  s^ 
liarion  du  mercure.  Le  2.7  ^  (  apth^ 
gée  )  couvert  9  grand  vent  »  gçMiU 

Sluie,  Le.  30-,  (4^  Jour  oêmu-  là 
h  L.  )  beau  &  chaude  -  ■  \ 

Tempimtun  dt  u  mtus  2t4ut  ÏEiS 
nmnics  ok  Us  lunes  tomigieni  ia 
jr^r/^d  /c?ttr5  ftfV/i  /7i?o«^  QuanciiC 
de  pluie ,  en  1 693  »  1  )  Ug.Êo  1 704^ 
1 6  lig.  En  172$  »  o  f  îm  ËD  1744 , 
li^lig.  En  i7^i..Ce  moi^^ifi^ 
M.  Pubamcl  >  a  été  crès-jG^^*  dons 
au  commençem^t ,  trèMîroid.à  h 
en.  Plus  grandù  chaleur^  'mj  ^\h 
iZ.  Moindrt  chaleur  y  \^lt^.Plfi$i 
grande  élévation  du  baromltrê  »  xS 
po«  o  lig.  le  2.  Moindre  éUpéttipMf 
%6 po. olig.  le 7*  ^Mf nilMi^M^jari ,^ 


Août  1780.      ■    1699  ' 
!  nord-e(t;  7  jours  de  pluie,  6  jours 
'   de  vent,  un  jour  de  gcLée  &  glace, 
.&  un  jour  de  gelée  blanche. 

En  1780',  vem  damin-OJii ,  fud- 
oticft.  H  tue  viok-nt  les  î  ,  1^,17, 
a6  Si  ly^Plns  grande  ckaltur ^  16, 
^  ''  le  19  à  1  ^  h  /oiV ,  e  vtiu  inli- 
oueft  &  le  ciel  en  partie  couvert. 
Plus  grand  froid  ,  0 ,  1  ''  de  coi>- 
denlanon,Ie5  à  ^  ^  h.  matin  ^\c 
vcnr  nord  ■  oucft  &  le  ciel  fereia. 
liiffinnet^  16,  8  ■".  Cftaltur  moy. 
tiu  mois  ,6,4''. 

Plus  grande  éUvaùon  du  mercure^ 
ïij  po.  o  ,  10  lig-  le  10,  matin ,  lï 
vent  nord-cft  froid  &  le  ciel  en  par- 
tie fcrein.  Moindre  élévation  ^  i6  pi>. 
Il,  1  lig.  le  3  ,  à  5  ;  matin ,  les 
.vencs-  fnd-oueft  8c  fud  avec  grande 
pluie.  DifértJtcà,  1^,8  lignes.  EU. 
vation  moyenne,  ZM  avatin  ,  27  pô. 
8,  5  lig.;  à  midi,  i7po. S  ,  j  lig.; 
âujoir,  i7po.8,  (ïlig.  Dii_/'oKr-, 
27  po.  8 ,  5  lig.  Marche  du  iiaro~ 
mhre.  Le  1*'  à  7  h.  matia ,-  17  pa, 
9  *  'o  l'g*  Du  i"  »i  3  ^  i'^JT"'  ^ 


jo,  8  lig.  Du  3'au  7 
,11 9  o  lig.  Du  7  au  8»i 
ip  lig  Du  8 au  îo'i  mom 
X)û  lO  au  IX  ^  buifféjA\ 
Du  13  au  15^  mo/i//  di 
Pu  j  5  au  \*7 ,  ba^0'àé 
XXi  17  au  20  ,  iT^o/iÀf  ,dc 
Du  20  au  24  >  iiz/^  xlc 
{  :':^q|,)i  Du  24  au  25  t  jncni€  d 

'W  ^"  ^5  ^"  ^f  •  Hfl'Pêt 

.Le  269  i7io/»i^  dir  7  ,  %  I 
4u  27,»  batffé  dfe  2  *  'là  J 
su  28  y  moft/tf'  de  J^fO^l 
.au  29  itdiffikàt^x  y  I  isg; 
'  -30^  monté  do  i^^  2  lig. 
B^foir^  27  po.  10,  I  lig 
ucqjup iVfirié.  lufCouc  en  ^99k^ 

u4i,,6;<8,  9»  14»  iF9  & 

:dcjctn4 i  le 2' ^3  >:li  >  21 

.1  Jl  eft:Çombiide«la/r/^ 

■.^^l^  .  .«4  4,  6-.'  II  i  =  J2u,.-« 


.  -.^v 


■  ■■  *  1. 
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fourni  /l^,  8  lignes  d'eau,  dont  7 
lignes  font  tombées  dans  les  nois 
.  ptemit^rs  jouVs,  Vivaporation  a  été 
■  de  36  lignes. 

*!  Plus  grande  dlclinaifon  de  taU, 
S-  ffiiUe  aimantée  f  20  ^  O^  Moindre 
^' ^iclinçifon^  19^  45'.  JPiJ[ereài(^  ; 
'''  i^*. Décliààifon moyenne jtk\xmann^ 
^   i^""  49'  5 5"  ;  à  /i/Vi,  19^  59'io'^î 

*  iu/oir,  19^  54'6\  DuyWr,  iy« 
''j  54  27'^  Elle  a' continuée  d'être  gran^ 
W  de  pendant  ce  mois.  Plus  grande  fk 

-:  le  vent  nord  froid  &  le  ciel  en  par- 
^'  pe  CQ\jycrt.:},:Moindre  fécherejfe  ^  y  jt 

*  1  **  Je  19  à  6  11.  maiin  ,  le  vent  fuel 
*f  avec  granci  brouillard»  Différence  ^ 

*  J'ai  entendu,  le  tonnerre  deux  fois 
''V  de  loin  les  11  &  23.  Les  carillons 

éleâriquoi  fè  (ont  fait  énr^iklrc  pcÂ« 
;'  danv  des  pliiics  d\iràge  ^  &  ;ft(rtobt 
pendant  la^grSfe  ,vkf^}  ^  4»,  6 1 'l  2  » 
13  >  18,23  i&îp.  i.'élcarici'cdu 
4,  qui  a  lie  u  pendant  une  grêîe  abbm 
dan  te  1  a  été  des  plus  fortes  que  j^aint 


l,7ox  JoumsliaStavatu,      '- 
).3(D«is  vu.  Il  foitpit  JcL  ùinlneiA 
^es  baruns  un  torn^  «T^çyiçelhil 

KçusavaQi(|u(îces£ctnceUJesfè  wflit, 

«rticula(ioQ«  fc  juli]u'^ifz  ;dbteviûa 

*.  Le  ,|C,  i.7  11.  ff'trr  Vai-  obfcfTe 
Ûn^ufdètie  complet.  Nous  avons 
iu^uel<]uc.fliiKions  de  poitrine,  du 
^vres  maUgncs  &(.  des   iliuia^^ 


>  I. 

DE    L  o  «  I»  îb  B  i. 
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Géographie  »  rHîftoite  naturelle ,  &c 
^    pour    la  coivipiiTaDC^  .  des  mœurs 
',    dans  le  nord  de  l'Amérique  fepren* 
■    trionale  ;  on  j  trouve  «ne  Oirrc  géo- 
graphique où  il  y  a  des  chofes  très* 
nouvelles  &  qui  répandent  du  jour 
•fur  des  pays,  preTcluc  inconnus. .       « 
I    On  y  tiouV£  00  Vocabulaire  de  U 
'    langue  des  :Clhipé9^>iiys  cj^'i  kabicent 
^    entre  le  lac  fupérieur  &  le  flcUvç 
MilTiffipi ,   &  ides    Nftiido-vtdieS'^ 
parmi  letqtiels  TAuteur  a  hyvernc  i 
i44  ^  de  latitucc  fur  Iç^  bord  de  ce 
^   ileuve.  La  deicripmn  de  la  viUe  des 
S^iujàes  ,  du  lac  Pepin,  du  paysd<^ 
é  JSlaudoTreilîes  ,  <k  la  rivière  Saine 
Pierre  ,>da  lac  Eriéf  du  lac  Onca» 
'     irio.  Il  a  paffé  dans  la  partie  la  plus 
clc  vce  de  ce  continent,  d'où  partent 
le  fleuve  S.  Laurent ,  le  Mitfiflipi  , 
4a  rivière  de  Bourbon  &  TOregoa 
-ou  rivière  de  rOueft^  les  unsaJlane 
à  U  mer  du  nord  9  les  autres  vers  le 
:couchanc  du  <léf roit  d'iAniam 
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USfii  fur  'U\  MetÊ^cSti  i 
moire  dâds  ^cquei  Qt(\  exfi 

gué,  les  cftufei  6c  XtM  eik\ 
endiciré  ;  ott  rettberdtic  leï 
^li'oilr  employés  \t%  Pr^plci 
&  modernes  '  poUr  la  de^n 
Ctfnfidère  nos  difFertns  R)é 
fur  cet  objet  èiTeniiel  de  T/ 
f  ration  ^  &  en  quoi  nos  Lé{ 
ont  manaué  leur  but.;  On  (g 
tnfuife  d  établir  les  Qiojréifl 
fûrs  pour  détruire  •  enri èrei' 
pour  toujours  la  Mbndicit)é 
Royaume,  en  rendant  les  ti, 
utiles  fans  les  rendre  mail 
Onf  trouvera  indiqués  dans- 
motrt  des  reflources^  fafiiû|[ 
étt  '  o^jer  j  '  fans  qu*i  1^  cd  '  («^ 
au  Roi  ~,  ï  TEtat  y.^ii^  ^ur  1 
enfemble  commentles  hopira 
peu  onéreux  à  l'Eut  ^  il  pou 


. ,      V'y  i  &  à  Paris    "l     ,   "«  -  Michel 

• 


le 
s 
I 


*\^^JI^^  fur  /^   jV.   . 

tions  de  S.  i  î  w"''^  «ics  Uca. 

'^?''«JcMar/^t  jÇVl^^^- 
:^""guicé,/eî^^4«^W£ 

Cccç 


rjo6  JourtrJtiîs  ^k¥mms  ^ 

Nous  rendrons  Mfflp(tr^  dbr^ 
Tragè  ckoK  a&  Ëattrair  piat  détaUlk 


• 


o*  U  T. m  B  C  H  i*^ 


Tableau  Je  Chifioire  gcninUe  du 
PrarinBis-Umi»  i  mmt  X.  M.'  Ôr»« 
^^,  T  orne  4^.  A  Utrecht  »  chez  & 
WHd  A  «8fti  >  Ac^eàmis^Ûiiiiié. 

Yjc  quamèmt  tMdùille  '  d^Mft  lû& 
toire  de  HoBénde  pkise  dt  rerii^ 
ctes,  d*impârfialicé  «de  *  de  l>kilôrGH 
phie ,  s'éretid  depuis  l^ntiée  1 5^4 
.  fufqa'i.  1 608 ,  tcMS  «ù^  Timlépnh 
dancc  des£eatsGmltMX^.MMI» 
nue  par  la  Cour  de  Bruxelles  9  &  oà 
le  Roi  Henri  IV  fironlQOtiveatt  ciaité 
nl'^iliance  offenlîve  &  déftùfirtavtfc 
les  Provinces-Unies. 

SUISSE. 


Analyfe  criiiptt*^  tkâfs  miS- 


\ 


taires  de  Céfar  ,  racornis  fariui^mt^^ 
me  ;  par  M«  Dation. 

Annihal  dottorem  quàfi^îî  armorunu 

Ybgece-  L.  }• 

A  Genève.  1779.  is-4 1*  Bvocii.  4t 
J94  pages  s  'dont  on  ttoavie  tfos 
exemplaires  9  chez  Jiitabêrr>$jls«tlii^ 
lue  Dauphinè» 

•  \  L'Auteur  reproche  biecr  des  ftottii 
m  Céiar  :  c'eft  aux  Militaires  inftfftii* 
<lans  leur  arc  à  juger, 

X>  B      B  JL  S  L  t.         •' 

AdumSra^o  erndktotumBt^linmr 
JiUm  meritis  apud  exteros  eUm  ho^ 
dieque,  etUbrîumm    Apptndiois  locp 
Athenis  Rauricis  addita. 

Tôt  tantofqiu  raurica  ullus protuUt  eru» 
ditos  9  ut  fi  qvis  ^ontn  magmtudinem  ai- 
que  muUitudinem  cun  urbis.  amkitu  confia 
rat\  "Oirts  uitrà  pnteu  lia  lau  per  ùHem 

*tèfH^ttmfùos  circummUt  natos  ,tu  fui  i&s 
UgoMs  nim  unitts  eMtét'n fi^ pêfukfflm 

ijcivtà  fe  kgere patêttU  .^  .     .. 

Ccççi| 


tjoi  Journat  JU$' s  façons  i 

SdfiUtt.  Sumpîibus  Car^  Aug/Sé^ 
rhti  Bibliopoùz^  17^0.  îi»-t^.  \V 

Çcc  Ouvrage  cft  une  Tuice  de  ce- 
lui qui  parue  en  1778  t  Inriculéy 
JltherM  Rauricm;  il  coDÛeoc  on 
i^régédc  la  vie  de.  cous  Les  honiinles 
icéiè&es  que  fiale.a  produits  »  &'4e 
fSitidogue  dékàiUé xlc leurs.mouidttss 
Ouvrages.  Les  Baiibin;  les  Benibaili 
V  ont  Turcoùc  des  articles  conftdém» 
Aicfli  ;  l*oQ  y  voit  ^ue  les  trob  fitectts 
Géomètres,  Jacques ,.  Jeani&.QftF 
niei  Bernoullî ,  n'ont  pas  kth  les  leals 
oui  (c  rpient  dyiltingues  dans  les  Mb* 
tnématiaues  ;  il  y  en  a  encore  quatfS 
"autres  de  la  même  '  fimitle  9  £àis 
xompter  les  PhyficienSj  les  Méds« 
xins  j' les  Jurifconfoltes ,  iic 

FRANCE/ 

»  • 

;    UiJnfiB^  it  France  dferiu^ fi 

,€lal[isfdon  lamithadcM  ^^'i'mm^ 

;Pàr  M.  dt  FilUrs ,  des  lAcadémks 

de  Lyon  ic  de  Marfcilk^  dd&iés 
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par  M.  Gonichon  &  gravés  par  les 
meilleurs  Aitiftes.  4  vol.  1/1-4^.  Le 
prix  delafoufcription  eft  de  1 10  liv. 
dont  14  en  foufcrivant.  On  foufcric 
à  Lyon ,  chez  rAuteur  >  quai  Saint 
Clair ,  &c. 

Cet  Ouvrage  eft  le  firuit  de  vingts 
cinq  ans  d  obfervatiomaflîdues  &  de 
recherches  pénibles  faites  par  un  Na« 
turalide  habile,  aidé  de  fes  correG» 
pondans  &  de  fes  amis  ;  on  y  trou- 
vera 1500  Infeâes,  dont  plufieuts 
écoicnt  regardés  cpmme  n'étant  pas 
des  InfeAes  de  France*  L'Ouvrage- 
cft  achevé^  mais  les  gravures  ont 
exigé  la  reflource  de  la  foufcriptionw 
U  y  aura  environ  zoo  plancbc|^  dont 
les  premiers  cahiers  paroîtront  aa 
mois  de  Juin  1781  ,'  &  la  fuite  de 
deux  mois  en  deux  mois  pendant 
deux  ans.  La  connoiflance  que  nous 
avons  de  ce  travail  &  des  lumières 
de  l'Auteur  nous  permet  d'annoncer, 
cet  Ouvrage  comme  un  des  plus  \n^ 
térefTans  qu'on  pût  avojr  en  hiftoirc 
naturelle* 

Ccecii\ 


\ 


tjto  Jounmtâm  SlfiktM$:^ 


'  '  -:  t 


1>^  B     P  A  R  ï  f . 

-"  DiffèrtaHon  aeûJènififi  -Jur  A^* 
F'Uvrt  MUiiatndcs^  Femmes  ek'uu^' 
chcsy  couronnée  par  le  premier  •M<i 
eeffit  au  Jugement  de  )â  Faculté-^  <k 
Médecine  en  rUiiivérfité  de'JPafft;'*' 
Vds  }A.  Dupri  dt  £//&,  ancienMi''  ' 
dccin  de  MoNs»UR  i  Frère  chrRol»^ 
Médecin  des  Dames  Reirgitofe»  8B 
des  RR.  PP.  RécoHéts  db  ^rfidUâr, 
Médecin  ^  Départemem  «te  Jbr  MftK  • 
rine  &  Médecin  de  tè  PritrYdtè  ilr 
VBètel  ^u  RoK  A  Ptrft  ^  ehe»  Çov-: 
«MÎcr  père,  ImpriAieur-Cibrattei^ 
ctoftrejl.  Nicolas  db  LouMe  ;  CtW^ 
niffier  fils  i  Libraire ,  quai  àt%  AiàR 
Mftms»  près  le  Pdut-Wetft   ffj'fii^  ' 
BMcb.Âz-i2de  99  pagv  ^* 

Sifloire  Wiiymfitte  égrtnsh  corn* 
mimÉmmêP  du  mondtjûfi[ii^àptifknti 
eompofée  en  anglois  par  une  Sociérf 
deGens  dé  Lettres  ;  nouvellement  rra^ 
duite  en  François  par  une 
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GcnJ  de  Lettres }  cnticliic  de  Figu*. 
Tts&c  de  Carres.  Tom.  XVI.  Co^m-^ 
nant  J'hinoirc  des  Juifs  leur  retouq 
de  la  capriwitc  de  Babylonc  ,  jufqu'à 
k  million  de  Jefus-ChrilK  A  Paris, 
chez  MoLtcard  ,  Imprimeiir-Libratre 
de  1«  Reine,  de  Madame  &  de  Ma* 
dame  la  ConucITe  d'Artois,  rue  des 
Mathiirins,  hôtel  de  Clutij».  1780; 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  t  volume  /n-8°. 

Mémoires  fcents ,  tirés  des  Archi' 
ves  des  Souverains  de  C Europe  ;  con- 
tenant le  règne  de  Louis  XtlI.  Ou- 
vrage traduit  de  l'italico ,  ij'.  Se 
14%  Parties  du  règne  de  Louis  XIII , 
ou  37'.  &  j  8  Parties  des  rèjfncs  dï 
Henri  IV  &  de  Louis  XIU.  A  Amt 
terdam  ;  &  fc  trouve  â  Paris ,  cbei 
Nyon  l'aîné.  Libraire  ,  sue  du  Jar- 
dinet, quarciei  S.  Andié-dcs-Arcs, 
1780. 

C'cft  toujours  la  fuite  des  Manom 
rie  Recondiee  de  Vittorio  Sirî ,  tra- 
duits par  M.  Requier.    Nous  avons 


I7fi  Jêumàl  JilSik^ms  i 

&c  tant  de  fois  quel  t&  JTtntsMtiè 
cet  Ouvriige ,  que  nous  ne  le  itf^ 
ferons  plus.    •  ^  -^    •  • 

FaUiaux  au  CoiMf  ite^i^w  :^  À 

^r^s  ^ivcTf  manufcriis  du  $^$i  étm . 
i/b  /lo/^  hifioriquis  &.£riiif0i^^  ft 
les  imitations  qoî  oit  ixh  faicet/de 
ces  Contes  depuis  kiR  MUgiae  pdn, 

qu'à  nos  jours.  >  ;.  ,.; 

Pirev^^nft.     ,  . 

A  Pari^  5  chez  Eugène  Oiifrôjr  >  Li*' 

braire  ,  quai  des  Aûgtiftim.    1 770^ 
Avec  Approbation  &:  'Privilège'  M  ^ 
Roi.  3  vol.  I/I-8*.  de  4  à  )oo  piî^^ < 
gcs  chacun.  *  ■  ' 

Nous  rendrons  compte  le  ^larâie  ' 
qa*il  nous  fera  pflSble  de*  cec  Ou^*- 
vrage ,  dont  le  fuccès  eft  à  préfint 
ttès-dècidé. 

Traité  des  Péag^^  dans  lequel*^ 


j4oûi  178©.  171) 

après  avoir  démontré  les  avantages 
i^iii  rélulceroient  de  la  ruppiedîon  de 
ce  droit ,  on  donne  un  plan  de  li- 
quidation &  d'indfmnité  ;  Se  plan 
d'Adminiftration  de  la  Navigation 
intécieure,  avec  les  moyens  de  ren- 
dre navigables  toufes  les  rivières  <}ui 
en  font  fucceptiblcs ,  &  d'ouvrir  • 
enir'elles  des  communications  pouc 
opérer  une  navigation  circulaire 
dans  tout  le  royaume  ;  précédé  d'un 
Difcoursfutia  Navigation  intérieure 
de  diâ^érences  PuilTances  des  quatre 
parties  du  monde.  Par  M.  ^/fe- 
mand^  ancien  Confeivareui:  des  For 
rets  de  l'fle  de  Corfe.  A  Paris,  chcx 
Cellot  &  Jombcrt  le  jcimc,  Librai- 
res-Imprimeur, me  Dauphinc.  in-^', 
1779.  Avec  Approbation  &  Piïvir- 
légc  du  Roir.   1^1  pages. 

Le  titre  feul  de  cet  Ouvrage  en 
annonce  allez  l'utilité, 

J'oyagc  Pittorefque  de  la  Gtiu  j 
if'.  Obier,  Prix ,  1 2.  liv. 

CcccT 


,714  Jownal  its  Sçopans  f 

;  Nous  en  rendrons  compte  inccfr 

(ammenr. 

Modhbs  dt  fhiroïfmt  &  des  tef^ 
tus  Militaires;  ou  biftoire  abrégée 
des  plus  célèbres  Guerriers  ;  anciens 
le  nrodernes  9  à  Tufage  de  k  Jeuneflè 
ftançoife.  2  vd.  inw  ^ïwck  de  384 
pages  &  les  Prélimikires  6-9  Faurri 
de  461.  A  Paris,  chez  Nyon  Paiai, 
Libraire ,  rue  du  Jardinet  ^  ouarcicf 
Saint- André-des  Arcs  9  pfès  ^  rim- 
primeur  du  Parlement.  lySo.lPriSi 
Ks  1  volumes  reliés ,  5  liv»  Ghaqui 
▼olume  fe  vend  fèpa^éiiieffe  ii  liftes 
%o  fols. 

Le  picmîiw  vo?imi«?  contîcne  Jcs 
vifs  &  les  portraits  dTAfinîbai ,  d« 
Turenne ,  rfAlcxand)»»  du  Prince 
Eugène ,  de  Paul  Emîfe  j  dans  cei 
ërdra. 

Comme  les'^péftraSta  rcMhéffi/ 
fuient  trop  le  livre  9  &  empechoief 
qlh'il  nemt^imis  entre  les  iQains  d 
jeunes  gens  auxquels  it  cft  prineif 


Joui  lySo*  1715 

lement  dcftiné  ^  on  a  ccÛe  d*ea  mec- 
tje  au  fécond  volume  ^  qiû  contient 
les  vies  de  Cé(àr ,  de  du  Guqfdin  9 
de  Bayardf  de  LouÎn  H,  Prince  dç 
Condé  9  de  Maurice  ,^  Comte  de 
Saxe. 

£«  i^^i^e  <i!(  Satunru  îhangi  ta 
fiicU  £or^  ou  le  Magii^t  des  Sages , 
qui  a  été  tenu  fecret  iuiqoTà  ce  )our  » 
&  que  Ton  publie  maintenant  en  fa» 
veut  des  Enfans  de  la  fcience,  &c; 
Traduit  du  latin  d*Hugituis  à  Bar* 
ma,. par  M*  /'^  Th.  An.  Paris»  i7to» 
Fefcit  in^it  de  191  pages avc4?  figH^ 
res- 

C'eft  ici  la  tr^uâion  ffao^aift 
du  Saturnia  Rcgna^  dont  nooi 
avons  aniK>Qcé  nne  npuvdle  iditien 
dans  notre  Journal  du  mois  de  Fé« 
yrier  d(Hipief  j  Se  qui  fe  vend  aofi 
à  Pari  «A  cbc^  Piene  Dtfieu^  (ms 
la  gjcand^  CoWmad^  da  Loime# 

Les  Amateucsdela  Ptiitofo^hieber' 
méciqMc  f,  qui  ne  ionc  p9s  hmiUfrité* 
^ec  U  laÂg^fT  ktMMU  f  ersMe  (»ê 


t7t8  Journal  Jes  Sjçavans f 
prendre  pour  bafe  de  lcu9  q| 

Ûons.  Le /^ÂRIDl^ffB^^Bk 

fiir  la  Pierre  Philofiophlile»,  qiiî  «9 
jamais  été  iroprimij  &  (jai^  cûatM 
connu  juTqu  ici  que  parce  qutr  IfiO 
Auteur  eft  compté  dans  k  noorfns 
des  adeptes  ou  vrais  poiEs(Ièu|S.  4b 
la  Pierre  ,  par  le.  Trcvifao  ûi^ 
(ft  également  renommé  daos  t*E^k 
d'Hermès  par  fes  opéfaffoiui  ono» 
nées  &  par  fou  fuccés. 

V  Herbier  de  Is  France  ^  eu  Got 
leâion  complett^  des  Pianeof  ù 
gènes  de  ce  Royaume  ;  avec  ba0 
dérails  anatomiques  ,  leurs  piropnilr 
tés,  &  leur  uiage  en  Médecine ft 
dans  les  Arts.  Par  M,  SnUiafdt 
£pcani  (le.  Ouvrage  prcpofi  parfit^ 
cription-^  à  Paris»  chez  rAutOVt 
x^e  Neuve  Saint-Etienne ,;  en  âice4^ 
Jargcandc  i^oxiz  de$  Prêtre^  é^k 
Doârine.  Chrétienne  ;  Didqt  ,ll 
jeun?.  Imprimeur»  quai  dei  Ath 
^ttftins;  Débute,  Libraire,  <^ 
des  Augu(tins;   Belin  .   Libraire ti 
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tue  Saint- Jacques ,  âc  chez  tous  les 
Libraires  de  Province.  Cet  Hcrbiet 
pourra  fcrvir  de  fuite  au  Flofa  Par'i- 
Jttnfis  ,  du  même  Auteur- 

VHirhier  de  la  France  réunira  , 
à  i'cxaditude  du  dcflîn  &  du  colo- 
ris, une  courte defcription  de  cliacjutt 
Plante,  qui  contiendra  toutes  (ej 
parties  caraâériHiques,  fa  durée,  le 
tems  où  elle  fleurit,  les  lieux  oti  on 
la  trouve,  fon  ufa^e  en  Médecine, 
comment  &  en  quel  cas  on  doit 
l'employer  ;  l'antitforc  qu'il  faut  luî 
oppofcr ,  fi  elle  eft  vénéneufe  ;  les 
effets  qu'elle  produit  fur  l'homme 
Si  fut  les  animaux;  enfin,  i'ufage 
qu'on  en  peut  faire  dans  les  ans  £ 
métiers. 

Les    premiers    Cahiers  contien^ 
dront  plus  de  Plantes  vénéneufcs  8e  I 
de  t.hampignonsque  d'autres,  ]>arcc 
que  cette  partie  efTcnticUe  de  la  Bo- 
tanique e(i  peu  connue  ;  qu'elle  doit 
faire  fuite  à   toutes  les  ColIeâioiit;J 
qui  ont  ptécédé   celle  cî,  &  parti*-* 
jEuiièiemcDC  l'Ouvrage    du    mêiiU 


1 
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1 710.  Journal  ies  Sça^ans , 
Aiitcur  intitulé ,  Flora  ParifiêMii 
ou  DefcriptioDS  fc  Figures  des'Iw' 

tet  qui  croiflent  aux  environs  cic Kr'j 
ris  [i].  Uempreflèmenc  avec  le^; 

[i]  Cette  CôlleaioQ»  ccMpoab derhi^ 
ètr  600  figures  odotUit  dTap»^  aatiue; 
ièra  achevée  cette  année.  Cha^nè^CaUeri 
it  fermât  in-oâaroi  cokitienc'xo  fipns; 
tintes  fur  papier  de  Hollaoïfe,  ft  hatikit  es 
feuillets  de  dUcoars,  dont  le  prir>eft\'  post  ' 
les  Sou(cripteurs,  de  7  lin    10  £  lj^Ol>: 
vrage  complet  fera  coraipoff  <k  3  1  on  )i . 
Cahiers j  \t  l8^  pârofcra  aa  .cooiaieooe^ 
ment  de  Juin.  L  on  a  tiré  qôd^iics  Esc»- 
plaires  fur  fonnat  ini^narto  petit  f^^i 
dont  le  prix  eft  de  xi  Ihrres  ^ac  CaUdf^ 
Van  peut  s'abonner  pour  'mu  fm  plmjifun 
années,  ou  pour  toute  U  CoOeSHan,  db[ 
ï^iàoi  jeune  ^  Lihruirt'lmprimiiir  ^  ^«âiy  ' 
jiMfufins*      i     •  .    ..  > 

On  ttoove^ffi  chez  Didot .,  Vlntroim  ^ 
tUmiU  Botanique»  GAnMX  la  wn^h^f 
ièxuelle  du  Chevalier  Linné ,  par  M.  Bid-f 
liard.  CecteBrochurecenfetina.  jplnfieaiiiî 


Août-  tygo/-      1711* 

le  Public  Ta  accueilli ,  a  engagé  M«* 
I  BuUiard  à  faire  toutes  les  recber-' 
cbes  nécefTairclpour  compictter un 
Ouvrage  "àuflî  utile  v  il  eft  enfin  ^ar-i 
venu,  par  fcs  travaui^&'fcs  cî^^é-' 
rens  vayagcs  da^  prefque^tout^  les^ 
parties  du  Royaume,  ïfe  procurer- 
des  Plantes  efTentielles  qui  lui  man- 
Guoientj  &  qu'il  eft  important  de, 
faire  connoître.  On  fera  libre    de 
prendre  le  tout  ou  une  partie  de 
l'Ouvrage  feulement  ,   telle  que  le 
Flora  Varifimfib  ;  la  fuite  des  Flan* 
tes  médicmales;  celle  des  Plantes 

Planches  enlumines  pour  faciliter  l'étude 
'  4^s  premiers    élémens  de  cette   Sdeoce», 
I^iix,  I  liv.  10  f. 

Nous  avons  déjà  reqdu  compte  plufieur» 

fois  du  Flora  Parifienfis  de  M.  Bulliard , 

'  &  donné  des  éloges  tanr  a  Texécution  qu*â. 

Texadicude  avec  laquelle   l'Auteur  &  le 

t  Libraire  ont  rempli  les  engagemens  qu'ils 

^  ayoient  pris  en  le  propofant  par  foufcrip*^ 

lion,  ..  . .  ) 


Moufles ,  dés  Gmmnkkmlkc^ 
^%  les  âtwmi»jy^)link  finkii 

meccft  i  inftme  d«  IviiifaiM  iripi 
frlon  fi>n  goAc*.  .>  ; 

<  Peur  fendre  ploi^^  fb>SjU^'i|| 
Teloppcnnéot  lie  dUUjac^lHffif 
à  préféré  it  dbnitar  t^9ôit^ 
â  cet  Oimâ^f  "^ite^l 
ihots  en  mots ,  i.  'àûmiripoàUi^ 
jour  9  pair  Offaiers  cb«çtti»:d!lç. 
Plantes  cotorifer,  âàtit- 
fe  fera  par  la  voie  de^  Joumwmr 
Epreuve  (tronreipD^^.'i:  fesili 
du  Publicy'aux  éofeflfci  cr-dkfl 
huit  jours  avant   d*écre  latfisii' 

Les  Perfonnês- qui  ^atùùhà 
pour  rOiivrage  enticàr  »  dotibiri 
6  livres  qui  ferviront  à  àcqtpitcé 
premier  &  le  dernier  CdËtçîi 
cette  CoUeâiôn.:t0ttS'  leg>  :ii 
Cahiers  qui  paroîcront  de  ~  moi) 


.5^ 


ffltoh  régulièrement  ^  ne  côâtei^QM 
^l  liv. 

i^  Si  Ton  n*a  bcforn  que  <f  une  par» 
Ifede  cet  Ouvrage,  cdmmeSt  W 
Mbite  de$  Ptaiites  mécfieinajtes ,  de 
iéllc  des  Planter,  véri&ieufcs  y  des 
ÇfhampigifiODS ,  &c.  on  payera  }' 
^y.  la  première  Plante  qu  on  recè- 
lera, &  10  fous  tQQtes  ceUes  q^\ 
croîtront  ènfiiite,^ 

t  j  II  faudr^  irappQTteir  Ta  RccQOHoi& 
Ô^ncQy  ou  du  tmw  fc  rappcllcr  i<^ 
bîmcro ,  fi  Ton  vemt  jouir  du  priy^ 
Çge  de  la.  Soufcrîptipn, 

f^-ha  $oufcripfi<m  fçt»  onyiÊrt^  )«f^ 
biaa  prcfiikr  JsHiyUf;.t7$t ,,  f^i^ 
k^uei  f<w$  çlk  fora  fçïmétk  <Wli^ 

P^CMK.   ..  /  .  ..vu 

On  voudra  bien  rn^aù^.  Jf'éMmekm 
itaffranchir  tom  Ports  dt  Lturts  & 
kutres  qmlamqm$\  cp^meU^£a* 

*  ■.■.■■.■■.'» 

,  Mémoire  fur  UHakhisQ^X  h.  rriM^, 
jidie  de  U  Coionoç  ye»ébf^^^À 


t   • 


■  r 
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kquelle  les  ^nfims  -ibot  (ti|iMi , 
Im  pleine  adolelceoce;  avec  vb 
men  de  iès  caufes  feccmdes 
de  ce  qu'on  met  ordimMi 
ulage  pour  en  c^ofii^r  les 
oorrè  f  expôficion  ^  iCmK 
moyen  des  plus  efliracçs^pour  çH 
cher  fcs  progc^s  :  Ouyraee.  dcff 
connoiflance  ejl  ûiçile  aujç^édâ 
Chimreièns  ^  ï  tous. chefs  4f; 
mille.  Par  M*  iHUgny^' \o^A 
Fhyficien»  &  Antcut'âa  M^ 
qui  a  remporté  le  Prix  d*finc|D|i 
gemeot  '  prôpofê  par'  '  VAtiM 
Royale  des  Sciences  pour  Tii 
1 777*  A  Pari»  »  cbm  '  Méqwg 
l^ainé^  Libraire  »  rue  des,Ga 
liers ,  vis-à-vis  Téglife  de  SAntf- 
me.  1780.  in-i?.  de  184  page 
ravcrciflèmenc  i%.  - 

Mimoin  chimique  £».  midk 
fur  la  natun ,  Its  vfages  &  les  1 
Je  Pair  &  des  airs  ,  des  alumfi 
des  médicament  jfelaiivemeneJi 
eanamie  ammale;  Ouvrage  iqi 


:i: 


^potcé  le  Prix  double  »  propoii 
tr  rAçadémie  des  Sciences  'i  Id& 
hptions  &  Bcilcs-Lcttrcs  de  Tou-» 
Suze,  pour  Tannée  1778.  Par  M. 
^houvenel ,  Médecin  de  la  Faculté 
^Montpellier,  Aggrégé  à  là'So« 
^iété  Royale  de  Médecine  de  Paris 
'te  au  Collège  Royal  déi  Médecins 
lo-Nancy,  Intendant  des  eaux -mi- 
Sécalès  de  Conttcxéville  eh  Lbràine. 
Ifk  Paris  y  de  l'Imprimerie  de  Ph.  D« 
Pierres  ,  Imprimeur   ordinaire   da 
R.oi  ;    &  fe  trouve  cher  Didot  4e 
jeune ,' Libraire ,  quai  des  Auga& 
tins.  1780.  iV4^.  de '60  pages. 
•'  Ce  Mémoire,  eft-il  dit  dans  TA- 
vertilfementt  ^  doit  entrer   dans  la 
colleâion  de  pluficurs  autres  Mé- 
motires  académiques  déjà  jugés  en-- 
tre  leiquels  il  y  a  beaucoup  de  relan- 
cions &  de  hréquens  renvois.  Il  font 
deftinés  à  former  les  uns  &  les  autres 
par  la  fuite  un  Ouvrage  complet  de 
Chimie  médicinale.  En  acrendant  on 
trouvera  «  à  mefure  qu'ils  paroîtronc» 
ces  différens  Mémoires  détachés  j^ 


17^  Jourftatiês  Sç^^nSp 
chez  Didoc  le  îeimc.  On  y  m 
jàtii  le  èÙmciu  Jkr  U  méekm 
£f  Us  prodmts  de  UJkapifficâ^ 
couronné  de  imprûn^  à  PecccsUv 
M  1777»  ^  ctlQiJkri€s/ê§l^ 
ptédicumeâHénfiê  ç^Jd^  ^9i^fÊÊt^^mm 
couronné  Se  «ifrimS  à  ftiKiiei 

^  ,i77&  Tioi»  attOtes  MilàiQÛi 
xhkniç  leUnfsii  la  MédeaJoCi^^^ 
rpDnês  pi^r,^ifiii«QCes  A^nièémà 
.déjà  aniKMiçés  <Imm  les  JpapiM 

^ics»  pafoicroqc  âahc  iC'CqiiM 
41année  qiirocbdnt* . 
^  ;  O0  riouve  auffi  cbn  le,« 
LibrMc  le  Mémpin  ^tnéSiàfm 

jimpriiué^B  i774«^^aP>eitl.^ 
Jsibhtoc  une  &ircf  comptant  i%M 
,âcs  maladUftxhfonîqttes  traitéo 
.ce&  eaux  -depuis  aite  ipo^uçs 
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(DES  ARTICLES  ÇOKTFËM^ 
*^    ^    dans  le  jobtiid  iiû  ^imm  V 

^JOj  &  Mdrtyrt  dt  là  Légion  Th^ 
•  AÂ^ii^M  &  fur  fèpoqut  M  fa  Perfià^ 
■MùTi  des  Gaules^  fous  DiocUtim^ 

\  mifioin dti^iùnksSurt^nrik 
-iàmyVAmétiqitt.   ^     ,       rj5> 

'<      Fragmens   ilimerUfdns  'éPh^^9 

^mquc^  Réinàinè\    &c.  Pat  M. 

Maclot.  '579 

Tailcaux  t^Qgré^hifueSf  pino^ 

rcfques ,  phyfiquts ,  hifloHques ,  mo^ 

taux ,  politiques  >  litUraiw  y  de  la 

Suife.  ^     M^î 

Mémoire  far  U  Navigation  dans 

la  mtrdu  Nord.  Par  M.  le  B.  F. 

i6ij 


Eclaircijftmtns  ki/torifues  & 
^tiques  fur  t invention  des  Célft 
jouer.  Par  M.  PAhbl  Rive.       .1 

L^tcrc  adrcttiê  à  M^  Dupt^  ^ 
critairt  Pcrpîtucl  de  FAcàdimu 
:BelUs*Leure$*  '-       % 

Voyages  de  Çenive  &.,fk  j 
raine.  l 

Eloge  dé  Mon/eigneur  Je  Dmof 
^pire  de  Louis  XFI.  v  i. 

La  Procédure  du  Chdielet  de  l 

.  &  de  toutes  les  Jurifditioas  du  Ro^ 

me.  1 

Archives  Mitho'HermdiJfues. 
pofées  par  foufçriptiott.  l 

Extrait  des  Objervaiions  Mt 
^ologiquesp  y  ,1 

Nouvelles  lÀttiraîres.  .  j 
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h>\x  Bureau  du  Journal  de  Paris^  rue  de  Grenellt 
S.  Honoré)  près  celle  du  Pélican. 


M.  DCC.  LXXX. 

AVJLC  PRIVILEGE  DU  RQh 


AVIS. 

(J  N  s^ abonne  pour  le  JouKNAl 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jouf» 
nal  de  Paris  ^  rue  de  Grenelle  5. 
Honoré  ;  ^  âefi  à  Vadnffe  du  DU 
reSeur  de  ce  Jounijal  qtfil  faut  «9- 
voyer  Us  objets  relatifs  à  celui  Ju 
*Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufçripiiion 
de  P année  ejlde  t6  liv^  pour  Paris ^ 
&de  20  liv.  4/  pour  la  Provina^ 
foii  in-ix  win-4®.  LeJouRNM 
VES  Sfdrjirs  efi compofc  de  que^ 
eor^e  Cahiers  ;  il  enparoti  unchê' 
que  mois  j  &  deux  en  Juin  &cnD¥ 
Hmbre. 


;  x#  X»  y»  ^T^  #x  #x  yx  »iltî 


LE 


JOURNAL 


DES 


IÇ  AV  ANS. 
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^ExoDE  expliqué  Jtaprïs  Us 
TcxUS  primitifs  ;  avec  des  Ripon" 
fes  aux  difficuUis  des  Incrédules. 
Dédié  au  Roi  par  M.  FAbbé  dt 
Contant  dt  la  Molette^  Vicaire- 
Gcncral  de  Vienne 

Scruta  tor  majefiatis  opprîmetur  â  glorid* 

A  Paris ,  chez  Moutard  y  rue  des 
Septemh.  D  d  d  d  i j 


1731  Journal  des  Sçavans i 
Macliurins.  17S0.   Avec  Ap| 
barion  &  Privilège  du  Roi.  3 

L'Auteur  fuit  dans  c 
nouvelle  prodûâion  le  m{ 
plan  qu'il  s*étoic  Drefcrit  dan 
Genèfc  expliquée  ,  aont  nous  ai 
rendu  compte ,  Juin  ij[j8  ^  pi 
volume  i  &.  comme  il  avoic  pu 
à  la  tête  du  premier  Ouvrage  t 
Portraits  de  l'Auteur  de  la  J 
enfin  expliquée  ^  il  en  donne  ici  c 
autres,  l'un  par  M.  T  Abbé  Bei 
l'autre  par  l'Auteur  de  VEJpù^ 
Jurif prudence  univerftlU^  & 
voye  à  celui  qui  en  a  été  tracé 
r Auteur  des  trois  SïkcUsdc  la  U 
rature  françoifc.  Il  donne  cnfuite 
Tables  pour  réduire  les  mefurcs, 
monnoies  &  poids  des  Hébuu 
ceux  des  François,  des  Angloîj 
des  Hollandois.  Mais  pour  la  xkà 
tion  des  monnoies  des  Hébreux 
celles  de  France,  il  ne  corrige 
calculs  de  Dem  Calmer  qu'en  |>art: 


Septtthbrt  irjio.  ^    *73^ 

pour  ne  les  pas  trop  dinaturer.  Ainfi 
il  évalue  le  talent  d'argent  à  4866  1. 
13  r.  4  d.  en  avectiflant  que  cette 
évaluation  eft  faite  fur  le  pied  de 
x8  liv»  le  marc  fin  ,  comme  dans  le 
Ctms  que  Dom  Calmet  écrivcit$  & 
qu'il  eîlaifé  de  reformer  cette  ctti- 
mation  à  raifon.de  racaoiiTement 
qu  a  éprouvé  la  valeur  du  maïc  d'ar- 
gent nn  qui  vaut  aujourd'hui  »  dit^ili 
54  liv.  14.  Mais  il  dl  tout  au  moins 
RUiffi  facile  d'évaluer  le  talent  d'âr* 
gent  par  fon  poids ,  qul-^  félon  Cal- 
mer,  eft  de  17)  inarc^^éom  3  gtos^ 
I  demi  gros,  &  Z2  g^M  7»  Èifenf- 
chmid donne  yonces^  2gros,6i  gf« 
de  pluiau  poids  du  takntliébraïquQj 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que 
nous  avons  dit  de  la/nixarcbe  »  de  la 
méthode,  des  vues :3e  l'Auteur >  m 
parlant  de  la  Gemje  expliquée ^puiC» 
que  ï Exode  eft'  traité  do  Ja  mê- 
me manière.  Il  fuffirade  nous  arrê- 
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l'Auteur  propofe  une  ponâuation 
différence  de  celle  qai  £b  voit  dans 
Toriginal  imprimé ,  &  de  laquelle 
il  réfultc  que  Dieu  ne  bârit  point  de 
maifons  pour  les  Sages  -  femmes 
égyptiennes  ,  qui  épargnèrent  les  en- 
fans  mâles  des  Hébreux  ,  ou  n'éta- 
blit point  leur  maifon.  Effcâivc- 
mcnt  le  texte  porte  le  rnalculin  U 
hem  y  pour  eux^  non  le  féminin  pour 
elles.  C'eft  donc  Pharaon  lui-même, 
félon  M.  C.  de  la  M.  qui  bâtit  des 
maifons  pour  les  Hébreux ,  afin  que  1 
ce  peuple  étant  ralTemblé  ,  &  oe  vi- 
vant plus  à  l'écart  fous  des  tentes, 
lesinfpcdeurs  puflent  rendre  compte 
des  enfans  qui  naîtroienc  dans  cha- 
que famille,  &  que  le  Roi  vouloir 
qu'on  fît  périr  dans  les  eaùx. 

L'Auteur  donne  le'  calcul  des 
foixante-dix  perfonnes  de  la  famille 
de  Jacob,  qui  entrèrent  en  Egypte i 
&  obfervc  qu  au  verfet  2  tf  du  46* 
Chapitre  de  .la  Geuèfe  ,  l'Ecrivain 
facré  ne  parle  que  des  enfans  qui  en- 
trèrent avec  Jacbb  ,  8c  qui  n*ctoicn( 
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que  foixante-fix^  liû  non  comprit  ^ 
au  lieu  qu'au  vcrfet  fuivanc  il  cooïr 
prend  dans  le  nombre  Jo(cpb  &  U$ 
deux  âls.  Mais ,  dit-on ,  les  Septante 
&  S.  Etienne  font  monter  la  ù^ 
mille  de  Jacob  i  (bixance  -  qmoz€ 
perfonnes  ;  c'eft  que  ces  Interpretea 
fuivis  par  S*  Etienne  p  ajoutent  0 
comme  ilsenavertiflènteuxmemef  ^ 
les  cinq  petits*61s  &  arrière-petits*' 
fîls  de  Joicph  qui  étoientau  nombre 
de  cinq,  parce  que  Manafles  Sc 
Ephraïa.  fe  trouvoient  déjà  en  Egypte 
avant  que  Jaceb  y  arrivât*  1/Auccur 
ajoute  à  cette  explication  des  con^ 
îeâures  d'où  rciulteroit  un  autre 
fens;  il  faut  les  voir  dàm  TOnvraj^e^ 
La  tache  qu'il  sVft  impofte  de 
fuivre  pas  à  pas  TAuteur  de  \%  BikU 
enfin  expliqua  le  force  de  s^arricer  i 
bien  des  particularités  peu  iotérei^ 
lantes  en  tïitsmèmci ,  pour  nwn^ 
trer ,  ou  la  (utiliré  des  objeâ^i^M 
contre  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  Vïfj/flQ» 
rance ,  ou  la  mauvailê  foi  de  celui 
qui  les  fait.  On  a  bien  des  (oii  $i^ 
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que  foixante-fix^  lui  non  compris  ^ 
au  lieu  qu'au  verfet  fuivanc  il  com- 
prend dans  le  nombre  Jofeph  &  fes 
deux  âls.  Mais  9  dit-on ,  les  Septante 
&  S.  Etienne  font  monter  la  far 
mille  de  Jacob  à  foixante  -  quinze 
perfonnes  \  c*eft  que  ces  Interprêtes 
fuivis  par  S*  Etienne  ^  ajourent  9 
comme  ils  en  avertilTent^ux  mêmes  , 
les  cinq  petits-fils  &  arrière-pccits- 
fils  de  Joieph  qui  étoient  au  nombre 
de  cinq,  parce  que  Manafles  & 
Ephraïa.  fe  trouvoicnt  déjà  en  Egypte 
avant  que  Jacob  y  arrivât.  L'AutcUr 
ajoure  à  cette  explication  des  con«« 
jcâures  d'où  rélultcroit  un  autre 
fcns;  il  faut  les  voir  dans  TOuvragc, 
La  tâche  qu'il  s'eft  impofce  de 
itiiyre  pas  à  pas  l'Auteur  de  WBihU 
enfin  expliquée  le  force  de  s'arrêter  à 
bien  des  particularités  peu  intércf- 
lantes  en  elles  mêmes  ,  pour  mon** 
trer,  ou  la  futilité  des  objeâipns 
contre  TEcriture  Sainte  ,  ou  l'igno* 
rance,  ou  la  mauvaife  foi  de  celui 
qui  les  fait.  On  a  bien  des  fois  af* 
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ftns  ;  &£  difcutc  les  objeâîons.  qu'ont 
donné  lieu  de  faiie  les  dix  plaies  de 
l'Egypte. 

■  Comme  le  texte  hébreu  &  la  Vul- 
gate,  au  Chipitre  xii^  v,40,pot> 
rcni  que  les  Ifraclites  demeurèrent 
430  ans  en  Egypte,  l'Auteur  oI>- 
ferve  d'abord  que  ce  nombre  d'an- 
aces  doit  fc  compter  depuis  la  vqcC- 
tion  d'Abraham ,  conformément  aui 
paroles  de  S.  Paul,  Gai.  m.  17, 
îa  loi  tfi  venue  quatre  cens  trente  ans 
avant  la  promeut.  En  efFct ,  Abra- 
bam  demeura  en  Canaan  vingt-cinq 
ins  jufqu'à  la  naifTancc  d'Ifaac  ,  cc- 
!ui-ci  foixante  jufqu'à  la  naifTance  de 
lacob  ,  &  Jacob  cent  trente  avant 
de  dcfccndreen  Egvpte.  CequiBlit 
une  durée  de  deux  cens  quinze  ans  ; 
i)  ne  refle  donc  qu'un  égal  nombre 
d'années  pour  le  féjour  en  Egypte  , 
Se  t'Âutcur  en  montre  l'exaâiiude  ; 
tuais  ce  qui  lève  la  difficulté  ,  c'eft 
la  Ififon  dit  texte  famaritam'^ 
porte  que  la  demeure  dm 
i'IIraël  fi£  de  leurs  paies  daw 
Ddddf 
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de  Canaan  8c  en  Egypte ,  fut  dfcr 

auatce  cens  trente  ans.  La  vcrfioâ* 
es  LXX  dit  audi  que  les  enBins. 
d'Ifraël  féjournèrent  quatre  cemtren» 
te  ans  en  Canaan  &  en  Egypte.  Le* 
manufcrit  alexandrin  ^  eonfcrvé  dans 
la  bibliothèque  du  Palais  de  S.  Ja- 
mes j  ajoute  aux  enfans  d'ifirael  leurs 
fins: jcommt  le  (àmaritain^  en  quoi 
it'cft  conforme  à'  la  verfion  .arm^^ 
nienne,  faite,  ditrAutcur,  fur  d'ex- 
cellens manufcrirs t fpitde  la verfion 
des  LXX  pour  Tancien  Teftament^^ 
foit  de  l'original  grec  pour  le  nou* 
veau ,  &  dont  ranciennêté  remonte 
à  l'an  440  de  Notre  Seigneur.  A  ce 
fujet  il  nous  apprend  que  le  P.  Ga*. 
briel  de  Vflkror ,  né  ^'ViHaJori  , 
dans  le  Duché  de  Milan,  & alFocré 
aujourd'hui  aux  travaux  des  fçavans 
Capucins  de  Paris  ,  vient  de  termi* 
ner  en  deux  soi.  fol.  un  DiAionnairc 
de  cette  langue*,  &  qu'à  Ja  tête  dit 
premier  volume  il  en  donnera  une  . 
Grammaire  comte  &  précifc. 
L'AutciR  des  QwfiionsfurCE^ 
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cyclopédic  prétend  qu*il  ny  a  pas 
aujourd'hui  quatre  cens  mille  Juifs 
fur  la  furface  de  la  terre  ^  quoique 
Bafnage  en  compte  trois  millions  » 
&  que  M.  l'Abbc  Guénéc,  fondé 
fur  des  mémoires  plus  récens,  porte 
leur  nombre  à  quatre  millions.  L'Au* 
tcur  des  jiffiches.de  Province  s'cft 
recrié  contre  *t:ettc    multitude   de 
•Juifs  ;  il  s'eft  même  avancé  au  point 
d'aflurer  que  la  te  re  ejl  àpréjent  beau» 
coup  plus  peuplée  qiCelle  Ae  Pétoit 
iS66  ans  après  l* origine  du  Monde. 
M.  TAbbé  D.  Ca  lui  oppofe  non* 
feulement  l'opinion  de  M.  Chais  , 
qui,  après  Patrick  &  Stackhoufe  ^ 
penfc  que,  félon  le  calcul  le  plus 
modéré  ^   le  nombre  des  hommes 
avant  le  déluge  a  pu  monter  à  cenc 
mille  millions  d*hommes ,  ainû  que 
l'eftiment  encore  les  Auteurs  anglois 
de  VHijloire  utiiverfellc  ;  il  fait  de 
plus  un  calcul  fondé  fur  trois  princi- 
pes, 1^.  la  multiplication  connue  àz 
la  famille  de  Jacob  en  Egypte  j  car 
Jorfque  ies  llraéliccs,  toiis  iflus.dc 
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lui  y  en  fortirent,  ils  étoienc  au  nonh^ 
bre  de  (îx  cens  mille  combactans,  , 
ce  qui  fuppok ,  félon  le  calcul  de 
M.  de  Voltaire  ^  trois  millions  d'in- 
dividus  de  tout  âp;e  &  de  tour  fexe  : 
%^,  la  longueur  de  la  vie  humaine 
dans  les  tems  antérieurs  au  déluge  : 
3^.  le  réfultat  des  obfervations  faites 
furies  proportions  de  l'accioiffemenc 
moderne ,  lui  vant  lefquelles  le  nom*  * 
bre  des  hommes  augmente  aujour-^ 
d*bui  du  double  dans  i'efpace  de  3^0 
ou  370  ans. 

De*là  lÂuteurconcIut  que  l'an  2 1  f 
du  monde  9  il  devoir  yavoirrrente 
millions  d'hommes  fur  la  face  da 
globe ,  &  Tan  1 6  5  5 ,  où  a  commencé 
le  déluge,  quatre  billiards  huit  cens 
milliards.  Mais  il  fe  contente  de  la 
moitié,  qui  (urpalTe  encore  dutt 
fixième  le  nombre  qu'il  avoir  d*a« 
bord  fuppofé  ,  nombre  prodigieux  ^ 
même  dans  un  tems  où  1  Auteur  fup« 
pofe  que  le  globe ,  plus  fertile  qu'au- 
jourd'hui ,  offiroit  auffinin  continent 
d'une  furface  bien  plus  ctenduct  Ce* 
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pendant  il  ne  prétend  pas  donner  un 
calcul  ezaâ  9  mais  feulement  mon- 
trer que  la   population  anté-dila^ 
vienne  a  dû  être  beaucoup  plus  con<« 
(îdérable qu'elle  ne  Teft  maintenant: 
conféquence  que  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puiue  lui  conte Aer  raifon* 
nablemcnf.  Il  en  réfulce  encore  une 
autre ,  fçavoir ,  que  Tan  du  monde 
1x9  t  où  Âbel  fut  tué  par  Caïn  3  il 
devoir   y  avoir   plufieurs   milliers 
d'hommes  fur  la  (urface  viu  globe  ; 
&  fi  Whifton  n'en  admet  alors  que  - 
quatre  mille  ,  Srackoufc  en  fuppofe 
vingt-cinq  fois  davantage. 

Le  paflage  de  la  mer  ronge,  le 
féjour  des  Ifraélites  dans  le  délert  ^ 
la  manne  3  le  combat  contre  les* 
Amalécites,  font  des  évènemens  qui 
ont  donné  lieu  r.  quelques  difficultés 
difcutées  par  l'Auteur  auquel  nous 
renvoyons. 

Il  revient  à  plufieurs  reprifes  au 
verfet  5  du  Chapitre  xx  de  l'Exode  : 
^  Je  fuis.  • .  le  Dieu  jaloux  qui  venge 
»  les  crimes  des  pères  fur  les  enfans^ 
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Hjufquà  la  troifième  &  quatrième 
M  génération  dans  tous  ceux  qui  me 
f^haïflfenty  &  qui  fais  mifericorde 
M  îufqu'à  mille  générations ,  à  ceux 
>t  qui  m'aimcnr  ^  &c.  f>  Il  obfcive 
que  la  vengeance  exercée  fur  une 
génération  coupable  des  mêmes  cri- 
mes qu'elle  a  vu  commettre  à  Tes 
pères  ,  n'eft  point  une  injuftice  :  car 
c'cft  le  fcns  de  ces  mots  génération 
nem  eorum  qui  oderunt  me  ^  comme 
la  fort  biciî  compris  le  Traducteur 
chaldéen ,  quando  jilii  fcquuniur 
peccata  patfum  fuorum.  Ailleurs  il 
rapporte  le  fentiment  de  Maimo- 
nide,  qui  croit  que  le  crime  dont  il 
s'agit  ici  eft  l'idolârrie  \  Se  que  f\  la 
menace  ne  s^étend  pas^u  delà  de  la 
quatrième  génération,  c*cft  qu'en- 
général  les  hommes  ne  vivent  pasaf^. 
fez  pour  voir  au*dclàde  leurs  arrière- 
petits-fils.  Quand  donc  Dieu  ordon- 
noit  la  deftruâion  d'une  ville  livrée 
à  Tidolâtrie  »  il  étoit  impoffible  que  * 
les  fik ,  les  petits-fils ,  ic  )ufqu'aux 
entans^oés  n'y  périfTent  pas  avec  leucs 
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pitttis  9  &  à  uufc  du  crime  de  ces 
parçns.  Muis  M»  TAbbé  D.  C.  ne  le 
oornc  pas  à  ces  explications ,  il  pré- 
tend encore  9  i^.  que  la  particule  tf/ 
du  texte  fignifie  quelquefois  ^tfr>  & 
quVih  peut  traduire  l'i/î/j/î/  (punif- 
labt  )  /  iniquité  des  phes  par  Us  en^ 
fans  :  x^.  qu  elle  fignifie  auflï  quel- 
quefois en  faveur  y  &  par  conféqttenc 
ici  elle  peut  marquer  que  Dieu  pu- 
nit les  pères  pour  détourner  leurs  en* 
&ns  des  mêmes  crimes  :  \^*  que  le 
mot  hébreu  qu'on  rend  par  iniquité ^ 
fignifie  auffi  demeure ,  &  que  celui 
qucn  itnà  ^dxvi filant  j  peut  figniiîer 
difiribuant.  m  D'après  cela  ,  dit-il  9 
>»on  peut  traduire  :  Je  fuis  un.Sfieu 
v^ jaloux^  difiribuant  les  demeure* 
ndes  pïris  aux  en  fans  jufqu^à  lu 
i^troifihme  &  quatrième  génération^ 
n  ou  Jufqu  au  triple  &  au  quadruple^ 
»mêmc  de  aux  qui  nu  hàiffene  y 
n  maisjai/ant  miféricorde  ^  &€•  Tout 
neft  ici  promeflc  >  &  tout  y  e(l  deC» 
)»tiné  à  détourner  les  Ifraélites  dis 
n  culte  des  idoles.  »  Ces  trois  des* 
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Ncus  -a.  iirvsns  .àiznicr  cie  la  ma- 
aierr  icnr  .Morrar  oplxcnze  fci- 

f^'iiiciie  .  irT  »  t"«3  .  !cc.  cur  ci  «'*• 

D.  C.  T-inr  ;œ  le  rnccolrlîabc 

âc  Trirîk  rii  ,'  loriqjll  s'agit  <lc 

jC\  i-:c.r  -irj .   Se  TTi-in:  «*  t"tf:r,  oa 

nji^es.  ••  L  «'3?'^^  ccc  ce  mono»- 
fv/labc  i^ViZ't  r>i:oars  !a  néçarîen 

&  répond  cu*:L  r.e  raur  pas  avoir  pius 
«i'égard  aux  accrr.s  gr^cs  qu'aux 
poînrî-voycJ«  des  HcbrcuT.  La'ré- 
ponft  cft  auffi  déplacée  que  robjeo- 
tfOR.  Car  ce  mot  n'a  jamais  Je  cii^ 
conflcxe  quand  il  marque  une  néga- 
rion  ;  c*eft  au  contraire  lorfqu'il  fi- 
'**iifie  uU^  quù  in  loco^  mais  alors 
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il  a  de  plus  refpric  rude  ;  au  lieu 
qu'il  porte  l'efpric  doux ,  fans  aucun 
accent»  quand  il  (îgnifie  non.  On 
s'étonnera  fans  doute  qu'une  mc' 
prife  pareille  échappe  à  un  Auteur 
âufli  inftruitque  M.  TAbbé  D.  C, 
qui  confirme  fon  explication  par 
l'autorité  de  la  verfîon  anglofaxon- 
ne  »  tuncerat  ibifici  arborum  tcmpus. 
Mais  il  refteroit  à  favoir  fî  cette  ver« 
fion  doit  l'emporter  far  la  (yriaque  ^ 
plus  ancienne  9  où  fe  trouve  la  né- 
gation 9  &  (ur  le  fens  que  les  atv- 
cicns  Interprètes  ont  toujours  donné 
au  monofyllable  grec. 

Il  cft  des  Interprêtes  qui  penfcnc 
que  Moyfe  demandoit  à  Dieu  de 
l'effacer  du  nombre  des  Elus  ,  lor& 
qu'il  difoit ,  effac€[*moi  de  votre  Lir 
yre  ^  Exode  xxxil ,  3  2 ,  &  expli- 

Suent  dans  le  même  fens  les  paroles 
e  S*  Paul  9  optabam  anathema  ttte 
à  Chrifio pro  fratribus  meis.  Mais  M« 
l'Abbé  D.  Ç.  oblcrveque  la  prépofi- 
tion  grecque  àvo ,  rendue  par  les 
Latins  à^  a  ici  le  même  fens  que  le 
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mtn  des  Syriens  ^  qui  fignifie  fou* 
vent  pra  »  &  (ert  à  la  comparaifon. 
Ainfi  le  fcns  de  TApôtre  eft  :  i<  je  de* 
M  drerois  foufirir  d  avantage  que  Je* 
nfusCbrift,  &  mourir  aune  mort 
»  plus  cruelle ,  &  cela  pour  Tamout 
»  de  mes  frères,  h  Quant  à  Moyiè  9 
il  defire  feulement  de  perdre  la  vie, 
&  de  la  facrifier  pour  le  faluc  des 
Hébreux  coupables. 

Leur  crime  confiftpic  dans  l'ado- 
ration de  ce  veau  d'or ,  que  l'Auteur 
de  la  EibU  enfin  expliquée  difoit  n'a- 
voir  pu  être  jette  en  fonte  en  une 
nuii,  comme  fi  l'Ecrivain  facré  eût 
fixé  ce  court  efpace  de  tems  pour 
cette  opération.  AufG  le  relève-t-on 
ici  fur  ce  point ,  &  fur  cette  autre 
aifertion  j  que  l'on  ne  peut  réduira 
l'or  en  poudre  eii  le  jettant  au  feu  , 
cette  opération  étant  impoiSblc  à 
tout  art  humain»  On  lui  a  déjà  dé- 
montré qu'il  eft  très-aifé  à  la  Chimie 
de  réduire  l'or  en  poudre  par  le  feu* 
Mais  M.  l'Abbé  D.  C.  prétend  qu'il 
étoit  fort  inutile  de  recourir  à  la 
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Chimie  pour  Topéranon  dont  parle 
Moyfe  f  parce  que  rexpreflion  db 
texte  moluit  ufqut  ad  minutum  ,  ar« 
nonce  raâion  de  moudre ,  de  r^ 
rduire.  en  poudre  par  le  moyçn  de  Iji 
tmeule »  dix  pilon ,  deJalioiev ou  de 
tout  antre  inftniment  de  ce  genre. 

G'eft  ainfi  que  les  Anciens  réclui- 
foient  l'or  en  poudre  fine  pour  l'os- 
nement.de  leur  chevelure  ,  &  de  la 
crinière  même  de  leurs  cheyaux. 
'  Nous  plaignons  l'Aureur  d'avoir 
Ibùvent'  %,  relever  ^es  explications 
butlefques  qui  n'annoncent  que  dç 
la  malignité ,  ou  beaucoup  a  igno- 
rance, telles  que  le  crime  du  veau^ 
la  face  cornue  de  Moyfi  y  &c.  Il  cft 
aiTez  plaiiànt  due  le  Critique  de 
i*Ecritufe ,  qui  (c  donne  pour  n  avoir 
^travaillé,  ion'  Commentaire  que  d'a^ 

Î»tès  les  textes  primitifs  >  ait  adopté 
e  cornutafacus  delà  Vulgate,  la 
feule  verfion  où  fe  trouve  cette  ex* 
preifion  qui  ne  répond  point  à  Tort* 
ginal.  Car  il  faudroit  corufca ,  ou 
radians '^  au  lieu  dt  cornu  ta  y  à  moin^ 
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qu'on  ne  prenne  ce  demicr  moc  dant 
le  fens  des  picmieis. 

C'cft  cncoïc  dans  la  Vulgare  feule 
que  le  Critique  a  trouvé  le  mot  grif 
fin  f  quoiqu'il  dile  qu'on  voit  cec 
animal  dans  le  texte.  L*ori^nal  porte 
pktrh  y  efpèce  d'aigle  nommée  par 
\ti  l^îims  offîfraga ;  &fîS.  Jéiâme 
l'a  rendu  par  griffon ,  c'cft  qu'il  a  eu 
en  vue  le  fens  du  grec  l^v-^ ,  qui  dé- 
fîgne  un  oifeau  à  bec  crochu.  Quant 
AVixion  qui,  fclon  le  Critique,  fe 
trouve  auCIi  dans  le  texte  ,M..i'Abb£ 
D.  G,  après  avoir  examiné  avec  foin 
tous  les  textes  des  ^aiy^oittiju'm 
pu  ladécouvTJi  dans  aucun,  pas  ma* 
me  dans  la  Vuigate  ;  &  îl  rft  étoqni 
qu;  le  Secrétaire  des  Jutfs  ait  entrer 

fuis  de  définir  un  oifeau  dont  leo  "" 
ivres  ne  parlent  point.  Maïs  il  \ 
Elit  un  reproche  plus  grave  jj^ 
d'avoir  fuppofè  que  les  hm~ 
de  long  fur  autant  dt  larga» 
de  Voltaire  donooit  s  \r 
Madian ,  ne  faifoient  que  t 
tuarries  au  lieu  de  foîxance 


Po-r  lui  :*  s'aTa:hî  £  rrcrrrrr  c ^c 
rércnduc  ou'on  cicr.n*  au  pâ»:  ce 
Madian  luffii-j::  rour  fujrr.ir  cf!c 
muitinidc  dt  jaunes  nijc:,  de  brt- 
bis  ^  &c.  don:  le  chap.  3 1  des  Nom* 
bres  &it  mention. 

M.  TAbbc  D.  C.  6air  uc  rtprocM 
plus  gravs  à  M.  Larcher ,  pour  avoir 
dit,  daus  for.  SuppUmcn:  a  la  Prn^ 
lofophic  de  VHifioiTt ,  que  dans  ies 
points  concernant  le  dogme  6:  la 
morale,  les  Ecrivains  (acre  i:\\jit\v: 
exempts  d'erreur,  parce  qu'us  ne  d;- 
foient  que  ce  que  leur  inlpiroir  iC  S. 
£(prir;  mais  que  dans  ics  ciioîcs 
dont  ilspouvoient  avoir  conrioiilafi^,*. 
par  les  iomières  natureiics^  cch-^- 
dire  qui  n'intércflbient  m  le  do^fiic 

«î   la  mrhralp  .    ilc  rMtf  ntl  &    frc>ffVl«M»r 
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jucs ,  &  mcnie  les  Procedans  ;  car 
1  quelques-uns  parmi  ces  derniers 
n'ont  admis  qu'une  inspiration  par- 
tielle pour  les  Livres  facrés ,  ils  ont 
reconnu  du  moins  que  leurs  Auteurs» 
par  une  aflîftance  particulière  de 
rEfprit  Saint  9  n*ont  pu  tomber 
dans  aucune  erreur  ni  chronologique 
ni  hiftorique. 

A  cet  eftimable  Ouvrage  de  M« 
TAbbc  D,  C.  fur  TExode ,  eft  jointe' 
la  Thèfe  iur  le  Livre  de  Job  ,  qu'il 
foutint  en  Sorbonne  le  xj  Juillet 
1765,^  &  l'Extrait  aue  nous  en  don- 
nâmes en  Mai  1760.  Nous  l'avions 
terminé  par  cette  courte  réflexion  : 
a  Nous  regretterons  toujours  qu'im 
»  exercice  (i  utile  à  la  Religion  >  fi 
»>  digne  d'un  Théologien,  foit  comp- 
»té  pour  rien  dans  la  promotion 
M  aux  grades  de  la  facrée  Faculté.  >» 
Nous  devons  aujourd'hui  nous  ap* 
plaudir  d*une  remarque  qui  a  été  fui- 
vie  d'un  çSki  que  nous  defîrions.  Car 
dans  une  noce  M.  l'Abbé  D.  C.  nous 
apprend  que  a  la  Faculté  de  Théo* 
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H  logie  de  Paris  a  (i  fore  goûrc  la 
»  judicieufe  réflexion  des  Auteurs  du 
^  Journal  des  Sçavans  y  qu  elle  en  a 
>»pris  occaûon  de  déroger  à  fes  an* 
>»ciens  ftacuts»  ou  plutôt  de  leur 
>»  donner  une  interprétation  plus  équi« 
>»  table.  La  Thèfe  polyglotte  qua 
^(optenli  l'Auteur  s  en  Sorbonhc, 
H  ne  Ta  pa$  empêché  ,  à  la  vérité  , 
»  d'être  fujet  aux  formes  ufltées» 
^  pour  acquérir  les  degrés  ;  mais  il  a 
^  eic  réglé  depuis  qu'un  acte  public 
^  fur  rÉcriture  Sainte ,  tiendroit  lieu 
^  H  dorénavant  de  ce  qu*on  appelle  la 
^  »  Tentative.  »  L'Auteur  lui-même  , 
par  une  gr^ce  fingulière  de  Louis 
XV,  fut  difpen(<^  de  tout  interftice 
pour  la  licence  ;  &  s'il  ne  fit  p^s 
ufage  de  cette  lettre  de  cachet,  quoi- 
que duement  cnregiflrée ,  ij  n'en  fcn- 
tit  pas  moins  le  prix  d'une  faveur  fi 
propre  à  l'encourager  dans  fes  tra-^ 
vau^ 

[  Extrait  tk  M.  Dupuy,  ] 
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Essai  fur  la  Mujiquc  »  en  4  vo* 
lûmes  ixr-4^.  accompagnés  d*iine 

frange  quantité  de  Planches.  A 
aris  9  chez  On&oy  ,    Libraire. 
xySo. 

Av  AKT  d'entrer  dans  le  détail 
des  matières  contenues  ^ans 
cet  Ouvrage  9  nous  croyons  devoir 
préfcntcr  ici  une  partie  des  objets 
iùr  lefquels  M>  de  la  Borde  a  voula 
prévenir  fes  Leâeurs  dans  fon  Avant- 
Propos.  Nous  allons  le  laiiTer  parler 
lui-même. 

«Nos  premiers  matériaux,  dit-il 
»>  en  commençant  >  n*avoient  été 
v^  rafTemblés  que  pour  former  un  ai^ 
n  ticie  fur  la  Muiique  »  dans  notre 
yf  Foyagc  de  la  Suijfe  &  de  V Italie  : 
>»les  ayant  trouvés  trop  volumineux 
M  pour  cet  objet»  nous  nous  fommes 
M  déterminés  à  en  former  un  Oii^ 
i^vrage  particulier.  Nous  déclarons 
^  de  bonne  foi  que  cet  Ouvrage  » 
Mcompofè  fans  prétentl<on  ,    n'eft 

)»  que 
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^  que  le  réfulrac  de  trente  ans  de  lec^ 
»  turc  >  &  des  extraits  qui  en  étoienc 
H  le  fruit.  Nous  n'avons  eu  d'autre 
n  projet  que  celui  de  raiTembler  ^ 
M  dans  un  feui  Ouvrage ,  prefquc 
n  tout  ce  qui  nous  a  paru  écrit  de 
H  bon  fur  la  MuHque ,  dans  plufieurs 
ii^  milliers  de  volumes.  Voilà  Tuni- 
i^que  mérite  de  notre  entreprife. 
»  Quelques-uns  de  nos  Lecteurs  de- 
»»  fircront  peur-rrre  trouver  plus  de 
)f  méthode  dans  la  rédaâion  de 
»  rOuvrage  ;  mais  nous  obfervons 
i#  que  n'ayant  pu  acquérir  que  fuc- 
Mceflivement  les  connoiifances  né- 
»  ceflàires  au  développement  de  nos 
>»  idées  fur  la  Mufîque ,  il  eft  arrivé 
9»  que  quelques- unes  de  ces  connoif- 
9»  lances  ne  nous  font  parvenues  qu'a- 
ie près  que  nous  avions  déjà  livré 
^à  l'impredion  les  articles  qui  y 
>»éroieflt  irélatifs;  enforte  que  la 
v^  démonftration  de.  ces  mêmes  idées 
9>  nous  paroiflant  aio^  incomplecte, 
y^  nous  avons  dû  rejetter  dans  des  no- 
Septembre.  £  e  e  e 
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>»tes  cette  partie  de  notre  di(ctt& 

4<  Malgré  les  foins ,  ajoute  M*  de 
M  la  Borde  >  que  nous  nous  femmes 
H  donnés  pour  refpeâer  les  opinions 
»  &  ne  blcfler  perfonne  ^  nous  D*i« 
M  gnorons  pas  que  nous  rencontre- 
>»  rons  une  foule  de  critiques  ^  donc 
n  peut-  être  plufîeurs  feront  de  bonne 
>»foi.  Nous  nous  contenterons  de 
)^les  prier  d*obferver  que  cet  Ou- 
9»  vraee  n'eft  quW  Effai^  qu'un  a&; 
i^femolage  de  matériaux  deftinésà 
>»la  couftrudion  d*un  très  grand 
m  édifice  9  &  que  nous  fommes  éloi« 
lignés  de  le  croire  fans  défaut.  Nous 
#  »>  recevrons  avec  la  plus  grande  re» 
f>  connoiflance  les  inilruâions  que 
>»i*on  voudra  bien  nous  donner  ^ 
Mainfi  que  tous  les  renfei^emens 
»  qui  ont  échappé  à  nos  recherches  ; 
M  mais  nous  nous  abftiendrons  de  ré- 

»  pondre  aux  anonvmes Si  nous 

»»  avons  paflé  fous  filence  quelque  Ar- 
Htifte^  ou  quelque  Ouvrage,    ce 
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»  n'eft  furemcnt  que  par  oubli ,  ou 
y>  parce  qu  ils  ne  nous  font  pas  coq* 
»  nus.  On  nous  rendra  le  plus  grand 
n  fervice  de  nous  en  inftruire  >  &  de 
»  nous  donner  izs  moyens  de  réparer 
^  nos  torts  dans  une  féconde  édi- 
H  tion ,  que  nous  pourrions  donnée 
H  dans  quelques  années ,  (î  le  Public 
»»paroinbit  le  defîrer.  Nous  y  nom- 
•>  nierions  alors  avec  reconnoiffance  » 
v^  ceux  à  qui  nous  aurions  cette  oblî- 
n  gation«  ^  ^ 

Ccft  auflî  ce  que  TAuteur  fait  au- 
jourd'hui à  l'égard  de  plufieurs  p^r- 
Ibnnes  qui  ont  bien  voulu  l'aider  de 
leitfs  lumières  ou  lui  communiquer 
des  matériaux.  Il  a  eu  foin  de  les 
nommer  dans  le  cours  de  TOuvrage» 
«n  leur  témoignant  avec  zèle  toute 
la  reconnoilTance  que  méritent  de 
pareils  fecours.  Cet  Avant-Propos 
eft  fuivi  d'une  Introduction  fur  U 
Mufîque.  L'Auteur  y  montre  le  cas 
^u*en  faifoient  les  Grecs  &  les  éloges 
que  les  Anciens  ne  pouvoient  man-^* 
i^uer  de  donner  à  un  art  qui  ét<Ht 

Eeeeiî 
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chez  eux  intimement  uni  avec  la- 
Poélîe  ;  mais  il  rcganle  comme  des 
tables  la  plupart  des  prodiges  qu  on 
en  raconte^  iurrout  h  l'on  ne  con-- 
(idère  la  MuHque  que  comme  TarC: 
des  fons ,  c'eft-à-dire,  commç  un  arc 
ièparé  de  la  Poéfîe ,  dont  il  n'étoic 
au  fond  qu'un  accefToire,  chez  les 
Anciens,  te  comme  une  partie  fu- 
bordonnée  à  la  Poéfîe.  'Cet  arc  ré- 
duit chez  les  Grecs  5  même  dans  fcs 
glus  grands  progrès,  à  la  iîmple 
méthode ,  ne  Içauroit  être  comparé 
à  ce  que  nous  appelions  aujourd  hui 
Mufîque,  ^  qui  comprend  THarmo- 
nie  &  la  Mélodie.  Or,  M  de  la 
Borde  penfe  que  ce  que  la  Mélodie» 
THarmonie  &  la  PoéHe,  jointes  en« 
fcmble ,  ne  fçauroient  produire  au* 
jourd'hui  ,  c*cft-à-dirc  ,  ces  effets 
nierveilieux,  c^^  prodiges  étonnans, 
tels  qu'on  en  raconte ,  la  Mélodie 
^la.roéfîc  feules  n'ont  pu.  les  pro- 
duire.' Ceft  au  fond  nier  des  faits 
généralement  atteftés  ,  parce  que 
oou&ne  concevons  ppint  aujourd'hui 
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comment  ils  pouvoîent  être  pro- 
duits; &  cette  manière  de  raifon- 
ner  nous  paroîc  peu  conforme  aux 
règles  de  la  Dialeâique  ;  mais  nous 
verrons  bientôt  l'Auteur  s'expliquer 
lui-même  fur  la  juftefTe  de  ce  rai- 
lonncment. 

-  Les  quatre  volumes  qui  compo- 
fent  cet  EJfai  ^  font  diftribués  en 
fix  Livres.  Le  premier  &  le  fécond 
volume  en  comprennent  chacun 
deux ,  c'cft  à-dirc,  Us  quatre  premiers 
Livres  -,  le  cinquième  Livre  fait  la 
matière  du  troifième  volume,  &  le 
lîxième  Livre  ,  celle  du  quatrième. 
L'abondance  des  matières  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  le  détail 
de  chacune  en  particulier;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ici  rapi-; 
démenties  objets  contenus  dans  les^ 
différens  volumes,  &  nous  nous  ar- 
rêterons à  quelques-uns  de  ceux  qui 
nous  parbîtront  fufceptîbles  d'ex- 
traits. 

Le  premier  volume  eft,  comme 
nous  l'avons  dit>  divifé  en  deux  Li- 

Ddddu\ 
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vres ,   dont  le  premier   comprend 
vingt-un   chapitres,    &   le  fecoud 
vingt  cinq.  Les  cinq  premiers  cha- 

fâtres  du  premier  Livre  traitent  de 
a  Mufique  errgéncral ,  de  fes  dif- 
férentes divisons»  félon  les  Ancien^  5 
&    particulièrement    en   vocale  ^ 
inftrumenrale  ;  de  fon  antiquité ,  de 
fon  origine  &  de  Tobjet  des  pre- 
miers chants  parmi  les  hommes  j 
employés  dans  le  cuite  divin.  Dans 
les  (ix  chapitres  qui  fuivent ,  il  s'a- 
it en  particulier  de  la  Mufîque  chez 
es  Juifs,  les  Chaldéens  &  autres 
peuples  orientaux  ;  chez  les  Egyp- 
tiens ,  les  Grecs ,  les  Romains  &C 
dansTItalie.  Les  chapitres  13  >  14 
&  1 5  ,  roulent  fur  la  faltation  ,  ou 
Tart  des  geftes  chez  les  Anciens  ,  fur 
leurs  jeux  publics ,  fur  les  acclama- 
tions &  applaudiiTemens.  L^s  chapi- 
tres  \6  8c    18  font  connoîtrc  l'é- 
tat de  la  Mufique  depuis  les  Gau- 
lois jufqu'à  nous ,  &i  la  manière  d'é- 
crire la  Mufique  depuis  le  quatorziè- 
me fiècle  jufqu'au  feizième  \  le  cha« 
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pitre  17  &  les  autres  traitcnc  àz  la 
mufiqne  des  Chinois  ^  des  Pefiâ»  ^ 
des  Arabes  ^  des  Turcs  &  des  Hoo* 
groi^. 

Le  fécond  Livre  9  coàbett  i  la 
defcripcion  des  infirumcns  chez  d^ 
Ters  peuples  »  &  accomps^pé  d'une 
grande  quantité  de  planches  <]ui  ne- 
préfentenr  ces  inftruniens,  comprend 
encore  auclqaes  chapitres  sdariB  à 
Tobiet  au  premier  Livre ,  comme  la 
Mufique  des  Rafles,  des  Morla* 
ques  j  des  Grecs  modcrocs,  des  £a- 
mois  ;  un  fupplémenc  à  la  Mnfiaœ 
des  Arabes;  un  chapitre  fur  fOpera 
&  fur  le  Concert  fpirimel,  deits  au- 
tres fur  la  Confrérie  de  S#  Julsco  dcf 
Ménétriers  &  fur  le  Roi  des  violcmi» 
Tous  ces  objets  n'ont  été  tiafCiéf 
par  l'Auteur  9  qu'après  Fimpreffioa 
du  premier  Livre ,  &  à  meibre  qi^ 
acqueroit  de  nouveaux  matériaux» 

On  trouve  un  (upplémenc  précieux 
à  la  fin  du  premier  Uvre.  C'eft  tm 
recueil  des  quatre  morceaux  de  Mu- 
iîque  grecque  qu'on  doit  aux  (oins 

E  e  e  e  iv 
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de  M.  Burette  j  &  qui  font  dépofef 
dans  les  Mémoires  de  rAcadcmie 
des  Belles-Lettres  j  mais  à  Foccafîon 
de  ces  morceaux,  TAurcur  doone 
dans  une  planche ,  TanalyTe  de  tous 
les  caradleres  doiit  ie  (crvoient  les 
Grecs  pour  noter  leur  MuHque, 
tant  vocale  qu^inftrumcntale.  Il  les 
repréfente  enluite,  dans  un  grand 
tableau,  félon  les  trois  genres  de 
Mufique  des  Grecs  ,  diatonique , 
chromatique,  énarmonique,  &  fut 
chacun  de  leurs  quinze  modes. 
Chaque  caradèfe  eft  traduit  par  une 
de  nos  fyllabes  nnif  cales ,  &  mê- 
me noté  dans  une  portée  qui  eft  au 
haut  du  tableau,  en(orte  qu'il  n*y 
a  pas  de  fon  dans  la  Mufîquc  grec- 
que qui  ne  puifTe,  à  l'aide  de  ce  ta* 
bleau,  être  exprimé  à  notre  manière. 
Les  quatre  morceaux  de  Mufique 
grecque  font  accompagnés  d'une 
tradudion  en  Mufique  moderne  fur 
le  texte  grec ,  écrit  en  caradcres  la- 
tins; mais  on  trouve  vis  à- vis  de 
chaque  morceau  ce  même  texte  ea 
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caraâcres  grecs  ,  avec  ucr  rradoo* 
tion  françoife.  «  Nous  donoonf 
>^rout  cela,  dît  rAnrenr,  cfaprèf 
M  M.  Burette,  à  qui  noos  dcroof  ^ 
>»  fînoD  la  découverre  y  au  moins  la 
»  pleine  inrciligencc  de  ces  quatre 
H  morceaux.  >»  Nous  allons  rappor* 
ter  ici  ce  que  l'Aureur  die  enfuite  i 
Toccafion  de  ces  hagmens;  on  y 
verra  les  motifs  qui  Font  détermine 
à  rafle  mbler  en  corps  tous  les  carac* 
tères  de  la  Mufique  grecque. 

«  Il  faut  avouer  que  ces  firagmens 
>^dans  l'état  où  nous  les  avons ,  ne 
>^nou$  font  pas  même  foupçonner 
>^que  la  Muhque  des  Grecs  ait  pu 
>>  mérrter  tant  d'éloges.  Mais  aufli 
If  convenons  qu'il  y  auroit  de  Tin* 
n  juliice  \  la  juger  ians  Tentendre* 
>f  Quatre  morceaux  ifolés  &  infor- 
nmes  peuvent-ils  démentir  les  fuf^ 
»  frages  de  tant  de  fiècles  éclairés  ? 
>^  Attendons  au  moins  que  les  ma- 
»  nufcrits  trouvés  fous  les  ruines 
^^HerctUanum  &  de  Pompêïa^  & 
>^que  l'on  déro.ule  avec  t^nt  de  pr6* 

EeccM 


^wm  faciEnr  f  a- 
«aoce  rincclfigcBCc  &  Jaconmii- 
sicatfioo  9  tpc  mes  svaef  cnncpris 
les  dcoK  mofcsaox  finrans  T  la 
plasidic  ijoi  condcnc  Txoaîjk  des 
Ottaâèfcs  9  &  le  grand  cabicaa  ) 
nàâm  leùfoeU  nous  noos  propoibns 
nde  rendre  familiers  les  fignes  de  la 
>i^  Mofiqoe  grecque  ,  en  les  compa- 
ff  ranf  avec  ceux  de  la  notre,  t» 

Au  refte»  M.  de  la  Borde  a  mis 
Tun  de  ces  firagmens,  l'hymne  à 
Néméfiif  àqnacre  parties,  dont  le 
chant  grec  fait  le  dcffns.  Ccft  un 
ciTai  f  ditTAuteur,  que  nous  avons 
tenté  p  pour  prouver  que  le  genre 
oniquct  oans  lequel  ces  frag* 
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mens  font  compofcs^  pcac  fc  prêter 
jufqu'à  un  certain  point  à  notre  har^ 
monU.  4ii  Nous  lommes  portés  à 
>»croire9  ajoute-t-il»  qu'on  y  pour- 
>»  roit  auflii  plier  le  chromatique  des 
If  Grecs  9  h  l'on  venoit  à  recouvrée 
H  quelque  morceau  dans  ce  genre  ^ 
>f  parce  que  dans  notre  Mufique 
>> comme  dans  la  leur,  il  a^  ainû. 
H  que  le  diatonique ,  fon  principe 
>»dans  la  progremon  triple  ,  qui 
H  comme  î  a  bien  prouvé  M.  TÂbbé  / 
>»Rou{ner  dans  fon  excellent  Mi^ 
n  moire  fur  la  Mufique  des  Aruiens^ 
y>  étoit  9  avec  la  progreflion  douSle  » 
n  le  fondement  de  tout  leur  fyftéma 
»  mufical.  M^is ,  par  la  même  rai«  , 
n  fon ,  le  genre  énarmonique  des 
if  Grecs  ^  ne  pouvant  en  aucune 
n  manière  fe  déduire  du  même  prin* 
ffcipe  (|ue  les  deux  autres  ^  nouf 
M  fommes  perfuadés  qu'on  ne  pour-* 
^  roit  exécuter  dans  notre  Mufique 
n  les  morceaux  que  la  Mufique  gtec« 
/fque  nous  auroir  laides  dans  ce 
ff  genre,  ^  tant  eft  qu'il  ait  jamais 
^  EeecTÎ    . 
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)»  exiflé  dans  la  pratique.  Car  cette 
»  alternative  nous  paroir  inévitable  : 
>  ou  il  faut  regarder  le  genre  énar« 
»  monique  des  Grecs  comme  un  fim* 
M  pie  produit  du  travail  de  refprir^ 
»  auquel  les  oreilles  fe  refufoient} 
»  ou  il  faut  chercher  aux  trois  genres 
»  un  principe  commun  9  qui  foirplus' 
>p  beau  y  plus  fimple  &  plus  vraifem* 
H  blable  que  celui  de  la  progre/fion 
»  triple,  &  ce  principe  ne  nouspa* 
»  îpir  pas  facile  à  trouver.  » 

Nous  obferverons  à  ce  fujct  que  le 
quart  de  ton  des  Grecs ,  en  quoi 
on  fait  confifter  leur  genre  énarmo-  • 
nique,  n'étant  quiin  intervalle  fac- 
tice.» idéal ,  &  au  furplus  démontré 
faux  par  le  principe  dont  l'Auteur 
vient  de  parler,  il  eft  impoflible  que 
dans  aucun  tems  Toreille  ait  pris 
Taftioti  de  détonner,  comme  un 
genre  de  Mufîque,  bien  que  les  Au- 
teurs didadiques  grecs  ayent  beau- 
coup parlé  cic  ce  prétendu  genre. 
La  raifon  en  eft  que  tout  intervalle 
muiical ,  coût  iQtervaUe  que loreUie 
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adopte  ,  cft  du  fond  un  produit,  un 
réfultât  d'une  fuite  de  confonanccs» 
c  cft  à-dire  de  quartes  ou  de  quintes, 
rcpréfeniées ,  dans  la  progrcffion  tri- 
ple, fous  la  forme  de  douzièmes ^ 
pour  la  facilité  du  calcul  &  poui 
éviter  les  fraâions  d'une  confonancc 
à  l'autre.  Les  difFérens  morceaux 
dont  M.  de  la  Borde  a  enrichi^fon 
Ouvrage,  confirment  de  plus  en  plus 
la  vérité  de  ce  principe ,  &  en  dé- 
montrent la  jufte  application  dans  la 
|>ratique,  &  chez  divers  Peuples 
qui  ne  fe  font  rien  communiqué 
entre  eux  à  cet  égard.  On  voit,  par 
exemple ,  à  la  page  1 16  de  ce  pre- 
mier volume  ,  que  le  fyftcme  des 
Chinois,  c*eft-à-dire,  Ictir  divifion 
de  l'oâave  en  douze  demi  -  tons  9 
n*cft,  félon  le  P.  Amiot,  qiiunjiin^ 
plt  rifuUai  delà  progrcffion  triple  de 
dou^c  termes.  D'un  autre  côté,  le 
'chapitre  qui  traite  de  la  Mufiquc 
des  Perfans  &  des  Turcs,  page  i6i 
du  même  volume  y  n  offire  égale» 
ment  dans  la  divifion  du  monocorde 
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des  Orientaux ,  page  163  >  qu^on 
réfultati  une  déduâion  de  confo- 
nances.  Les  dix-huit  fons  que  ces 
Peuples  admettent  d'un  Ton  donné 
à  fon  oâave  ^  ne  tant  >  chacun  en 
particulier  9  que  le  produit  immé* 
diac  d'une  quarte  eu  d'une  quinte  9 
ou  font  engendrés  par  la  proportion 
de  8  à  9  )  c'eft  à«dire  du  ton  ,  qui 
Veft  autre  chofe  que  l'excès  de  la 
quinte  fur  la  quarte,  &  dont  les 
hommes  ne  fe  font  formé  l'idée  que 
par  la  comparaifon  d'une  quinte  à 
une  quarte.  *► 

Au  refte,  <:eux  de  nois  Théori- 
ciens qui  »  d'après  les  faux  principes 
de  Zarlin ,  regardent  l'intervalle  a  ut 
à  rc'bimol  comme  un  demi- ton  ma* 

m 

jcur^  &c  celui- dV^  à  utdièfe com^ 
me  un  demi -ton  mineur,  feront 
bien  étonnés  de  voir ,  fur  ce  mono- 
corde des  Orientaux  y  le  rt^bimol 
précéder  ïut<^diifi,  en  tant  que 
.  moins  élevé ,  moins  intenlè  f  que  ce 
même  ut-dii/e ,  qui  en  eft  éloigné 
JViB  quart  de  ton  i  ce  qui  d'aiUcon 


^ 
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eft  conforme  à  la  faine  doârine  des 
Grecs»  qui  appclïoicnt limma ^  ou 
'^  demi-ton  mineur ,  l'intervalie  d*ut  à 
^ .  n-témolj  tandis  que  Tintervalle  d  «/ 
r'  ^ui^ifc^  étoit  pour  eux  un  demi* 
r  ton  majeur  ou  apotome.  Or  on  fçaic 
r'que  l'aporomeed  un  intervalle  plus 
I  .^rand  que  le  limma.  On  peut  voir  ce 
que  nous  difîons  à  ce  fujet  dans  no- 
,  ne  Journal  d'Août  1770  9  page 
1^93  de  rédition in-ix,  en  rendant 
compte  du  Mémoire  de  M*  l'Abbi 
(Rouflier;  car  c'eft^à  la  dodlrine  ï 
•laquelle  cet  Âuieur  avoir  tâché  de 
sèmener  les  Modernes  »  en  expolant 
^^dans  fon  Mémoire  le  principe  uni- 

Iuc  fur  lequel  étoient  fondés  les  dif* 

frens  fyftênîies  de  divers  Peuples.  Le 

lonocorde  dont  nous  parlons  &  la 

lanière  dont  les  Orientaux  le  divi- 

mC)  viennent  à  l'appui  de  cette 

■même  doâtine.  Audi  M.  de  la  Borde 

¥adopte-t-il  dans  fon  Ouvrage  ^  corn- 

me  la  feule  raifonnable,  puifquen 

itfet  elle  eftla. feule  qui  ait  un  prin« 

eipe  i  6c  cela  lui  a  leivi  à  reievet 
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l>icn  des  abfurditcs  qu]  fonr  encore 
partie  de  nos  principes  muficaux  ^ 
ou  y  comme  nous  le  difions  àla  page 
1573  du  Journal  que  nous  avons 
cité  ,  dts  erreurs  qui  fervent  de  prin^ 
clpes  dans  la  Mujique  aSuelle  :  cr- 
reurs^  fur  lefquelles  on  ne  fçauroic 
trop  revenir ,  puifqu'on  ne  ccflTc  de 
les  répéter  dans  des  Ouvrages  qui  pa* 
xoi/Tcnt  de  lems  en  tems  fur  la  Mu- 
iîque  ,  foit  en  Italie3  foir  en  France. 
De  tout  ce  que  nous  venons  d'ob- 
fervef ,  il  eft  aifé  de  conclure  ,  en 
premier  Jieu ,  que  les  demi-rons  ne 
font  pas  égaux  entre  eux^  comme  le 
fuppofent  nos  inftrumens  à  touches , 
&  quelques  Théoriciens  qui  prcn-' 
nent  ces  inftrumens  pour  la^bafe  de 
leurs  principe^»  En  fécond  lieu,  que 
d'un  ion  donné  à  fon  odave  >  il  y  a 
plus  de  douze  intonations  intcrfhé- 
diaires  ,  ou,  comme  difent  nos  Pra* 
ticietis,  plus  de  douze  demi  tons  ^ 
puilqu'on  voit  que  les  Orientaux  en 
admettent  dix-huit.  Mais  M.  de  la 
Borde  a  d  après  le  principe  de  la  pror 
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greflîon  triple ,  en  admet  vingt-deux 
dans  retendue  d'une  oftave ,  favoir , 
d'un  côté,  les  fcpt  fons  naturels  de 
la  gamme  •,  de  Vautre  ,  les  mêmes 
fons  élevés  pa^  un  dièfc ,  ou  baifTés 
(>ar  un  bcmol,  ce  qui  fait  vingt-un 
fons ,  &-vingt-dcux  avec  Todlave  du 
premier  fon  donne. 

Ce  font  là  les  fons  dont  on  faîc 
îournellement  ufage  dans  la  Mu(î- 
que ,  foit  à  la  voix ,  foit  fur  les  inC- 
trumens  libres,  tels  que  le  violon, 
le  violoncelle,  &Ci  fans  compter  que 
dans  la  prati  ;juc  même  ,  on  recoii- 
noît  encore  des  fons  deux  fois  dièfes 
ou  deux  fois  bémols.  Or  M.  de  la 
Borde,  pour  élever  le  clavecin  ou 
même  Torgue  ,  à  la  qualité  d'inl- 
trument  mudcal ,  propôfe  dans  ion 
fécond  Livre ,  à  l'article  Clavecin  ^ 
page  34]  f  un  clavier  qui  contint 
au  moins  ,  d*unc  octave  à  laurre  > 
vingt-deux  touches.  Il  en  donne  le 
modèle  dans  une  planche ,  fur  la- 
quelle cft  gravé  le  clavier  ordinaire  ^ 
afin  qu  an  puiffe  comparer  Tun  à  1  au-* 
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tre.  Au  rcfte  ^  ce  n'eft  point  ici  nne 
nouveauté  que  propofe  TÂutcur  ;  il 
cite  à  ce  Aijet  les  clavecins  que  les 
Italiens  appellent j^e^^^/i  »  oubri- 
fes  9  &  dont  il  paroît  qu'on  Ssiiloic 
beaucoup  plus  d'uiage  en  Italie  lorf- 
que  les  principes  de  la  MuHque  y 
étoient  en  vigueur.  Ce  font  des  cla- 
vecins dont  Us  petites  touches  étant 
coupées  en  deux  ^  une  portion  fert  à 
exécuter  les  dièfes,  l'autre  les  bé- 
mols. M.  de  la  Borde  y  ajoute  de 
Îilusune  petite  touche  également  bri- 
ée  ,  entre  Ji  ut  icmifa^  pour  avoir 
des Ji'&c  des  mi  dièfes  ydesut&c  des 
fa  bémols;  tandis  que  fur  les^lave- 
cins  ordinaires,  comme  le  fait  remar* 
quer  l'Auteur  ^  aucun  intervale  ,  ex- 
cepté  l'oâave ,  n'y  eft  entendu  dans 
fa  jufte  proportion,  puifque  les  de- 
xni-tons ,  majeur  Se  mineur  ,  s'y  trou- 
vent confondus  &  exprimés  ,  contre 
toute  raifbn  &  tout  principe  de  Mu- 
sique ,  par  une  feule  &  même  tou« 
che.  Il  paroît  étonnant  que  ces  dé« 
fauts  ne  foient  pas  fentis  par  tant 
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d^babiles  gens  qui  touchent  l'orgue 
ou  le  clavecin  !  Mais  M,  de  la  Borde 
en  donne. la  railbn  >  page  144 ,  dans 
une  note  que  nous  croyons  devoir 
tranfcrire  ici. 

4<  Si  ces  défauts ,  quoique  très*con- 
>>  (idérables ,  ne  font  pas  (èntis  par 
>>ccux  qui  touchent. l'orgue  »  \ç  cla* 
>»  vecin ,  &c.  c'ell  que  la  plupart  fe 
n  font  adonnés  à  ces  fortes  d'infini- 
i>  mens  avant  de  prendre  des  princi* 
If  pes  de  Mulique  ^  &  qu'enfuire 
«^l'habitude  de  ces  inftrumens  faux 
»  a  éteint  en  eux  ^  ou  du  moins 
M  émoufle  en  partie,  le  fentiment  de 
^  l'oreille  quant  à  l'intonation  La 
I»  preuve  en  eft  dans  les  Egli  fes  où  il 
>»  y  a  des  orgues.  11  en  eft  peu  dont 
I»  \^%  Organises  n'aycnt  demandé  » 
»  &  fouvent  obtenu ,  une  augmenta* 
»  tion  de  jeux  dans  leurs  inftrumens; 
>>  aucun  n'a  demandé  une  augmen* 
>»  tation  de  fons  dans  l'étendue  d*une 
H  oâ:ave.  Car  le  Faûeur  ne  manque* 
»roit  pas  d'exécuter  ce  que  TOrga» 
»  ni  (le  demanderoity  lorfqu'une  Egîifc 
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»  fc  met  en  dcpenfc  pour  augmenter 
>»  feulement  le  bruit  ^  qui  n  eft  pas 
»>  un  objet  bien  ellentiel  daQS  la  Mu- 
»  fique.  » 

Le  fécond  volume  de  cet  Ouvrage, 
qui  comprend  le  troifième  &  le  qua- 
trième Livre,  contient  un  Traité 
abrégé  de  compofition  \  c'efir  la  ma- 
tière du  troifième  Livre.  Le  quatriè- 
me eft  un  Recueil  de  Chanibns  de 
divers  Pçuples* 

Dans  le  Traité  de  Compofition^ 
l'Auteur  s'eft  borné  à  donner  aux 
Amateurs  une  idée  des  objets  les 
-plus  effentiels  qui  forment  la  fcience 
du  Compofiteur  &c  del  Harmoniftc^ 
tels  que  les  proportions^  des  fons, 
les  intervalles  ,  les  accords, ^'accom- 
pagnement 3  les  modes  ou  toiK)  l^^ 
cadences  ,  le  genre  chromatique  ^ 
lenarmonique^  l'étendue  des  voix  » 
&c.  Enfin  il  fait  connoître  ce  que 
c'eft  que  baife  fondamentale  ,  baile 
continue,  baffe  contrainte  ;  il  traite 
du  deffein  ,  de  l'imitation  ,  du  ca« 
Qonj  de  la  fugue,  du  contre- point 
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ic  de  cette  force  de  compofition  non 
écrite  qu'on  appelle  Chant  fur  le 
Livre ,  &  dont  on  fait  encore  ufage 
dans  pluHcurs  Egiifes.  Il  nous  pa* 
roît  étonnant  que  les  progrès  qu'on» 
a  faits  de  nos  jours  dans  la  fcience 
de  l'Harmonie  n'aycnt  pu  contribuer 
encore  à  faire  exclure  de  nos  temples 
«ne  forte  de  compofition  à  Tirapro- 
vifte,  où  des  hommes  qui  n'ont  pour 
toutes  connoi (Tances  harmoniques 
qu'une  forte  d'indinâ:  dirigé  pat 
quelques  règles  gothiques  ^  plus  ca» 

Eibks  de  les  éloigner  de  la  vraie 
armonie  que  de  la  leur  laifTer  prcM* 
fentir,  imaginent,    (ut    un   chant 
donné ,    chacun  leur    partie ,  fai  s 
fçavoir   ce   que  l'autre  imaginera; 
ÂufH  remarquons*nous  qu'en  Italie 
k  dans  nos  Provmccs  méridionales 
th  ne  connoît  pas  même  le  nom  de 
^hantfurlt  Livre  ;  &  nous  fommes 
:rfuadés  que  fi  nos  Improvifatmrs  ^ 
nks  avoir  exécuté  un  morceau  de 
IX  façon  ,  pouvoicnt  le  y  ait  écrit 
partition  y  &  tels  qu'ils  l'ont  chan^ 
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des  Chinois  ,   des    Sauvages  ^   de$ 
RufTcs ,  &  de  différentes  Provinces 
de  France. 

Nous  ferons  connoîcre  dans  un 
fécond  Extrait  les  deux  autres  volur 
mes  de  cet  Ouvrage. 

^  Extrait  d€  flf,  Pfipuy .  ] 

Tr  ait  à  des  Péages  9  dans  lequel  ^ 
après  avoir  démontré  les  «vanta* 

'  ges  qui  rcfîilteroieht  de  la  fiip* 
prcdion  de  ce  droit,  oh  donne 
un  plan  de  liquidation  &  d'indem* 
nire^  &  an  plan  d*adminiftration 
de  la  Navigation  intérieure»  avec 
les  moyens  àz  rendre  navigables 
toutes  les  rivières  qui  en  font  fuf- 
ceptiblcs ,  &  d'ouvrir  entfelles 
des  communications  pour  opéscc 
une  Navigation  circulaire  dans 
tout  le  Royaume  ;  précédé  d*un 
Difcours  fur  la  Navigation  inté» 
îieure  des  différentes  Puiflances 
des  quatre  parties  dq  Monde.  Pac 
*M.  Allemand^  ancien  Conferva- 
tcur  des  Forêts  de  Tifle  de  Corfe. 
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.  A  Paris ,  chez  Celloc  &  Jom- 
"berc  le  jeune.  Libraires -Impri- 
racars  >  fue  Dauphine*  1779*  '5^ 

NOUS  aanoaçâmes  Taimie  def- 
nièrele  pian  d'un  Traité  géné^* 
rai  de  la  Navigation  intérieure,  dans 
lequel  M.  AUemand  ic  propofe  de 
parler  des  canaux  ,  des  rivières  &  du 
commerce  qui  s'y  fait  »  furtout  de  Ta- 
vantage  qu'on  en  retireroit  relative- 
ment à  ladmiaiftration  des  bois  de 
canftruAien  en  France  &  en  Corfe  » 
objet  iaaportanc  fur  lequel  on  ne 
fçauioitêtre  plus  inftruitque  TAu- 
teur ,  en  ayant  été  loogtems  occupé» 

Des  matériaux  qu'il  attend  encore 
relativement  aux  pays  étrangei^s ,  & 
rétendue  que  doit  avoir  iQn  Ou« 
vrage^  ne  lui  permettant  pas  d'en 
entreprendre  aâuellemeac  la  publi* 
cation ,  il  en  a  détaché  un  article 
important  relativement  à  la  (up- 
preflion  des  Péages ,  pour  propoiei 
un  plan  de  liqmdatîott  &  a'indem^ 

Septembre^  l^fff 
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iiiré  qui  n'exige  pas  de  nouveUcs 
dèpenfes,  avec  des  moyens  quM 
croie  propres  à  réprimer  les  abus 
c^ui  fe  commetrenc  fur  les  rivières 
èc  à  procurer  Texécution  de  tous  les 
Ouvrages  oui  feroienc  néceflàires 
pour  la  profpérité  du  Commerce  en 
France.  11  parcouïc  dabord  les  pro* 
)ecs  formés  dans  diflPcrenres  p'rovio* 
ces  de  France  pour  les  canaux ,  6c 
en  peu  de  mots  9  l'htftoire  de  i'éca* 
bliflcmenc  des  Péages,  à-peu*près 
comme  M.  de  la  Lande ,  dans  Ion 
grand  Traité  des  catiaAix  publié  en 
17:8*  Il  raconte  le^^  efforts  qu'on 
a  faits  dans  tous  les  ^ems  pour  en  a& 
franchir  le  commerce^,  &  la  réfolu- 
tion  où  les  plus  grands  Miniftres  onc 
toujours  été  de  les  taire  cefTer*  La 
dernière  preuve  qu*il  en  rapporte 
eft  contenue  dans  im  Arrêt  du  Con- 
Isil  du. 15  Août  17739^  lioAt  voicr 
ud  extrait:  «Si  MàjrAéd  fbrremenc 
à  cœur  de  délivrer-  iâ  naiion  de  Ctfc 
nombreux  Péages  ét«blts  à-la-foiii 
ic  fut  les  gnndes  routes ,  6c  fut  les 
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rivières  navigables.  Elle  eft  inftruire 
que  cette  perception  arrête  &  fati* 
gue  le  commerce  ;  que  n'étant  pas 
f èglée  par  des  tarifs  coiformes ,  leur 
complication  &  leur  diveriité  eit* 
geoienc  une  véritable  étude  de  la 
pare  des  Marchands  &  des  Voitu* 
fiers  ;  que  cependant  des  difficultés 
s*élevoient  fans  celTe,   &   qu'il  fe 
faifoic  même  une  infinité  de  petites 
vexations  que  l'adminiftration  gé- 
nérale ,  la  plus  attentive ,  ne  pou- 
voir ni  furveiller  ni  punir;  que  rous 
ces  droits  enfin ,  nés  pour  la  plu* 
part  dos  malheurs  &  de  la  confufion 
des  anciens  tems  «  formoient  autant 
d'obftacles  à  la  fiu:ilité  àt%  échan-* 
ges,  le  puiflànt  encouragement  de 
ragriculcure  &  de  l'induArie. 
Sa  Majefté  furtout  a  été  frappée 
-  de   la  partie  confidérable   de   ces 
droits,  dont  la  navigation  des  ri« 
vières  eft  furchargéei  &  qui  fquvent 
ont  contraint  le  commerce  à  pré- 
férer les  routes  de  terre.  Gct  abus 
d*adminiftracion  a  paru  à  5a  Ma^ 

Ffffjj 


17S0  Journal  des  s çavans  i 

jcdé  d'autant  plus  important ,  que 
fon  excès  ne  tcndroit  à  rien  moins- 
qu'à  rendre  inutiles  cette  diverfité 
bc  cette  heureùfè  diftribution  de  ri* 
vières ,  fi  propres  à  contribuer  eileii- 
tiellement  à  la  profpérité  du  Royaa* 
me^  bienfait  précieux  de  la  nature  » 
dont  le  Gouvernement  doit  d'autant 
plus  faciliter  la  jouifTance  qu'il  pré- 
fente Tavantage  ineftimable  de  mé* 
nager  les  grandes  routes ,  de  dimi* 
nuer  la  uéceffité  des  corvées»  ou 
des  contributions  qui  les  rempla* 
cent  9  .&  d'arrêter  les  progrès  de  ce 
nombre  exceffif  d'animaux  de  tran& 

i>orts  i  qui  partagent  avec  lliommç 
es  fruits  de  la  terre.  >» 

M.  Allemand  fiait  en  paflànt  une 
diflertation  contre  les  prétentions 
que  la  province  de  Languedoc  a  forr 
mées  fur  la  propriété  des  deux  ri- 
ves du  Rhône  au  préjudice  de  la 
Provence  &  du  Dauphitié  \  il  réhite 
aufli  le  plan  d'adminiftratioa  &  de 
fupprefl^ôn  des  Péages  qui  fe  trouve 
dans  le  traité  des  canaux  ;»  ou  l'Au- 
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tcur  propofbît  de  former  entre  les 
Négocians ,  les  villes  Se  les  provin« 
ces^  une  aifociation  pour  le  rem* 
bourfemenc  des  Péages  &  la  conf- 
truâion  des  ouvrager  qui  intérelTcnc 
la  Navigation^  mais.  M»  A.  penfe 
que  tous  les  ordres  de  l'Etat  y  étant 
intére(Rs  ^  ils  doivent  tous  y  con- 
tribuer ,  &  que  par  conféquent  le  Roi 
feul  doit  (è  charger  de  la  fuppreffion 
des  Péages;  il  a  cherché  les  moyens 
de  fournir  aux  frais  de  toutes  ces 
opérations ,  fans  avoir  recours  l  des 
compagnies^  &  fans  erre  à  charge  ni 
au  Roi  ni  à  fes  peuples  :  c'eft  ce  que 
nous  allons  indiquer  d'après  l'Au- 
teur. 

4i II  feroit  afièdé  y  dit-il,  à  Tex- 
H  tenfion  &  entrerien  de  la  Naviga- 
3»tion  intérieure  )  i^.  un  emprunt 
^  de  200000  liv,,  qui  feroit  fait  pat 
>»  le  Tréforier  des  Ponts  &  Cbauf- 
»  fées ,  dont  on  payeroit  l'intérêt  au 
>»  denier  vingt ,  jufqu*à  Tentier  rem- 
•»bourfement  qui  le  feroit  du  pro- 
>»duit  de  la  nouvelle  Navigation. 
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»  Cette  fomme  fuffirott  pour  faire 
n  les  deux  opérations  dont  nous  par- 
»leronsplus  bas^  &  qui  fèroicntla 
n  baie  de  toutes  les  autres  ;  &  (i  Ton 
»oppofoit  quelques  difficultés  fut 
n  czi  en:prunc>  il  e(t  encore  plufieurs 
^  moyens  de  le  procurer  cette  mo- 
ndique  fomme  ^  fans  la  tirer  du 
»Tréfor  Royal  9  ni  d'aucune  bran- 
yp  che  de  finance  de  Sa  Majefté  :  i^. 
»on  y  joindroic  les  contributions 
>»  volontaires  des  provinces  &  con- 
>>  trées  voifînes  des  rivières ,  des 
>> particuliers  grands  propriétaires 
^du  Clergé,  des  Ordres  de  MaU 
i^the ,  de  S.  Lazare  ^  du  S^Efprit  Se 
»de  S.  Louis ^  qui^  parleurs  gratis 
H  des  poileffions  y  retireroient  de  ces 
K  travaux  des  avantages  rmmcnfes  : 
»  3^.  l'augmentation  de  produit  que 
>»  procùreroit  la  nouvelis  Navigation 
>»fur  pluHeurs  objets  du  domaine 
»  du  Roi  :  4^.  les  droits  qui  feroienc 
w  mis  fur  cette  Navigation ,  fans  au* 
H  cune  exemplion ,  Icfqueis  revenu 
>^  feroienc  verfés  dans  une  caiiTe  par> 
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»ticu!ièrc9  aûlimilée  à  celle  des 
»  Ponts  ic  Cbauffîes,  9c  qui  feroic 
»»appellée  caiffe  de  la  Navigarion 
»  intérieure,  &:  chacune  auroit  fcs 
f>  fonds  diftitiâs  &  afFeâés  aux  ob- 
n  jets  de  foD  diftriâ.  ^ 

Avec  CCS  moyens,  qui  n'exigent 
ni  corvées  ni  impodtions,  ni  aucun 
fecours  des  coffres  du  Roi ,  i'Aurcuc 
trouve  de  quoi  parvenir  à  l'exécu- 
tion de  fon  plan  général  de  Navi- 
gation >  dans  lequel  entre  la  fuppref^ 
fion  des  Péages.  «  Il  réfulte,  dit<-il , 
y^  de  cet  enfemble  la  plus  belle  ppé- 
>»  ration  qu'on  eut  jamais  faite  en 
»  France  \  elle  e(^  fondée  iur  la  juf- 
»i\cc ,  fur  une  néccdité  abfolue ,  & 
»  démontrée  d'une  facile  cxécvicion. 
>>Lc  Gouvernement  eft  trop  éclair^ 
»pour  en  méconnoîtrc  les  avanta* 
»  gcs  \  &  le  Monarque  trop  bienfai- 
»  Tant  pour  ne  pas  accueillir  un  prp- 
»jet  qui  tend  à  la  félicité  publi- 
>♦  que.  » 

Les  forêts  du  Domaine ,  les  ter-^ 
r£S  qui  (ont  en  friche ,  epfm  tout  ce 
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qui  augracnteroit  de  valeur  par  lef 
nouveaux  débouchés  fufSroient  pour 
la  confc<Stion  des  ouvrages;  mais 
iAuteur  demande  auffi  qu'on  j  en»! 
ployé  tes  troupes  régfêes  &  même 
les  galériens.  Il  cite  en  preuve  de 
futilité  qui  peut  rcfuirer  de  ces 
cnrreprifes  deux  opérations  qu'il  a 
faites  par  ordre  du  Miniflère,  d'où 
il  réfulte  que  rétabliflement  dc-'Na» 
vigation  uir  tes  rivières  du  Cher  & 
de  ColTon  y  au  moyen  d'environ 
^ooooo  livres  "de  dépenfes  donne* 
Toient  un  produit  annuel  de  pareille 
Ibmme  fur  la  forêt  du  Tronçais^ 
le  parc  de  Chambord  &  la  forêt 
de  Boulogne^  en  fus  du  produit 
aâuel;  la  feule  Navigation  du 
Cher^  jufqu'à  fqn  confluent  ^  avec 
la  rivière  d'Oeil ,  procureroit  enfuite 
au  Roi  &  aux  provinces  de  Berry 
&  de  Bourbonnois ,  des  avantages 
qu'on,  ne  peut  apprécier*  Comme 
1  emprunt  de  looooo  liv.  qui  feroic 
£iit  par  le  Tréforier  des  Ponts  8c 
Chauffées  ou  qu'on  pourtoit  fe  pror 
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curer  fiicilemenc  par  d'autres  voies, 
fufEroic  &  au  «-  delà  pour  faire 
ces  deux  opérations,  il  eft  certain 
qu'avec  Taugmentation  de  produit 

3u'eUes  donneroient  fur  les  objets 
ont  il  s'agit ,  on  parviendroit  à 
faire  fuccemvement  toutes  les  autres 
fans  avoir  recours  à  de  nouveaux 
moyens  :  à  mefure  qu*on  travaille- 
Toit  ^  le  revenu  de  la  nouvelle  Na« 
vigation  augmenteroit  de  niantère 
que  dans  quelaues  années  on  fe  trou« 
veroit  en  état  aentreprendre  les  plus 
grandes  opérations,   en  fiippofiinc 

2ue  le  produit  du  nouveau  plan 
'opérations  tût  toujours  fidèlement 
adminiftré  &  irrévocablencnt  em- 
ployé  à  la  fuite  des  opérations. 

Parmi  les.  avantages  qui  font  ci- 
tés par  l'Auteur  ,  on  trouve  la  Na* 
vigarion  du  Doubs  qui  confetveroit 
à  la  Marine  la  forêt  de  Cbaux  une 
des  plus  importantes  forêts  du 
Royaume,  ficuée  près  de  P&le,  fur 
les  bords  même  du  Doubs  &  de  la 
Louve ,  qui  en  font  une  prclbtt'ifle. 
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Cette  forêt  précieufe  pour  le  port  de 
Toulon  j  cft  de  3  8400  arpsns  ^  & 
appartient  au  Roi;  il  fcroit  d'autant 
plus  naturel  de  cciTer  de  la  facrifict 
à  faire  du  Tel  ,  qu'il  eft  très- ai ii  de 
fournir  du  fel  marin  à  la  Franche* 
Comté  au  mcme  pris  que  celui  de 
fe$  falines  ;  d  autant  plus  qu'on  en 
fournit  de  cette  qualité  au  Duché  de 
Bourgogne  &  aux  Puiffances  voifi* 
ncs  ,  les  Suiffes  &  la  Savoie.  D  ail- 
leurs des  objets  de  cette  nature  font 
communs  à  TEtat,  &  deftinés  à  fa 
défsnfe.  Nous  ne  manquerons  ja- 
mais de  {z\  9  nos  magaHns  font  iné- 
puifables  5  mais  nous  manquons 
déjà  de  bois  dans  pluileurs  Provinces. 
En  parlant  des  travaux  qu'il  fau* 
droit  faire  pour  améliorer  Tembou- 
chute  du  Rhône  9  M.  A.  parle  de 
l'importance  qu'il  y  auroit  à  tirer  des 
bots  de  la  Corfe ,  pour  la  conïlruc- 
tfOn  &  pour  la  mâture.  Le  pin-la- 
riccio  de  Corfe  eft  d'auffi  bonne  qua» 
licé  Gjue  celui  qu'on  tire  du  nord  à 
grands  frais  >  iuivant  le  témoignage 
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de  M.  Duhamel,  de  M.  1  Abbé  Ko- 
zier  &  de  TAuceur  ;  nuis  il  y  a  des 
perfonnes  intércflccs  à  dcprifer  ces 
bois  ;  les  unes ,  pour  les  faire  pafTcr 
à  l'étranger  en  planches  &  en  i'oii- 
ves;  les  autres ,  afin  de  continuer  la 
fourniture  des  bois  du  nord.  QueU 
qucs-uncs  difenr  hardiment  qu'il  y  a 
uans  cette  ifle  peu  de  bois  propies 
pour  la  Marine  ;  que  d'ailleurs  ils 
font  fitués  dans  des  lieux  où  Textrac- 
tion  n'eft  pratiquable  qu'en  plan- 
ches &  folivcs;  c'eft  une  erreur; 
mais  elle  a  fervi  de  prétexte  pour 
obtenir  la  permidion  d'exporter  ces 
bois  en  planches  &  lolives ,  comme 
étant  fuppofés  de  peu  d'importance. 
La  reconnoidance  générale  desfo^ 
rets  de  la  Corfe  que  M.  Allemand  a 
été  charge  de  faire  ,  &  à  laquelle  il 
a  été  occupé  pendant  cinq  ans ,  a 
prouvé  évidemment  qu'elles  pou- 
voient  fournir  à  perpétuité  tous  les 
bois  de  pin  qui  pjpuyeiit  être  nécef- 
laire^  à  notre  Marine ,  &  que  l'ex- 
tradlion  de  ceux  qui  doivent  lèrvir  à 
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la  mâture  >  peut  fe  faire  (ans  occa^ 
fionner  des  dépenfes  difproporrion- 
nies  à  l'objet  ;  que  d  ailleurs  on 
peut  en  tirer  quantité  de  brai  &  de 
goudron  ;  &  ces  matières  ont  été  re« 
connues  à  Toulon,  ainii  que  les 
bois  de  pin  -  lariccio  »  d'excellente 
qualité  9  par  le  parallèle  qu^on  en  a 
fait  avec  ceux  nu  nord^  fuivant  le 
procès- verbal  des  OflSckrs  de  ce  porc 
du  1.3  Août  1768  ;  il  y  cft  dit  ex- 
preflfément ,  «  qu'ils  ont  été  trouva 
de  très-bonne  qualité.  >»  Ea  con(9* 
quence  &  en  même-tçms  H  fut  pafK 
à  Toulon  un  marché  qui  n'a  eu  au- 
c«ne  exécution  y  à  caule  de  la  mosc 
du  premier  traitant  arrivée  quelque^ 
f  ems  après. 

.  Quinze  ans  auparavant,  Tadmi*- 
niftration  de  ce  port  avoit  faitufàge 
d'un  chargement  qu'y  fit  conduire  le 
iîcur  Vincen.ti  ^  de  Calvi  en  Corfe  ; 
&  elle  les  trouva  de  fi  bonne  qualité, 

2u'on  écrivit  à  Gênes  à  M.  Regny  » 
)onful  de  France ,  pour  favoir  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  d*en  avoir  en^ 
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Corc  ;  mais  il  ne  fut  pas  pofEble  2 
caufe  des  troubles  qui  agicoient  alors 
cette  iflc;  les^  habitans  brûlèrent 
même  ceux  qui  étoienc  exploités. 

Au  porc  a  Agde  en  Languedoc  , 
on  a  eu  occaHon  de  reconnoitre  Tex- 
cellente  qualité  de  ces  bois,  au 
moyen  de  trois  mâts  qui  y  furent  en- 
voyés il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  ^ 
&  dont  un  cxiftoit  encore  en  1774  » 
dans  uir  bâtiment  de  ce  port.  D'a- 
près des  faits  fi  authentiques  >  on  ne 
doit  donc  plus  ajouter  foi  à  des  pro- 
pos qui  ne  font  répandus  que  poux 
nuire  aux  intérêts  du  Roi  &  de 
l'Etat. 

L'Auteur  donne  une  table  de  com^ 

{laraifon  des  prix  de  ces  bois,  danf 
aquelie  on  voit  que  les  mâts  de 
Corfe  ne  couteroient  pas  la  moitié 
de  ceux  du  nord  ^  du  moins  dans  \t% 
grands  diamètres  ;  ceux  de  19  pal- 
mes qui  coûtent  3  680  livres  ^  m; 
couteroient  que  1 500  livres  *,  les  29 
palmes  font  3 1  «ppouçes  *,  c'eft  le 
diamètre  iHefuré  à  une  certaine  dif^ 
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»  prî voit  de  rcfpérancc  d'y  | 
mnït  il^  ne  feirotr  plus  qu'un  bsf, 
t^mobile^  ià  ^charge  à  iuhmfia; 
^jdoot  toute  rintelligencov  qifii 
Wîçût  ch  partagé^  deviebdràie^ 
»  Cette  eipétance  qui  le  ^ui4# 
nies  travaux,  a  donc  une^^ 
I»  en  lui»m£me  »  d*où  décoiiht]^ 
Intiment  qu'il  eh  témoigne î^^ 
Mpaurroit  être  l'origiino^  ^  * 
>^iQtiiTlce  9  finon'  la  i vérité 
•rndnrej  premier  attri1>utl4^^ 
«éterael  fouveraiiiement  boi^ 
s»  ne  cciTera  jamais  d'admirot 
iftfets  étonnans  quij,  dans:ié 
i^  tems»  produifitrefpérance^qâ 
i^rhonmie  à  fai  liber  té  pourri 
u  ce  fut  j-  fans  doute  y  t)aT  cec^ 
mfidéntion  que  la  KèligioiÊ 
i» tienne  Tadopta  comme  uii(^ 
j»  fublime  »  par  laquelle  elle 
i».|nrocute  ks  ^lus  grandês^cd 
.  lotions»  Toutes  i  \t%  loii|  '  h^ 
1^  qui  s  par  de  &«  décMtSi;' f< 
#rent  1  homme  a  une  fubof^ 
•indifpcnfiihle^  t  ^  d^Nloà  ^1 
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tijncc  du  gros  bouc.  D'après  ct..quc 
nous  venons  de  dire  de  ccr  Ouvrage, 
on  ne  peur  que  defîrer  la  publica- 
tion du  manulcric  donc  il  eft  un  ex- 
trait 9  &  faire  des  vœuï  pour  le  fui- 
cès  des  enrreprifes  proposées  par 
l'Auteur. 

[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  '\ 

Dictions  AiKEuniverfeldes 

Sciences  morale  ,  économique  ,  po- 
litique &  diplomatique  ;  ou  Bi« 
bliothèquc  de  THommc  d'EcaC 
&  du  Citoyen,  mis.cn  ordre  tc 

gnblié  par  M.  Robinet^  Cenfeur 
oyal. 

j4u  Ttms  &  ik  Vmti. 

Tome  VIII.  A  Londres,  clvz  Ie$ 
Libraires  afTociès*,  &  (e  trouve  à 
Paris»  chez  TEditeur  ,  rue  de  la 
Harpe ,  à  Tancien  Collège  de 
Bayeux,  1779.698  pag.  i>^+^. 

Nous  avons  annoncé  les  volu- 
mes précédens  de  cette  impor- 
tance Colte^iQn,  quclqucfpis  par  dei 
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extraits,  plus  fouvenr  par  de  lim- 
plcs  nouvelles  litrcraircs  \  mais  ce 
8*  volume  contient  plufiçurs  Traites 
que  nous  croyons  devoir  faire  con- 
noître  à  nos  Lcâeurs  avec  un  peu 
plus  de  détail ,  tels  font  ceux  du  com- 
merce de  fiengale ,  des  bcfqins  dç 
l'homme,  du  bonheur,  des  bleds; 
&  les  articles  de  Bielfcld  &  Boling- 
broke ,  qui  contiennent  ranalyfc  de 
leurs  Ouvrages  politiques. 

L*Auteur  de  l'hiftoirc  philofopbî- 
queSc  politique  des  établifTemens 
&  du  commerce  des  Européens  dans 
les  deux  Indes ,  dont  on  préparc  une 
nouvelle  édition  en  9  volumes  ,  ne 
pouvoit  nous  faire  connoître  qu'en 
partie  la  (iruation  du  Bengale;  le 
plan  de  fon  Ouvrage  ne  lui  permct- 
loir  pas  d'entrer  dans  les  détails.  Ce- 
lui de  M.  Bolts,  dont  on  trouve  ici 
un  extrait ,  peut  lui  fervir  de  fupplé- 
ment*  Cet  Anglois ,  qui  a  été  plu* 
fleuris  années  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie dans  le  Bengale»  &  qui  a 
exercé  l'emploi  d'Âldcrman  ou  dt 
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Juge  de  la  Cour  du  Maire  à  Cal* 
cutta  ,  s*cft  propofi  de  dévoiler  Té- 
tac  politique  &  commerçant  du  Ben- 
gale ,  de  montrer  les  maux  de  toute 
efpèce  qui  accablent  ks  hahitans  de 
cette  contrée ,  &  d'indiquer  quel- 
ques-uns des  remèdes  qcf  il  eft  à  pro- 
>o$  d'y  apporter,  La  Compagnie  des 
hdes  d'Angleterre  9  dit-il,  devenue 
maîtreïïe  de  plufieurs  Royaumes,  en 
a  fait  la  proie  des  concuflSonnaires  ; 
elle  n'a  plus  aflez  de  pouvoir  pour 
fe  &ire  obéir  par  fes  aeens  ;  le  grand 
Mogol  n'eft  que  TinArumenc  de  fa 
puiuance  ;  le  monopole ,  la  corrup- 
tion &  la  barbarie  ront  que  le  com- 
merce marche  à  grands  pas  vers  fa 
ruine.  C'eft  à  la  UgefTe  &  à  l'auto- 
xicé  de  la  légiflation  d'Angleterre  y 
qu'il  appartient  de  prévenir  la  ruine 
entière  ou  la  perce  des  Provinces  du 
Bengale.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'en 
venir  à  bout  ;  il  fauc  faire  des  loir 
équitables  pour  la  conduite  des  Tri- 
bunaux ;  arrêter  les  oppreflions  & 
les  abus  y  en  punir  efficament  les  au^ 
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teurS)  &  réparer  les  pertes  qu'ils 
ont  occadonnéet.  On  regagncroic 
,  par-là  ractacbement  des  naturels  du 
pays  y  qui  défirent  trouver  de  la  pro» 
teâion  &  du  bonheur  fous  la  fou* 
veraineté  Ats  Ânglois;  &  ceux-ci 
pourroient  alors  noaintehir  leur  do- 
mination contre  les  efforts  combi* 
nés  de  leurs  ennen^is  de  l'Inde  & 
àts  rivaux  qu'ils  ont  en  Europe.  Par- 
mi  les  monopoles  de  toute  efpèce 
qui  fe  font  introduits  dans  le  êen« 
gale  9  il  y  en  a  deux  furtout  dont 
les  funeSes  effets  ont  contribué  à  la 
ruine  du  pays.  L'un  eff  celui  du  fel^ 
du  bétel  &  du  tabac  j  Tautrceft  ce- 
lui du  coton  f  qu'on  importe  de  Su- 
rate par  mer*  De  la  manière  dont  on 
l'exerce^  il  tend  à  ruiner  les  manu- 
faâures  de  toiles  de  coton  \  &  c'eft 
Fouvipage  de  l'ambition  8c  de  la 
fourberie  de  quelques  Membres  du 
Confeil  de  Calcutta  ,  qui  vendent 
feuls  les  cotons  qu'on  tire  de  Surate  ^ 
&  de  Bombay.  Il  arrive  quelquefois 
des  monopoles  encore  plus  cruels  || 
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on  accufa  M.  Clive  d'avoir  (aie  pé- 
ril ciois  millions  d'habicans  pat  le 
monopole  du  ris. 

Dans  rarricle  Befoin  on  rrouve 
un  Tra  té  de  Morale  fur  les  différen- 
tes elpèces  de  lefoins.  Après  avoir 
montré  que  notre  félicité  dépend  du 
rapport  entre  nos  befoins  &  notre 
pouvoir  9  TAuteur  établit  une  règle 
générale    de    robfervation    de  la- 
quelle dépend  à  cet  égard  notre  bon* 
heur:  ne  regardez  comme  un  befoin 
que  ce  dont  i'abfcnce  ne  vous  per- 
met pas  de  remplir  convenablement 
vos  obligations ,  &  ne  vous  permet- 
tez de  deHrer  que  ce  que  vos  forces 
vous  permettent  d'attcmdrc. 

La  première  partie  de  cette  règle 
nous  conduit  à  déterminer  nos  vrais 
befoins ,  par  la  nature  de  notre  conf- 
titution,  de  notre  ctat,  de  nos  rela- 
tions p  Se  des  devoirs  qui  en  décou- 
lent pour  chacun  de  nous.  La  fé- 
conde partie  nous  apprend  à  régler 
'^nosdcnrs  fur  notre  pouvoir,  en. re- 
gardant c<,>mme  non-  exiftant  pour 
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nous»  ce  Qu'il  nous  eft  impoflTiblc 
d'acquérir.  L'Auteur  explique  à  cette 
occauon  l'origine  des  gouverncmens 
&  celle  des  arts  dedinés  à  ratisfaiic 
ti:}S  bcfoins  les  plus  immédiats  & 
cnfuite  les  bcfoins  ks  plus  éloignes. 
11  donne  l'analyfe  d'un  Ouvrage  pu- 
blié i  Paris  en  17^4  9  &  qui  a  pour 
titre,  t  Homme  éclairé  par fcs  be/bins* 
Il  propofc  auOd  diverfes  con(idcra- 
tions  politiques  fur  les  bcfoins  des 
{bciétes.  Le  bonheur  de  la  fociéré 
ne  confifte  pas  feulement  à  contenir 
un  grand  nombre  d'heureux ,  mais 
encore  à  pouvoir  étendre  ce  bonheur 
en  durée ,  &  par  confequent  à  erre 
auffi  fort  qu'il  eft  pofliblc ,  pour  le 
défendre  contre  les  ennemis  du  d  • 
hors. 

Or ,  elle  eft  moins  forte  qu'elle  ne 
devroic  l'être  >  quand  elle  n^a  pas 
autant  de  membres  que  fon  terri- 
toire peut  en  nourrir  \  &c  dans  ce 
cas  y  la  proportion  de  fa  force  réelle 
à  (a  force  poflfible,  n'eft  pas  celle  du 
nombre  réel  de  fes  membres  à  leur 
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nombre  poffible.  Elle  eft  compoffe 
de  cette  dernière  proportion  &  de 
celle  qu'il  y  a  entre  le  territoire 
qu  elle  occupe  &  celui  qui  lui  futfi- 
toit  :  ainfi  deux  rerritoires  égaut 
nourrirent ,  l'un  un  million  d'hom- 
mes y  &  l'autre  deux  millions  >  les 
forces  relatives  des  deux  fodétés  ne 
font  point  comme  un  à  deux ,  com- 
me elles  le  feroient  en  confidérant 
feulement  le  nombre  des  homn^es  ; 
mais  eu  égard  à  régalité  du  terri- 
toire &  à  l'inégalité  du  nombre ,  la 
proportion  eft  a  un  à  trois  ou  à  qua- 
tre ,  toutes  chofes  égales  d  ailleurs 
Cet  article  eft  termine  par  un  Extrait 
des  Elémens  de  Politique  5  ou  Re^ 
cherches  des  vrais  Principes  de  l'E- 
conomie fociale  publiée  en  1773  ^ 
6  vol.  f/i-8^ 

Le  Baron  de  Bielfeld ,  un  des  Au- 
teurs modernes  les  plus  connus  dans 
la  Politique ,  naquit  à  Hambourg  en 
1717.  Il  eft  mort  en  1769  à  Berlin. 
U  a  été  furtouc  connu  par  fes  Jnfti" 
futions  PoUtiquts ,  Livre  véritable* 


r 
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ment  eftimable;  il  n*cft  pas  créateur  » 
mais  il  n'eft  pas  non  plus  (impie 
compilateur.  Il  a  fait  un  bon  choix  ^ 
il  y  a  mis  un  bon  ordre  ^  &  ce  qui  eft 
de  lui  ne  dépare  pa^  ce  que  \z%  meil- 
leurs Auteurs  peuvent  lui  avoir 
fourni.  Un  Critiaue  des  plus  vifs 
s'éleva  contre  ce  Livre  ;  mais  il  ne 
réuffit  point  à  le  décrier.  Si  fes  cea« 
fuxes  étoient  quelquefois  fondées  » 
leur  aigreur  les  déparoit;  &  M. 
BielfelcÇ  naturellement  doux  &  poU^ 
fe  fit  bien  plus  d'honneur  encore  pas 
la  modération  de  (es  répon(ès  que 
par  leur  folidité.  On  trouve  ici  une 
analyfe  détaillée  des  inftitutions ,  & 
l'ordre  (yftêmatique  qui  enchaîne  les 
matiçres  de  cet  Ouvrage ,  où  l'Au« 
tçur  s'eft  propolé  de  réduire  la  Poli* 
tique  en  fyftême  9  de  ralTembler  les 
excellent  matériaux  qu'on  trouve 
épars^  dy  joindre  fes  propres  lumiè» 
tes  &  fon  expérience ,  m  confulter 
FHiftoire  &  les  Hommes  d'Etat,  &; 
d'en  faire  une  fcience  qui  pût  être 
enfeignée  de  bonne  heure  aux  Prîn* 
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Après  avoir  traité  des  avantages 
de  la  fociéréj  de  la  police  d'un  Etat, 
il  traite  des  forces  militaires.  Il  ré- 
fute le  P.  de  MoDtelquieu ,  qui  ac- 
corde un  centième  de  la  nation  pour 
Le  militaire ,  &  il  le  réduit  à  un  deux* 
centième.  Il  traite  des  négociations 
&  de  rétat  aduçl  des  difiîrens 
Royaumes,  Republiques  &. Princi- 
pautés dx^nc  l'Europe  eft  compoféc  » 
de  leur  grandeur  >  de  leur  (icuation  ; 
il  parcourt  leurs  produétions  natu« 
xpUes  >  leurs  manufadhires ,  leur  com* 
snerce  intérieur ,  leurs  poûeflîons  tant 
en  Europe  que  dans  les  Indes ,  leurs 
compagnies  de  commerce,  leur  po- 
pulation ;  refprit  de  la  nation  ,  leuc 
religion  >  leurs  principes  de  tolé* 
cance  ou  d'intolérance ,  la  forme  de 
chaque  gouvernement  avec  fes  pet- 
fç<5]tions  ou  fes  défauts  ,  la  conmta- 
tiôQ  &  les  loix  fondamentales  des 
empires ,  leur  droit  pul;>lic  ,  leurs  pri* 
vilcgés&  prétentions  »  l'état  de  leurs 
armées  ,  cle  leur  marine  &  de  leurs 
finances ,  l'orcire  de  fuccelfion  éta- 
bli 
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bli  dans  chaque  gouvernement  mo- 
narchique 9  leur  iyftême  politique 
politique  en  générai,  enfin  les  motifs 
de  la  conduite  politique  qu'ils  obier- 
vent  envers  chaque  autre  puiffance 
en  particulier.  L'Auteur  pafle  en  re* 
vue ,  diaprés  ce  plan ,  les  principaux 
Êracs  de  l'Europe ,  en  commençant 
par  le  Portugal  Tel  efl:  Tordre  de 
cette  partie  de  l'Ouvrage  de  M*  le 
Baron  de  Bielfcld ,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  chofts  utiles  &  intc-^ 
reliantes,  quoique  le  plan  auquel  il 
s*étoit  borné  ne  lui  permît  pas*  d'en- 
trer dans  des  détails ,  &  des  particu- 
faricés,  tant  fur  les  graiides  Pi^oviilces 
que  fur  les  petites  Souverainetés ,  rc- 
(crvés  pour  un  plus  grand  Ouvrage*, 
tel  que  cette  BiHiothèque  de  tHontm 
me  d'£iat ,  oà  Ton  traite  leis  objets 
avec  beaucoup  plus  d'étendue V  ^ 
conféquemmetit  d'une  manière  plus 
inftruâive  pour  les  Miniftres  &  les 
Négociateurs.  Les  conféquences  qui 
réiulf enr  de  cet  extrait  de  M.  de  Biel- 
feid  ,  font ,  i9,  que  l'Europe ,  par* 
Septembre.  G  g  g  g 


i864  Journal  des  SçavanSy 

j*un  Philofophc  5f  d'un  Anglois/ 
Cependant,  ajoute- t-il,  quon  ne 
me  juge  pa^  pour  cela  anti-mooar-, 
chique.  Le  dcfpotifmç  eft  un  nionf- 
tre.  Mais  je  préfère  la  monarchie  ïu 
mirée  à  tour  autre  gouvernement, 
&  rbéréditairç  à  Téledivc.  Dans  Ja 
(péculation ,  rien  de  plps  a^bfurde 
c}u*un  droit  hcrédîrairc  de  gouver- 
ner*, &  rien, de  plus  ab/ardp  dans  la 
pratique  que  Tçlcâion  à  chaque  va- 
cance du  trône.  Je  rcfpeâe  les  Rois  5 
leur  caradièrç  &  leur  adminidration 
n'ont  plus  (Je  légitini^c, fondement  » 
fi  leurs  droits  ne  fqjit  pas  regardéis 
comme  divins  6c. leur  charge  &  leur 
perfonne  ç;6rnn\ê  facrée^.  Mais  cela 
leur  çft  dû  en  quaîue  de  Rois  &  non 
en  qualité  d'hommes,  La  majefté 
p'eft  pas  une  lumière  inhérente,  c'eft 
iine  lumière  réfléchie.  Dieju  lui-mê-» 
me  cft  limit^  p^lr  la  règ}?  qife  fa  fa* 
gcffe  prefcrit  à  fon  pouvoir. 

:Un  article  confidéjrâblc  dç  ces  cx^ 
traits  ëft  celui  des  Partis  qui  fe  trôu-t 
voient  en  Angleterre lorfque  Gecrrge 
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r'  parvint  à  la  Couronne,  &  de  l'Erac 
de  l'Angleterre  y  où  il  propufe  de 
réduire  les  intérêts  que  paye  la  na- 
tion ,  de  différer  la  réduûîon  des 
taxes  fur  les  terres,  de  retrancher  les 
dépenlcs  inufifes  pour  trou  ver,  com-'* 
me  Sully ,  dans  la  réformation  des 
abus ,  des  fonds  pour  acquitter  les 
dettes. 

L'article  BUd^  qui  a  51  Pages» 
conricnr  une  Dillcrtari.on  fur  la  ré* 
gie  des  bleds  en  France  ,  combinée 
avec  celle  qui  cft  ufitcc  en  Angle- 
terre. Pour  donner  une  idée  des  prin- 
cipes de  l'Auteur  ,  nous  citerons  ce 
^paflagc  :  «  fi  le  commerce  des  grains 
»  étoit  conftamment  libre  ^  ils  ne 
»  manqueroient  jamais  ;  plufieurs 
>»bons  négocians  en  féroient  leur 
»  principal  objet  ;  ils  acheteroient 
»&  porreroient  au-dehors  ceux  du 
»  crû  quand  ils  féroient  à  bon  comp- 
>»  te  ;  ils  en  ameneroient  de  l'étranger 
»  quand  ils  féroient  cbers.  »» 

Mais   les  inçonvéhipns  de  la  li- 
berté indéfinie  ont  £té  préfentés  avec 
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force  par  des  Aureurs  célèbres  ^  on 
fe  rappelte  furrout  l'Ouvrage  de  M. 
Necker  fur  la  Légiflation  &  le  Corn- 
merce  des  grains  publié  en  1775  9 
(à  Paris,  chezPiflbt ^  410  p. in  S^«) 
qui  fît  tant  de  bruit  au  nioisd*Avrii, 
&  qui  eut  deux  éditions  confécuti- 
ves.  L'Auteur  y  fait  voir  d^abord 
que  cette  matière  eft  importante» 
abftraite  &  compliquée.  La  v4tité 
femble  fuir  ou  vouloir  fatiguer  celui 
qui  lapourfuit;  elle  femble  furtoue 
vouloir  fe  refufer  à  toute  notion  (im- 
pie &  générale  en  s'entourant  d'cx« 
ceptions  ,  de  réferves  Se  de  modifi- 
cations; &  c'eft  au  milieu  de  ces  va« 
liéccs  continuelles  qu'il  faut  là  cher« 
cber  &  la  faifîr,  furtouren  patitiquc. 
Une  loi  permanente  pour  défen- 
dre ou  permettre  Texportation  des 
grains  Cbroit  très-dang'îreufc,  La  li- 
berté intérieure  a  divers  avantav;cs , 
mais  elle  eft  fufceptible  dé  grands 
abus.  Le  renouvellement  d*une  loi 
toutes  tes  années  expofe  aux  erreurs 
Inféparables  dé  la  nature  humaine  ; 
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il  faut  donc  adopccF  U  lui  pcTina- 
ncntc  q iii  pourroit  prévenir  les  écarts 
les  plus  dangereux  ,  qui  pourroit  ob» 
vier  au  plus  grantï  nombre  d'tncon- 
vçniens,  qui  appellcroit  l'cuccption 
&  la  main  de  l'Adniiniftrateui:  le 
plus  rateniRiit  roffiblc. 

Le  réluliat  des  difculTions  Je  cet 
Auteur  ell  que  dans  un  pays  tel  que 
la  France  ,  la  défcnfe  d'exporter  des 
crains  crûs  dans  le  Royaume  doit 
erre  laloi  fondamentale.  Les  condi- 
tions pcrinanrnrcs  qu'il  croit  qu'on 
pourrait  choifir  pour  approcher  dtti 
DUC  qu'on  doit  Icpropolcr  ,  ferotcq 
de  ne  UJlfer  fonir  que  les  rarinM}| 
ic  lorfque  le  prix  du  bled  ne  pafl^ 
loi t  pas  io  livres  1;  Irpriet  ,  (d 
t4o  livres)  de  n'établir  ct-r  c  loiqui 
pour  dix  années  ;  enfin  .  d'ordoi 
nnc  provifîon  modique  dans  Itfl 
inain«  des  bsulançers  depuis  le  i** 
Jévrier  jufqu'au  i"'' Juin. 

Tons  CCS  articles  font  difcutcs  8 
motivés   dans   l'Oiivrajie.  C'cft  fiitn 
tidïS  principes  abfolununc  contrairâl(l 
■  G  II  f  1»  iv 


t8o8  Journal  des  Sçûvans  ^ 

m  ceux  que  j'avance,  dit  T Auteur  » 
que  fonr  fondés  ces  fameux  calculs  de 
produit  net ,  fi  célèbres  dans  hs  Ou- 
vrages des  cconomiftes.  On  ne  peut 
trop  applaudir  au  zèle  pur.  &  bùen 
..teconnu'  des  -perfonnes  infininicitc 
honnêtes  qui.ie  diftinguent  par  leur 
attachement  à  c?s  opinions  ,  &  Ton 
y  rend  un  fincère  hommage;  mais 
on  croit  pouvoir  fc  permettre  quel» 
ques  obfervacions  fur  un  Cujet  d'une 
•fi  grande  importance* 

Dès  que  les  bleds  font  chers ,  M. 
N,  voudroit  prévenir  les  rcnchérif- 
Icmens,  qui  dérivent  de  l'interven- 
tion inutile  des  marchands^  rappro- 
cher les  propriétaires  des  confom- 
mateurs^  en  empêchant  de  vendre 
hors  des  marcbé>  pafle  30  liv.  le  fep- 
tier.  Il  faut  qu'en  accordant  aux  pré- 
rogatives de  la  propriété,  autant 
qu'il  eft  poflîble ,  on  ne  perde  ja- 
mais de  vue  les  vieux  titres  de  i'hu- 
itianité.  M.  TÀbbé  Morlaix  avoit  ré- 
futé ,  en  1770,  les  Dialogues  de 
M.  Gallianni  fur  le  commerce  des 


aeft  mbii  1780.  180^1 
bleds.  Il  y  a  eu  pluficurs  léponlcs  ^ 
cet  Ouvrage  ;  M,  l'Abbé  Bandeau', 
écrivit  ainfi  que  plufieurs  Econo- 
miftes;  il -y  eut  des  Ltures  fur  /< 
CommtTci  dts  gmins,  par  M.  *%' 
(à  Pans,  chez  Couturier,  19  pag,] 
(^-S".)  qu'on  attfibiioicà  M.  le  Mi: 
de  C.  La  liberté  ,  difoicnt-ils,  opère  -J 
une  circulation  plus  prompte  ,  plus  , 
rapide,  plus  étendue,  &  une  plus 
grande  reproduilion  d'une  denrcq  ^ 
néceflairf  à  la  vie.  Les  Cultivateurs, 
accoummi's  à  une  vie  dure  3c  fru-, 
gale ,  ont  peu  de  bcfoins  &  par  con-., 
léquent  peu  d'adivité-,  la  moindre' 
gêne  les  dégoCite ,  la  moindre  diKt 
culîîon  les  fatigue,  les  iiots  de  rè- 
glement &  de  vexation  fontfyncnv-' 
mes  pour  eux  ;  &  tan:  que  le  coni-< 
merce  des  grains  fcroit  gêné,  ils 
dcmanderoicnt  à  la  terre  de  quoi  vi- 
vre &  non  de  quoi  s'enrichir.  La 
liberté  prévient  les  difcttes  réelles; 
^  par  elle  l'eulelebled  des  années  abon- 
dantes devient  une  rclTource  pour  les 
iJDoécs  de  fttrilitt  ;  l'art  de  confct- 
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ver  les  grains  fe  perfcâiontiera  lorf 

311*011  pourra  avoir  des  magafin^  (ans 
eshonncur  &  fans  rif^ue  ;  &  la 
fubûftance  des  hormmes'  aiTurce  par 
cet  arc  bicnfaireur ,  deviendra  indé- 
pendante  des  caprices  de  la  nature. 
Jufqu'ici  au  contraire  le  furplus  des 
années  fertiles  n'a  prefque  ttt  d'au- 
cune reflburce;  les  fouris  »  les  in* 
fcAes  y  la  fermentation  ,  en  abfor- 
boicdt  la  plu';  grande  partie. 

La  liberté,  diftnt  encore  les  Eco- 
nomises ,  eft  le  fcul  moyen  de  pré- 
venir les  difettcs  d'opinion,  qui  font 
plus  importantes  qu'on  ne  pcnfe. 
Quand  le  pain  cft  cher ,  le  Peuple 
ne  fe  plaint  point  de  la  nature i-il 
rie  dit  pas  qu'il  n'y  a  pomt  de  bled  ; 
il  dit  qu'on  ne  veut  point  lui  en  ven- 
dre ;  il  Ciic  au  monopole  i  il  implore 
le  fecours  du  Gouvernement  ;  &  fi 
le  Gouvernement  fcmble  l'écouter 
tin  inftant ,  les  marchands  s'allar- 
ment ,  le  commerce  s'interrompt  j 
i!  faut  y  fupplécr  par  des  mcfures 
viohntcs  ;  &  cUcs  n'ont  d'autre  efFet 
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que  d'auçrocnter  la  difcttc  &  de'  la 
prolonger.  Orez:  ces  préjugés  au  ped& 
pie  des  villes,  .accoutumer •Ids'ià 
croire  que  le  liouverheinenc  nV  po^ ^ 
le  droit  d*exercer  des  violenees  lUr 
i^%  propriéraires  ou  fur  les  titarchan'ts 
de  bledt  &  que  les  habicïins  des 
campagnes  ne  lonr  point  le  èfclavés 
de  ceux  des  villes;  qu*il  iàche  cfJt  la 
liberté  lui  amènera  tout  le  bled  que 
la  nature  a  deftiné  à  fa  fubfiftancc  , 
que  le  monopole  &  la  fraude  foffc 
impoflfîblcs  avec  elle;  dès  lots  il  n'y 
aura  plus  de  difcrte  d'opiniotf ,  éc 
les  manœuvres  pour  enchérir  le  bled 
&  pour  foulever  le  peuple  devièii* 
dront  tmpoflibles. 

Le  prix  du  bled  fera  bien  môitii 
variable  ^  parce  que  dans  les  rems  de 
bas  brrx  les  achats  des  marchands 
produifcnt  une  concurrence  qui  le 
tiendra  plus'  habt ,  ii  que  dans  left 
tems  de  haut  prix  la  cùhcutîthi^é 
enrre  les  marchttids  qut  veulent  iHe!^«« 
dre  Pcmpcchera  <fc  SjWrvÂ  ;  dè^^lbri 
îl  7  aura  ènireié  pi^  du  Ued  tC'èt^ 

Ggssn 
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lui  des  journées  une  proportion  plus 
confiante  :  ç'cft  dc-U  rculquc  dé- 
pend le  bien  être  du  peuple  ,  car  il 
np  fouffre  que  quand  de  grandes  va- 
riations dans  le  prix  du  pain  altèrent 
cette  proportion. 

Si  la  lioerté  éroitenricre,.&  qu'on 
fupprimâc  même  le  droit  de  banna- 
Jité»  le  commerce  des  farines  épar- 
gocroit  au  petit  peuple  le  profit  des 
boulangers  &  les  vexations  des  meu- 
niers ;  en  fupptimant  ics  commu- 
nautés des  boulangers  &  les  taxes  du 
fiain  f  il  auroit  avec  le  prix  du  bled 
e  rapport  qu'il  doit  avoir  naturel- 
lement &  qu'il  n'a  prelque  jamais 
par  les  craintes  que  les  boulangers 
favent  iofpirer  à  la  Police. 

{Enfin  la  liberté  amènera  la  tran- 
quillité dans  les  villes  9  dont  elle 
bannira  la  défiance  contre  le  Gou- 

ernenient  &  les  tcrreujrs  paniques  ; 
^a  paix  dans  les  campagnes  j  donc 
elle  éloignera  les  cpiitraintes  &  les 
ye;iation$^  dans  TËtat,  la  circula- 
tion ,  h  vie  p^  TaâiYicè  y  ramout  de 
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l'agriculrLirc ,  &  Jts  vtriiis  qui  \ 
fonc  la  liiiie. 

Tel  cft  l'abrégé  des  motift  cjui  dfi 
KTniincLU  les  Détcurcurs  de  la  lifl 
bcrté  indéfinie  du  commerce  dejr 
crains  ;  ils  onr  été  adopcés  par  I 
Turgoc  ;  mais  l'Aurcut  de  la  Dilfl 
fcttatiori  inléréc  dans  ce  8*  volniï 
du  DiHionnatre  de  l'Homme  d'Et^ 
&  du  Citoyen^  cite  l'expctiencc  de* 
l'Angletcne  ;  on  y  trouve  cependant 
encore  des  monopoleurs,  &  on  leur 
attribue  la  chcrré  de  17^7  i  mais  leâ 
abus  y  fonc  le5  moindres.  L'Atitcui 
examine  les  deux  moyens  de  ptcvc- 
nir  les  cheiics ,  1°.  l'crabliflcmcnt 
des  greniers  publics  :  1°.  la  police 
générale  fur  la  fortie  des  grains , 
iemblable  à  celle  d'An^lccscrt-,  qtû 
accorde  une  réccinipcnfc  à  ceux  qui 
cxpotcenl  des  bleds  quand  ils  font  au- 
dcffous  de  25  liv.  le  îepricr  de  Paris, 
la  fait  cefter  quand  le  prix  excède  , 
&  défend  la  fortîeà  41  liv.  Si  dimi- 
nue alors  les  droits  d'ancrées.  iVÏ. 
^^éraulc  avuit  formé  le  projet  d'obli- 
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gcr  ÏQS  Màifons  reirgicufes  à  avoir 
des  provifîons  de  bled  ;  ce  plan  eft 
expliqué  ici  en  dérail ,  ainH  que  les 
inllruâicns  données  en  1709  aux 
Commiflaircs  qu'on  envoya  dans  les 
Provinces  ;  &  Ton  finit  par  un  pro- 
jer  d*Edit  pour  la  liberté  des  grains  ^ 
avec  des  rcftridions  pareilles  â  celles 
qui  font  ufirées  en  Angleterre. 

On  trouve  encore  dans  ce  volume 
des  extraits  de  la  Républîouede  Bo- 
din  9  de  la  Philofophie  ac  Boecc  , 
6c  plutieurs  autres  articles  inréref^ 
fans  ;  mais  nous  en  avons  die  alTez 
pour  infpirer  la  curiofîté  que  mérite 
ce  vaftc  Répertoire  de  Politique  Sc 
de  Morale. 

[  Extrait  de  M.  dt  la  Landt.  '\ 
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WÊté  MOIRES  M  Mathl-natiqmt 
r  &  Je  Pkyfiijut ,  p.ëreitc.'s  .1  TA- 
F  cadémie  Rovale  (lis  Sciences, paC 
r  divers  Sçavans,  Si  lus  dar.s  let 
r  An:-mbl«î.  Tome  VU!.  A  Pans, 
I  chez  Mcgtafd  &  Pair- kiiulc!  ,L- 
F   btaiTcs.  17S0.  613  j.a2-''ï4**. 

H.  X  E  F  U I s  (jue  l'Acadcmie   (îrt 

^I_^  Sciences  à  dircontinué  la  caW 
leiflion  des  Pièces  auxquelles  elle 
avoic  adjugé  des  Prix  &  qui  finit  » 
neuvième  volume;  el!c  a  léuni  cdj 
Pièces  avec  les  Mémoire  des  S^aq 
vans  érrangers,  &  k  volume  qinj 
nous  annonçons  eft  occupé  prefaufl 
rou[  entier  par  les  recticrchfS  fxc  I4| 
aic^uilles  aimantées,  qui  unr  patradj 
le  Prix  dt  l'Académie  en  >777»5 
qui  font  de  M,  Van  Swindcii;  celfl 
de  M.  Coulomb  ,  qui  partagea  ^g^ 
Icnient  le  Prix,  oc  patoicra  que  ^aoS 
le  neuvième  volume.    Aprèi  qucaj 
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travail  qui  confiftc  à  examiner,  i^. 
quelle  eft  dans  la  théorie  la  6gure 
qu'une  aiguille  doit  avoir  pour  fe  di- 
riger en  touc  çems  dafis  le  méridien 
magnétique  :  i^.  de  quelle  façon 
on  peut  s'y  prendre  dans  la  prati- 
que pour  exécuter  ce  que  la  théorie 
exige  :  3  ^.  quels  font  les  changemens 
de  Force  auxquels  les  aiguilles  font 
fujettes  &  les  caufes  phydqucs  qui 
peuvent  raugmenter.  ou  la  diminueir. 
Après  avoir  rapporté  les  icntimens 
de  la  Hire,  Bougucr,  du  Fay,  Muf- 
fchenbroek,  Duhamel,  Fleurieu, 
Lous  y  Blondeau ,  ilparoît  en  con-^ 
dure  que  âçs  lames  (impies  èc  droi^ 
tes  font  préférables  a  toute  autre^r 
gure.  M^îs  VAuteur  remonte  au 
principe  dont  on  doit  fc  (crvir  pour 
calculer  le  mouvement  d'une  ai- 
guille Iprfque  l'on  connoît  la  pro- 
ponion  des  pôles  d'uQ  bareau  ai  • 
mcnté  ;  il  donne  le^  formules  algé« 
Briques  &  une  foule  d'expérietices 
propres  à  confirmer  ià  théorie  ;  il 
fait  voir  par  exemple ,  qu  il  eft  po£> 


■en    r-'i.r.ntsir.T   -»     >:!;.•      ■»  •  ■•     .<•- 
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3^.  Cette  déviation  eft  d^autant 

f^lus  grande  5  que  la  différence  entre 
es  forces  des  pôles  eft  plus  confîdé- 
rable ,  &  la  proportion  de  ces  for» 
ces  y  influe  conndérablement. 

4^«  Plus  Taiguille  eft  éloignée  du 
centre  de  mouvement  ^  &  plus  cette 
déyiarioti  eft  grande,  jufqu*â  un 
certain  point  ;  mais  il  y  a  un  maxi* 
mum  au-deU  duquel. la  déviation 
devient  moindrci^ 

5"".  Si  l'aiguilla  eft  potée  obli* 
quement  hors  du  cèiitre  de  mouve» 
ment,  elle  dévie  moins  que  k>r(^ 
qu'elle  eft  perpendici^ire,  fi  la  per- 
pendiculaire,  mcnceJu  centre  de 
mouyenient ,  tombe  dans  la  partie 
la  plus  foible  :  hiais  lorfqu?  cette 
perpendiculaire  tombe  dans  la  par- 
tie la  plus  forre,  Taiguille  peut  dé- 
vier ou  davantage,  ou  'autant,  ou 
moins,  félon  la  grandir  de  Tangle 
d'inclinatfcn;  ées  difRirences  font 
ordinairement  petites  à  moins  que 
la  difFcrcncc  entre  les  forces  des  pô- 
les ne  foit  grande. 


i^Itms'r-,       •'"5'.  ;'. 

M.  V.  S-   ?:a»t'-   cfii Ui>'.   c-  i-j'.  - 

placées  hvTt  au  tciiM-  Ci'  2««^a-. 
mcnr,  qd  ui:  {vfitra^.  «r^f^u:.^..  j,^ 
ra'iéits  oc  wirpuc:  :i««. .  T.^:- 

roi:r  dît  aiçiiiljî::  «  *>«-«. i^-  .  < 

r.oat   irquife:  j^m*   <^uc.*t!   *^^..* 
vtnrïtrr  ^f:   «k-^mj.   '      i     v-     '.  ' 
C-    urrt. 
cr.i-iiji'.    O-  cificçt'^  .  •       '.      .... 
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fuiccs  d'expérience  qui  prouvent  que 
ces  changemens  arrivent  quand  l'ai- 
guille a  été  trop  aimantte ,  quand  la 
chaleur  la  ramollit ,  quand  les  pôles 
énc  des  forces  inégales  6c  furtouc 
quand  il  arrive  des  aurores  boréales. 
Le  choix  de  Tacier  que  Ton  employé 
pour  faire  les  aiguilles ,  la  manière 
de  les  aimanter  &  de  les  fufpendre 
font  l'objet  de  pluHcurs  chapitres 
intércflans;  TAurcur  fait  voir  qu'on 
tic  doit  point  percer  les  aiguilles  y  que 
l'ufage  des  chappes  eft  4cfé<5tueux; 
il  fait  pafTer  Ton  aiguille  dans  un 
étui ,  lequel  cft  iufpcndu  par  une  ef- 
pèce  de  boucle  qui  poric  fur  une 
pointe  ;  toutes  \cs  parties  de  fa  fuf- 
penfion  font  difcutécs  fjparémcnt 
&  repréfentées  dans  des  ngures*  Ù 
paflfe  enfuite  ad  moyen  de  s'afTurer 
(i  l'aiguille  eft  dans  la  direâion  du 
méridien.  Il  examine  les  raifons  qui 
font  que  pluiieurs  aiguilles  donnent 
des  declinaifons  difiTérentes  &  di£FS« 
cent  inégalement  en  diflérens  rems. 
Il  traite  aufli  des  obftacles.  que 
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;s  aiguîllts  ont  à  vaincre ,  comme 
\  frortemcnc  &  la  réfiftancc  de 
air.  Les  expériences  prouvent  que 
1%  lames  d'un  plus  grand  poiJy, 
nais  d'une  plus  gr^Boc  torce,  peu- 
ent  olcitler  plus  lentement,  ou 
ilus  promptemént  ou  au(G  vite  que 
es  lames  ae  même  longueur ,  maïs 
e  moindres  forces  &  qs  moindfés 
oids,  &  que  cela  dépend  de  \% 
•ropôrtion  qu'il  y  a  entre  les  forces. 
;: .  les  mades.  Pour  atteindre  \% 
lus  forte  combinaifon  ,  Ton  ne 
çaurpit  déterminer  ce  maximum  à 
>nori  y  à  moins  de  connoître  félon' 
[uélle  fondion  les  çnafTes  açquiè- 
ent  la  vertu  magnétique  ;  connoî&| 
ance  qu*on  eft  bien  loin  d'avoir* 
Tailleurs  il  ne  faut  pas  perdre  de 
ue  que  les  lamçs  étroites  lont  avan« 
age^les  pour  là  direâjoh.  L* Auteur 
onfcille  doqç  aux  Artiftes  de  faire  ^ 
loùr  chaque  longueur ,  quelques  la-, 
ncs'd'épr Clives  de  différefitesmafTes]^ 
|U*ils  aimanceiroient ,  &  fur  lefquel- 
es  ils  feroicnc  toutes  les  expérien* 
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ces  au'il  prefcric  dans  ce  ^émoirc  ; 
i)s  donneront  enfuire  à  la  lame 
uMs  deftincnr  à  fêrvir  i  la  bpu(« 
oie»  les  dimenfions  de  celle  des 
lames  d*épteuves  qu^iis  auront  trou- 
vée la  plus  fatisfaifante* 

Cette  première  partie  dui  traité 
de  M.  V.  S.  9  qui  conrieot  300  pa« 
ges^  cft  fnivie  d'une  autre  à  peu- 
près  auflî  longue  fur  les  variations 
de  Taiguilley  &  dabord  fur  la' varia- 
tion diurne.  11  rapporte  toutes  les 
ob(ervations  qu*on  en  a  faites  de- 
puis celles  du  P.  Tachard  »  en  i  ^S  5  , 
jtifques  a  celks  de  M.  Canton  qui 
ût  vers  175^^  plus  de  quatre  mille 
obfervatiôns  Sur  ùt  cent  trois  jours 
il  en  a  eu  574  pendant  Icfquels  la 
Variation  a ctc  régulière,  cVft-àdire » 
que  la  déclinaiion  augmentoit  vers 
rOricnt  depuis  huit  a  neuf  heures 
du  marin  jufqu*à  une  ou  deux  heu- 
res du  foir  :  1  aiguille  étoit  alors  fta* 
tlonnaire  pour  quelque  tems  :  après 
quoi  9  elïe  revenoit  pendant  la  nuit 
ou  le  lendemain  maçin,  à  la  pre- 


•  « .. 
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micrc  dation^  ou  i-peu-pTès.  L*Aii- 
teup  rapporte  auffi  fcs  expricnccs  par 
Icrquelles  il  a  trouvé  que  cette  va* 
riatiôn  diminue  ou  s'évaiioùit  quel- 
quefois ,  &  qu'elle  n'a  même  lieu 
que  très-peu  à  Spa^endam^  qui  étoit 
)c  lieu  de  Ton  habitation^,  il  déjtaille 
toutes  les  vari/^tés  due  prc&nte  ûik; 
fuite  de  44  millr  oofervations  dont 
il  a  conftruit  des  tables  ;  il  montre 
que  rinfluence  des  faifons  rend  ces 
variations  rrcs-incgales;  elles  (bne 
plus  grandes  en  été  qu'en  hiver  ;  il  J 
a  des  aiguilles  dont  le  maximum 
arrive  à  deux  heures  &  d  autres  à 
trois,  enforte  qu  elles  paroiflènt  quel- 
quefois avoir  des  mouvemens  con* 
traires;  mais  les  aiguilles  faites  fe« 
Ion  les  principes  de  l'Auteur,  $*ac« 
cordent  mieux  entr'cUes  qu'avec  les 
aiguilles  ordinaires  qui  n'ontpas  \ 
beaucoup  près  la  même  perfeâion. 
Il  crx>it  que  \tt  aiguilles  lont  fujct-' 
tes  réeilCTncnt  à  un  changement  pé- 
riodique de  force ,  non  feu  I  ement  par 
la  chaleur  mais  par  la  nature  niéme 
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dès  aiguilles;  la  variation  ed  plus 
conHcléfable  dans  les  aiguilles  plus 
larges ,  maïs  TAutcbr  n*a  pu  appcr- 
ccvoir  (de  règles  à  cet  égard  non  plus 
que  pour  les  variations  de  la  déclinai- 
fon  moyenne  en  diftérens- jours. 

Le   changement   de  ;  déclinaifbn 
d'une  année  à  Une  autfe  eft  bien  plus 
important ,  piais  il  h'cft  pas  unifor- 
me dans  chaque  endroit  particulier. 
L'Auteur  difcutc  les  cartes  magné- 
tiques de  Halley ,  &c  II  fait  voir 
que  toutes  le5  couibes  des  déclinai- 
fons  s'avancent  vers  Toueft  par  une 
Caufe  générale  qui  tient  au  magné- 
tifme  de  la  terre  >  ou  à  un  noyau  ma- 
gnétique dont  la  (îtùation  ou  la  for&e 
fpnt  variables,  Maisil  faudroit^  pour 
connoître  cette  variété  du  noyau, 
connoître  \t%   inclinaifons  de  Tai- 
guille  dans  diâPéréns  climats,  &  cVft 
Ce  dont  on  eft  encore  bien  éloigné* 
Ce  qb*il  y  à  de  plus  difficile  dans 
cette  recherche  ,  c'eft  d'affigncr  une 
cauie  au  changement  ou  à  la  rota- 
tion du  noyau  magnétique  :  de  fait  ^ 

voi« 
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voir  corament  ion  momrcfliem  peut 
être  différent  du  xncnivemcm^innit 
de  la  terre ,  ic  cepcDdant  f  paxtici- 
per.  Cela  feroit  impoSihit ,  dit^il  ^ 
pour  un  tourbillon  fluide  :  cw  M# 
d'Alembcrt  a  démontré  que  tomt!5 
les  couches  d'un  tourbilkni  doiveiK 
acquérir  la  même  mt&*  Les  nèiiicf 
railonnemens  auront  Ken  fi  Tonit^ 
pofc  le  noyau  contizn  à  la  fitt&oe 
intérieure  du  globe»  Ufandroic  donc 
€^*il  7  eur  un  grand  îmenraUe  emtc 
le  noyau  &  la  croûte  excérieufe  de 
la  terre;  ce  qui  ne  le  conçoit  pas: 
aufli  TAuceur  abandonne-t-il  foute 
CQn)eâure  à  cet  égard* 

Puisqu'il  paroSt  que  ML  V.  S.  vf% 
oie  propofirr  aucune  l^rpotbèfe  iuc 
la  caule  du  âéfhcemeot  du  noyau 
magnétique  de  la  terre  p  nous 
ctoyons  pouvoir  balâcder  une  con^ 
jeâute^  qui^aura  du  oMnsravamagc 
de  tenir  au  fyftême  géaécal  du  re^ 
froidiflèmenc  ^  do«  Mt  de  JBul^ 
a  tiré  un  fi  grand  p«d  danf  ies  jf^i^ 
^2tfi  de  la  NéUMr4p  pour  fesplMi» 

Septembre.  Hhlnh 
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xvQï\  À%&  gUQfda  phéQoinèocfi  de  tio^ 
cço  globe. 

L4  ccrrç  en  fe  refroidifTant  fueceffi- 
vement  &  peu  à  pea  ne  Tçaucoitcot^ 
fçrver  une  parfkice  égalicé  dans  le 
re&oidifîemem  de  toutes  Tes  parties  ^ 
à  moin^  qu'elle  ne  fut  d'une  horao- 
génit^  parfaire  ;  ce  qui  ferait  diffi-] 
cile  à  concevoir.  Il  y  a  donc  des 
p#fti«9  ptr  lefoueUes  l'émanarioa 
dç  la  chaleur  eu  plus  facile  &  plus 
p^oo^pfe^  \a  diférencê  caapla  cha- 
leur 4e$  di^rentes  parties  doit  donc 
augmenter  ;  dèl-lors  le  ceotse  de  la 
chaUur  moyenne  doit  changer  de 
place,  &  le  centre  du  oiagnétifme  ^ 
q^i  ne  pQUt  manqucc  de  tenir  à  ce- 
lui de  U  cMcut  >,dolt  épioqver  un 
cl^ngen^cnt  de  ntêoie  e(pàce.  &  ja^ 
mais  nocrc  kypotbèfe  peut  acquérir 
quqli)Uf^  degrés  de  vraitembkm^  » 
ce  (cNca,  f  (cmque  des  oblbiviieiioiis 
fuiyiet  dç  âèck  en  fiàck.  aoeone 
pwwé  qt^li  nS  ^  paft  4o  twmÊ  pf*: 
rio^%uxt  d«m.  te9  figues  qai  mai* 
qujWt; te»  cWiéwft^dtrimaifeiii,  te  . 


.    c  < 
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par  cotifcqucnt  qu'il  n'y  a  point  de 
noyau  magnériquc  mobile  dans  Tin* 
rérieur  de  la  terre,  comme  M»  V* 
S.  lemble  le  conjeâurer  aux  pages 
567  &  569. 

On  trouve  enfuite  dans  ce  toIu^ 
me  des  obr^ivations  (ur  les  marées 
à  la  côte  de  Flandre,  ou  des  secber«' 
ches  fut  la  hauteur  convenable  aux 
digues  ,  quais  ^  éclufès  ,  batardeaux  » 
&  autres  ouvrages  contre  la  mer  » 

Êar  M«  de  Fourcroy  de  Ramecourt»' 
irigadier  des  Armées  du  Roi  »  alors 
Ingénieur  en  chef  à  Calaisr 

La     marée    excraordinairemeifc, 

haute ,  du  i  Janvier  de  1767  3  donc 

TAuteur  de  ce  Mémoire'  avoit  en-. 

voyc  à  M.  Duhamel  >  pour  l'Ac»-^ 

demie ,  Toblcrvation  feice  à  la  cor^ 

de  Flandre,  lui  donna  occafion  de 

.-mettre  en  ordre  phifieors  notes  ,  qu'f t 

avoit  recueillies^  iur  les   mouvcr 

'  mens  ordinaires  U  exacaordinaircs 

\  i&  la*  mer  »  le  long  de  cctsc  cocs  , 

&  de  les  comparer  à  la  farface  dis 

pays.  Il  avoit  commenc^ÀGravdifisft 
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un  Journal,  qui,  jufqu'au  31  Dé- 
cembre 17669  contient  une  fuite 
des  hauteurs  de  la  pleine  mer,  l 
Tune  des  deux  marées  quotidiennes , 
relativement  à  un .  point  fixe  »  pen- 
dant fept  années  conlécutiyes  ^  avec 
peu  de  lacunes* 

Il  en  a  commencé  un  autre,  à 
Calais ,  qui  contient  jufqu'au  même 
jour  9  le  même  détail  tenu  à  Calais 
pendant  près  de  onze  années. 

L'Auteur  s*eft  auffi  procuré  trois 
années,  mais  moins  complètes  >  d'ob* 
iervations  femblables,  faites  au  fort 
Mardick,  près  de  Dunkerquè,  & 
cent  quatrervingt  obfervations^  fat* 
tes  à  Dunkerquè  même,;  qui  loi 
ont  été  communiquées  par  M*  de 
Ramfault  ,  Maréchal  de  Camp, 
&  Direâeur  des  Fortifications  de  la 
Flandre.  M.  PoifTon,  à  Dunker- 
què ,  &  M.  de  Fiennes ,  \  Grave- 
lines ,  tous  deux  Ingénieurs  en  chef» 
y  ont  fait  continuer  ces  obferyations 
comme  F  Auteur  le  faifoit  à  Calais 
en  1767  9  avant  que  les  fondions  de 


Septembre  \^%o»       1819 

Çoti  état  le  filTent  pafTcr  à  des  trai^ 
vaux  plus  importans.  Il  détermine 
par  265  obrervations  qujC  la  pleine 
mer  moyenne  des  vives  eaux  a  Ca- 
lais» monte  à  ij  pieds  5  pouces  de 
réchelle,  &  que  les  mortes  eaux  vont 
à  10  pieds  10  pouces.  Il  détermine 
les  mêmes  quantités  pour  Graveli- 
nés,  pour  Dunkcrque,pour  Oftendc. 
Il  fait  voir  que  les  marées  moyennes  ^ 
des  nouvelles  &  des  pleines  lunes  9 
font  de  1 8  pieds  5  pouces  à  Calais  j 
&  de  17  pieds  6  pouces  à  Dunker- 
que  &  à  Oftende.  Il  y  a  des  marées 
extraordinaires  beaucoup  plus  hau- 
tes :  celle  du  2  Janvier  1767 ,  s'éleva 
de  6  pieds  au-delTus  de  la  haute  met 
moyenne  dQS  nouvelles  lunes;  M* 
de  Fourcroy  \ts  a  toutes  rapportées 
fur  une  coupe  oiï  profil  qui  (e 
trouve  dans  ce  volume»  où  il  a  mis 
égaUrnent  les  hauteurs  des  rues  de 
chaque  ville»  celles  des  digues»  & 
les  points  des  hautes  &  baffes  ma- 
rées; il  à  rapporté  auffi  fur,  ce  profil 
le  niveau  des  plus  hautes  &  des  plus 
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4>a(rcs  carres  de  la  Flandie  mari 
françoifc ,  &  du  Caiai fis  ,  iciari 
ment  auf  poiats  fixes  des  éclirfs 
les  plus  votfinrs  de  cbaquc  cantmi: 
il  a  pris  cet  attacbemens  lur  des 
Divelicmens  ,  faits  pluficats  feii 
•vecv^piii  9  &  géoéralcnicut  adop* 
tés  dans  la  province.  Ce  font  ces 
rapports  des  terres  à  la  furface  de 
ia  mer ,  qui  démontrent  la  poifibi- 
iité  de  la  fubmerHon  totale  de  cet 
e!(ccUenc  pays  dont  l'Auteur  évalm 
la  partie  firançoife  \  looooo  a^ 
pcns;  les  plus  hauts  points  de  cette 

{>laine  atteignent  i  peine ,  &  dani 
es  feuls  environs  de  Boorbourg ,  Ji 
furface  des  grandes  marées  des  fify 
gies  d  encre  Gravelines  &  Dunker* 
que. 

Ce  qui  ne  mérite  pas  moins  d'at 
tention  ,  ce  font  les  terres  de  Fur 
fxerahack^  de  toute  la  Chatcllenic 
de  Bergues ,  &  du  fond  des  Moëres^ 
qui  font  petit- être  des  meilleure 
quil  y  ait  dans  route  la  France: 
elles  £r  trouvent  depuis  13  pouca 
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kifqu'à  près  de  9  pieds  ,  inftricures 
a  la  furtace  de  la  moins  haute  pleine 
iner  des  quadratures  prife  dans  leur 
voififiage.  Quand  on  confidère,  dit- 
il ,  que  its  Tept  à  huit  mille  arpéns 
du  lac  des  Moëres  ne  font  peut-êirc 

EaSy  chaque  jour,  pendant  quatre 
eurcs  réduites  »  au-dcflus  de  U  fur^ 
face  aâuciie  de  la  mer ,  mais  fou- 
yenc  de  15  à  16  pieds  au* deflbus  » 
&  jufqu  a  plus  de  1 8 ,  on  ne  peut 
xefufer  fps  vœux  au  fuccès  des  péni- 
bles ^  longs  travaux  des  hommes  % 
iqui  fe  font  ob(tinésà  lesdeilécher^ 
pour  les  mettre  en  culture» 

Suivent  Àt%  Obrervatiocis  anato* 
iniques  fur  les  Aiires  étranges  d'un 
volvulus.  Par^.  Boucher. 

Une  femme  de  Lille  étant  en  cou* 
valefcence  >  après  une  colique  ït^ 
flammatoire>  rendit  deux  portions 
conHdérables  d'inteftins  ;  cet  acci* 
dent  parue  ne  rien  changer  à  foli 
état)  elle  vécut  cinq  mois,  &  il  y  4 
apparence  qu'elle  eût  pu  efpérer  unr 
gùerifon  parfaite^  H  acs  fautes  con«« 
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Cil  7C1  lai  avoir  p^*-* 
cr.:  i:  ^oc-  :i  iil  aifi  ck  fcnrlrTirn- 
p-T-incr  iac-:  ;;ii  cas  de  crrrc  tfpccSi 
«ç  -i:  ârïi'.rsr  raafc  pla£cm  mi* 

f'jre  iis  cadaTTS  cnoncra  z  M.  Boa* 
di-ît  la  rcrrrè  de  fa  cocjccfcirss  fur 
fcipccs  tf larciis  ^nï  avoir  crc  fi- 
p^r^  par  fc^c:  JoTT  volvalas  ,  qai 
aTo*;  caufe  la  maladie  :  c'éroxr  une 
pOT.cîn  àvL  jcTUQJTi    Cet  iarcftin  fc 
trouvoi;  dt  rro.s  doubles;  la  pcr- 
tîcn  intcnearc  n'éroî;  pas  retournée  i 
&  C  cft  cette  portion  qui  s'croit  dé- 
tachée par  la  (uppuratioa   qui  avoîi 
futvi  rinSammarion  ,  fuite  ordinaire 
des  volvulus.  Les  deux  autres  par- 
lies  étoicnt  rcftécs  collées  emr'eÙcs, 
&  l'exrrémîré  de  fintcftin  qui  pré- 
cédoit  le   volvulus ,  paroilToit  dif 
poféc  à  fc  foudcr  avec  la  partie  po(- 
tcricurc.  Les  efforts  que  les  imçru 
dences  de  la  malade  caufèrent  dan 
des  organes  dont  Tunion  étoit  en 
cote  h  imparfaite  ,    rompît   cett 
union ,  &  caufa  la  mort  de  la  ma 
ladc. 

/f 
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Ce  volume  finit  par  un  Mémoire 
fur  un  nouveau  genre  d'infcdes 
aquatiques ,  par  M.  Mulier ,  de  l'A- 
cadémie  Impériale  des  Curieux  delà 
Nature^  de  TAcadémie  Elçâorale 
de  Bavière  »  de  la  Société  Helvcti-^ 
que  5  &  de  rEconorniquc  de  Berne» 
Non-'iTeulement,  dit TAuteur,  To- 
ccan  quienviconne  notre  globe  y  ren» 
fi^rme  une  multitude  d'êtres  qui  nous 
font  inconnus  \  mais  iious  ne  con« 
noilTons  guères  jufqu'ici  ceux  de  nos 
lacs 9  de  nos  rivières,  de  nos  marais  , 
pas  même  ceux  de  nos  puits  &  de 
nos  fontaines:^  d*où  410US  puifonsSc^ 
avalions  fans  çefle  des  êtres  d'une 
flruélurç  &  d'une  économie  merveiU 
leufes.  Les  tiques  dont  parle  ici  M. 
Mulier  font  un  genre  nouveau  d  ani« 
maux  qui  fe  rapproche  de  celui  des 
trquçs  &  de  celui  des  araignées ,  8ç, 
que  faute  d'un  nom  plus  convenable 
il  nomme.tiqile-  aquatique»  Il  mon^ 
trc  quç  c*eft  effedivemenjt  un  eenre 
particulier,  &  il  donné  la.deJcri^*^ 
tion  &.  Thiftoire  d'une  de  fes  efpècts. 
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Sur  un  grand  npmbré  d'cfpcCes 
qui  appantennent  au  même  genre  f 
l'codroir  nù  fonr.infibrés  ies  phàs, 
èc  Ja  manière  donc  iii  le  font  >  de 
même  que  leur  anui  peptllaire  9  le 
fapprocbent  des  araignées^  mais  le 
nombre  des  yeux  ,  le  défaut  de  ptn^ 
cettes  à  la  bouche  Ten  éiûigtient: 
au  contraire^  le  nombire.'dta  yeux 
de  les  barbillons  le  taméfltntÉuxti* 

Sucs  ;  rînfertion  des.  piedsyèe  dé- 
lut  de  trompes  au  bec  aigii.^  ta  tâte 
nsoins  marquée  l'en  diftinguent  Plu» 
iteurs  ont  quelque  rcâèmblance  ao 
faucbeut  9  par  rapport  au  nombre  dea 
yeux ,  mais  le  défaut  d'antennes  ,  kf 
tatfef  dune  feoie  pièce  Tuffifent  pour 
la  en  réparer*  Il  y  en  m  plus  de  trente 
eipèces  oi^rentes  dans  les  eaaic  de 
Fridrichsdal ,  ëc  k  fkim  y  en  a  t-11 
trois  dont  les  Nacuraliftes  ayenc 
pafli.  Ces  animaox  font  d'onc  très* 
balle  couleur*  On  iairiâttiantère de. 
s'accoupler  ^  ;  très  ^  iinmiKère  ,  des 
araignées.,  décrite  par  SiM^  Lyonec 
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tiques  rcflcniblcnt  fort  à  celles  ci  ^ 
leur  accouplement  eft  très- diffèrent. 
Les  parties  de  la  génération  du  mâle 
fè  trouvent  dans  le  canal  de  (a  queue  ( 
TAutcur  n*a  pu  k$  découvrir,  quoi* 
qu'elle  foit  ttanfparente  y  néammoins 
rinfpcéKon  de  Taccpuplcmcnt  ne 
permet  pas  d*en  douter.  Les  parties 
de  la  femelle  fe  font  remarquer  ^  au- 
deflbus  du  ventre ,  par  une  tache 
blanche  au  milieu  de  laquelle  il  J  a 
un  trou  noirâtre. 

L*attiru4e  de  ces  infedes  dans  leur 
accouplement,  eft  fans  exeqiplcrlc. 
mâle  nage  dans  fa  fituarioh  ordi*^ 
naire  ;  la  femelle  s'approche  de  lût 
par  derrière^  s'élève  obliqyenfient » 
le  joint  de  maaière  que  la  fente  dç 
la  tache  blanche  de  (on  ventre  rou* 
che  à  l'ouverture  du  canal  de  la  queue 
du  mâle  ;  à  Tœil ,  on  ne  voit  qu*i|R 
petit  point  entraîner  un  plus  graiid  ; 
mais  3  à  Taide  d'une  bonne  loupe  ^ 
on  obferVe  que  le  petit  point  eft  le 
mâle,  qui  nage  avec  fa  moitié  en 
croupe  :  la  fcmeUe  remue  de  tems  en 
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tems  fcs  pactes  pofténcures>  &  tient 
tes  antérieures  étendues  roides  en 
Tair  :  quand  le  mâle  fembl^  fatigué 
de  la  courfe  &  s'arrête  ^  la  femelle 
fecoue ,  d*un  coté  à  l'autre ,  la  queue 
du  mâle  \  après  quoi  il  recommence 
fa  courfe.  C^et  accouplement  (è  fait 
au  mois  d'Août  i  &  dure  quelques 
jours  de  fuite. 

Au  mois  de  Septembre  9  M.  Mul«! 
1er  a  rencontré  plufieurs  mâles  de 
cette  efpèce  »  mais  aucune  femelle  ; 
ce  qui  lui  fait  foupçonner  qu'elles 
fe  cachent  peut-être,  après  là  fécon- 
dation^ dans  le  limon,  pbtir  .pori-^. 
Axe  leurs  œufs  ou  faire  leurs  petits* 
Il  ne  fait  pas  Ci  cette  efpèce  eft  ovi- 
pare ou  vivipare  9  ou  l'un  &  l'autre  , 
comme  nombre  des  inlèâes  aquati- 
ques *i  cependant  il  la  foupçotme 
ovipare. 

Cette  manière  de  ^'accoupler  dif- 
fère beaucoup  de  celle  de  la  tique  de 
M.  Roefel,  &  M.  Muller  croit  que* 
l'Auteur  a  été  trompé  par  l'appâ- 

icc  \  NCÀcÀ  fcs  ^uqVs.^  :  le  maie  ic 
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la  femelle  j  qui  ne  différent  que  par 
la  groflcur ,  le  jetrèrent  l'un  fur  Tau*^ 
tre ,  6c  approchèrent  le  deiTous  de 
leur  corps  >  pendant  quel({ues  mo^ 
mens ,  comme  s'ils  voaloient  s*em«' 
brader  \  après  quoi  la  groflè  pondit 
les  oeufs.  La  ponte  des  (su6  n'e(t  paf 
une  marque  d'un  accouplement  an<^ 
terreur  ;  il  n* y  a  rien  de  plus  cônv* 
mun,  que  de  voir  des  infcdtes  fo^ 
nielles  (e  décharger  de  leurs  cstafs  ^ 
après  avoir  attenda  envain  Tàppro*^ 
che  du  mâle^  &,  quanta  Tattou^ 
chement  &  rembrauement  récipro** 
que»  M.  MuUer  a  vu  fort  fouvenc 
les  mâles  &  les  femelles  de  divetfes' 
cfpèccs  de  ce  genre  y  s'entortiller  de 
lears  pattes  \  Se  fe  rouler  pêle-mêle' 
ï  mefure  quMis  fe  font  rencontrés 
dans  le  verre  d'eau  ,  où  il  Icsgardoit 
pour  fes  obfervations  :  ainfi ,  pour 
prouver  un  accouplemont  véritable^ 
il  auroit  fallu  s'anfuref  que  les  œufs 
fuflent  effeâi vement  éclos.  M.  Mul- 
1er  ne  prétend  cependant  pas  que 
l'accouplement  des  tiques  ne  fe  çuifift 
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l&ire  de  plus  d'une  façon  ;  cela  ed: 
oiêrtie  vraifemblable.  Dans  fa  col- 
leâion ,  U  y  a  des  tiques  mâles  5 
door  la  queue  eft  tormée  de  diâPé^* 
sentes  (àçons,  &  il  y  en  a  .même  à 

3ui  elle  manque }  il  en  conicnroic 
epdis  trois  mois  une  cinquantaino 
des  deux  fexes  ^  Ëins  que  Teavie  de 
£ac€oupltr  eût  pris  à  aucune  )  &  cela 
n'eft  pas  étonnant»  Ces  animaux 
étant  ralTemblés  de  climats  trés-^i« 
vers  9  marécageux  9  iabloneux  ,  11* 
moneux  9  &c.  Se  Taifance  &  là  fub- 
£ftaiiçe  leur  manquant  en  partie  ^  on 
a  lieu  de  sëtonoer  même  qu^iis  pu(?> 
ièûc  vivre  »  que  leur  vivacité  ne  ic 
£&t  point  rallenrie  9  &  qu'ils  confei^ 
yauent  leurs  belles  couleurs  9  toutef 
6na}cbes ,  comme  au  moment  que  M« 
Muiler  les  avoir  pris. 
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OBSERrATIONsfur  la  natun  & 
,  fur  U  traiumêfti  dt  la  Rage  ;  fiH* 
vies  d*un  Précis  biftotiqiie  &  crici* 
que  des  divers  Remèdes  qui  ont  été 
employés  jufqu'ici  contre   cette 
maladie.  Par  A4«,  Porul  9  Méde» 
cin  G^nfulrant  de  MoHSffiUR, 
.  Leâeur  &  ProfeOeur  de   Méde- 
cine au  Collège  Royal  de  France  » 
.  de  rAcadémie  Hoyale  des  Scien* 
.  ces.  Yverdon.  in-ii.  1779  Et  fe 
.  trouve  à  Paris ,  chez  Didot ,  quai 
.,  des  Augullins. 

T  L  .n'y  a  poiat  de  maladie  {»lus 
X  cruelle  que  la  Rage;  il  n  y  en 
a  pas  contre  laquelle  on  ait  propofë 

Î)lus  de  remèdes  \*  il  n*y  en  pas  enfin 
iir  laquelle  on  ait  plus  écrit.  M« 
Portai  a  cru  devoir  présenter  dans 
un  Quvragc  toutes  les  connoiflao- 
ces  pofirives  quoiin  fur  cenc  ma* 
tière.  )1  «^  combattu  pki^ucl  pré* 
jugés  .  coDua^rcs  à   m   aaitemcnc 
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méthodique  ;  mais  avant  que  d'éta- 
blir  ce  traitement,  T Auteur  a  aU 
devoir  faire  connoître  les  vrais  (ignés 
^e  la  Rage  du  cliien,  l'animal  do^ 
meftique  qui  y  eft  le  plus  fujet'fic 
qui  la  communique  plus  fréqueilh- 
ment  à  Tbomme^  Cette  defcription 
cft  faite  d'après  nature  ;  l'Auteur  ft'a 

Ïas  confondu  les  iymptomes  de' la 
lage  commençante  avec  ceux  de- la 
Rage  confirmée»  -mais  il  les  a  expb- 
fés  fuivant  l'ordre  où  ils  k  préten- 
tent* Il  n*y  a  perfonne  qui  ne  puiflè 
connoître  3  d'après  ce  taoleau  j  fi  un 
chien  eft  vraiment  enragé  ou  non. 
11  y  a  deux  fortes  de  Kàgc,  rùnc 
eft  fpontanée  y  8c  Tautrè  éft  commu» 
Miquée  \  la  première  vient  d'ellemêmcf 
dans  une  perfbmicqui  n  a  éprouvé  au* 
cune  morfure  ni  aucun  attducheme&t 
médiat  ou  inmiédiat  d'aucun  ant- 
xn^l  enragé.  M;  P6rtal  cite  tin  grand 
nombre 'd'obfervations  de  cencf  ef^* 

1>èce  de  Rage;  ;  '  heureufeMerié  pout  ' 
'<fpèce  humaine  y  ces  exemples  nei 
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font  nombreux  que  parce  que  l'Ao- 
Tcur  les  a  recueillis  dans  un  v'snd 
nombre  de  livrei  publia  en  mvcn 
fièclcs  Se  dans  difiîrcns  pays.  Cette 
maladie  eft  donc  fort  rare  ;  il  7  a 
de  Très<grahds  Médecins  qui  ne 
l'ont  jamais  vue,  '&  il  y  en  a  peu  qoi  ■ 
l'iiyent  obrervéc  deux  fois  peodam! 
tout  le  coun  d'iine  tris-longue  pra* 
tique.  Une  confolaiion  qui  nous 
lefte  encore ,  c'eft  que  l'hydropho- 
bie  fponranéc  cède  beaucoup  plus  fa- 
cilement  aux  remèdes  qae  celle  qut 
cft  un  fymptônie  de  la  Rage  com-l 
muntquéc  ;  plulîcurs  ont  été  diflipécs 
par  les  faignées ,  flc  d'autre?  par  l'u- 
îàge  des  bain;. 

La  Rage  communiquée  cft  plus 
terrible  Se  par  (es  fymptômes  af- 
freux qui  la  caTaâériJen:,  &  par  la 
difficulté  d'en  arrêter  le  cours  :  c'eft  * 
par  la^livc  qu'un  chien  enragé 
communique  fon  mal  y^  il  paroît , 
dit  M.  Portai,  que  les  fymptômes 
de  la  Rage  ne  fe  déclarent  dan» 
l'animal  auquel  elle  cfl  communia 
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quée  que  lorfque  le  veoin  qu'il  areçti 
infeâc  la  fallvc  ;  ot  ce  Tiras  peut 
parvenit  aux  voies  iâlivaires  immé* 
diarement  ou  médiacemenr.  U  j 
parvient  immédiateoient  pat  ïxn* 
troduâion  de  la  faiive  &  jar  le 
foulQe  vaporeux  du  fujet  enragé  1 
dans  la  bouche  de  celui  qui  eft  (àin  1 
par  des  alimens  00  pat  d'autres 
corps  infeâcs  de  cette  matière  veni<* 
m:yxk  introduite  dans  la  bouche^ 
il  faut  lire  dans  TOuvragc  mcçM 
les  preuves  de  .  ces  propeiirioiiij 
on  y  voit  qu'une  malbeureufe  Côu- 
tariète  contraâa  la  Rage  pour  avoir 
porté  à  fa  bouche  le  vecemenr  qu'elle 
s'occupoit  à  découdre  j  d'une  ptr- 
ibnne  morte  de  la  Rage«  On  y  voit 
u'un  père  à  qui  on  avoir  permis 
'cmbrafler  fes  cnFans  pendanr  Tin* 
tetvalle  d'un  accès  de  Rage  dont 
Il  mourut  f  la  leur  comm||||aua  de 
cette  maniée  t  &  qu'ils  périrent 
£bpt  jours  après  fa  mort.  L'hydro- 
phobie  ou  l'horreur  de  l'eau  eft  le 
premier  iy mptôoie  de  la.  Rage  dans 
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c^ux  qui  l'ont  conrraâéc  immédii- 
tcmenc  par  les  voies  (âlîvaircs)  dans 
les  autres  les  plaies  fe  gonfient  fou* 
vent  &  laiiTem  fuincer  une  btmtcur 
.Scre  &  fœtide.  L'dydropbobie  fe 
déclare  &  bient6c  les  convuliions 
furvicnnent  ;  <{uelqClcfois  ils  ont 
envie  de  mordre  ou  mordent  en  ef« 
fet  les  affiftans.  M.  Portai  confî- 
dère  fort  au  long  ces  divers  fymp- 
tômes;  il  en  recbercbe  les  caules 
les  plus  probables  *,  il  rend  compte 
•des  obfcrvations  ^ai  ont  été  Imites 
par  Touycnure  des  corps,  en  exa- 
mine &  en  apprécie  les  réfultats; 
il  condud  enfin  que  la  Rage  eff 
une  maladie  convuliive. 

L'hiftoirc  du  traitement  forme 
la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage» 
&  comme  c*eft  celle  qu'il  importe 
Je  plus  défaire  connoître 9  nous  al* 
Ions  la  rapporter  avec  quelques 
détails* 

La  Rage  peut  être'  tontraftéc 
par  les  voies  falivaires  ou  par  des 
niûxfures  :  il  y  a  dans  los  deux  cas 
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un  traitement  commun  à  adminif* 
trer  j  mais  dans  le  dcf nier ,  il  faut 
de  plus  panfer  les  morfutes  9  &  c'eft 
même  pax-là  qu'il  faut  commencer. 
Ce  traitement  local  confîfte  »  !*• 
à  laver  les  plaies  avec  de  Teaa  tiède 
chargée  de  fel  marin  ;  i^.  k  appli- 
quer cinq  à  fix  fàngfues  par-defliis 
&  tout  autour 9  pour  tirer  par  'eur 
moyen,  deux   bonnes    palettes   de 
fang,  a6n  de  dégorger  lia  :  partie  > 
&  pour  donner  iffue  au  virus  de  la 
Rage«  S'il  y  avoir  pludeurs  morfu^ 
res ,  on  n  appliqueroit  que  deux  ou 
troi^  fàngfues  fur  chacune  »  6c  Ton 
é.valueroit  à  trois  ou  quatre  palettes» 
la  quantité  de  fang  que  l'on  tirerofc 
par  ce  moyen  :  3^,  il  faudroit  appli- 
quer  fur  chaque  plaie  un  emplâtre 
véficatoiirei  on  les  paiifcroit  enfuite 
avec  un  mélange  de  ftirax  &  d'on- 
guent de  la  mère  animé  avec  (ix  ou 
fept  grains  de  cantharides  par  once 
d'onguent;  oh  nendroit  les  plaies 
ouvertes  pendant  une  quarantaine  de 
jours.  Sx  les  chairs  étoienc  meur«» 
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tries ,  il  faudroit  lavci  la  plaie  avec 
de  rcau-dc-vic  camphrée  animée 
avec  l'clpric  de  fel  ammoniac;  on 
feroit  encore  fur  la  plaie  des  fcaii- 
fications ,  &  on  la  couvriroic  d'un 
véficacoire  y  après  l'avoir  laifR  bien 
dégorger  9  on  la  pan&roic  comme 
dans  le  cas  précédent.  De  quelque 
nature  qud  foit  la  plaie  faite  par  un 
afiimal  e^iragé,  il  laut  étendre  tout 
autour,  par  de  douces  friâions,  un 
gros  de  pommade  mercurielle,  faite 
avec  parties  égales  de  mercure  &  âc 
graifTe. 

Indépendamment  de  cette  f ridion 
locale ,'  il  faudra  faire  d'autres  fric- 
tibns  fur  les  autres  parties  du  corps 
avec  Je  même  onguent,  &  de  deux 
gtos  chacune  jufqu  à  ce  qu'on  ait 
employé  trois  onces  d'onguent  mer- 
cùriel  :  on  commencera  ces  friélions 
avec  le  premier  panfement,  pour 
lès  continuer  tous  les  jours  ;  on  ne 
les  fufperidra  que  lorfqu'il  y  aura 
un  commetioement  de  falivation*, 
oh  diminttèn  alors  la  dofe  dê^  hic^ 
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tions  f  pour  cntretenii^un  iéeer  cni« 
chcmenc  &  jufqu'à  ce  quon  ait 
employé  les  crois  onces  de  pommade 
mercuriellc. 

Si  Ton  ctaigncKc  que  la  Rage  eût 
été  communiquée  par  la  voie  de  la 
falive ,  fans  bîcflures ,  alors  on  dU^ 
tribueroic  cous  les  jours  trois  gros  de 
pommade ,  tantôt  fur  un  membre 
&  tantôt  fur  un  autre  comme  dans 
le  traitement  des  maladies  vénérien* 
nés  i  la  falivation  furvenanr  ,  on  (è 
comporteroit  comme  cela  a  été  die 
dans  rarricle  précédent; 

Les  bains  ne  doivent  pas  être  né* 
gligés   dans  le    traitement   dç   la 
Kage  )  c^cft  pourquoi  Ton  baignera . 
le  matade  chaque  jour  le  matin  pea- . 
dànt  une  heure,  durant  un  mois» 
6c  ce   fera   à  la  fortie    du   bain  » 
que.  les  frrdfons   feront  adminis- 
trées. On  fufpendroic  les  bains  pen- 
dant quelques  Jours  avant  de  termi-  : 
ner  les ,  fripions ,  fî  elles  n'avoienc< 
porté  à  la  bouche,  au  point .d*exci- 
tcfr.  une  légère  falivation^  ôc  on  xc^ 
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prenchoic  les  bains  »  dès  qu'ils  au-« 
roienc  produit  cet  edFçt,  ou  du  moins 
lorfqu'on  aurofc  fini  d'adminiftrec 
la  pommade  mercurielie. 

Cependant  avant  de  commencçr 
\^  bains  ^  il  faut  faire  vomir  le' 
malade  avec  un  ou  deux  grains  d*é« 
mérique  dans  de  l'eau  tiède  ;  ce  vo- 
mitif ièra  donné  le  lendemain  del'ap* 
plicarion  des  fangfues^  du  panfe* 
ment  de  la  plaie  &  des  premières 
friâions,  (i  la  Rage  avoir  été  com« 
xnuniquée  par  des  morfures  :  mais  fi 
elle  avoir  été  vranfmife  par  les  voies 
falivaires>  fàus  morfure,  alors  on 
comntenceroir  le  rraitemenr  par  le 
vomitif;  Se  dans  l'un  &  Faurre  cas 
on  pourra  >  pour  ne  pas  perdre  do 
rems  9  donner  la  firrâtoo  le  même 
jour  qu*on  aora  fair  vomir. 

On  ioindra  à  fufage  des  Briâions 
mercurielles  &  des  bains  ^  celui  des 
aatîfpafinùdiqbesw 

S'il  y  aKoif  vtop  dinibmnie  &  d  V 
eitaiioa  y  «k  mettroic  dans  ua  stttt 
d'iofoiiûB  cfe  tîtlevl ,  tvofs  ou  qupirre 


it^t  Journal  Jes  SçavMns i 

gros  de  fyrop  diacode  »  &  Ton  prad- 
<)ueroit  auparavant  une  faignée  da 
pied ,  fi  la  tête  ^toîc  douloureuiêy 
pefante  &  .que  le  pouls  fiic  plein. 
-  Pendant  le  cours  du  traitement  $ 
les  malades  fuiTtont  un  régime  doux 
&  rafraichiflànt  ;  ils  uleronc  des  vé- 
gétaux &  mangeront  peu  de  viande; 
leur  exercice  doit  être  modéxé^  & 
ils  doivent  éviter  toute  contenrioa 
d'efprit ,  rien  ne  leur  eft  fi  contraire 
que  la  crainte  &  les  inquiétndcs. 
Suivant  M.  Portai  ce  traitement 

f^rantic  immanquablement  de  la 
lage  ,  s'il  eft  régulièremeut  admi* 
sîftré  9  avant  qu^elle  fè  (bit  maai* 
feftée  9  &  même  ton  ne  devroit -pas 
entièrement  défefpércr  de  fon  loc- 
câ(^  fi  elle  avoit  commencé  i  fe  dé- 
clarer pat  les  premiers  fignes.  Mais 
alors  après  avoir  panlé  la  plaie  > 
comme  il  a  éré  dit ,  il  Êtudroit  iai- 
gner  le  malade  du  pied»  lui  donner 
des  lavemens  avec  rinfiifioQ  -  anti* 
fpafixiodiquey  qu'il  ne  peut  boire» 
en  y  joignant  une  vingtaine  de  goo- 

tes 
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tes  dVau  de  luce^  on  aufoit  recours 
tout  de  fuite  aux  frtâions^  qu'on 
donneroit  chaque  jour  à  la  dofe  de 
•^etni^nce.  On  feroit  baigner  le  ma< 
lade  plufiears  heures  de  la  journée  , 
fi  on  le  pouvoir  3  fans  le  violenr<;r 
cruellement  ^  &  on  lui  feroit  pren*  ' 
dre  des  bols  &  des  boifTons  antifpaP  ^ 
modiques  dès  qu  00  pourroic  Vy  dé- 
terminer* 

Cependant  >  fi  »  malgré  ces  fecpurs, 
les  malades  deviennent  furieux  >  me-» 
nacent  les  affiftans  de  les  mordre, 
ce  qui  eft  rare  9  il  faudroit  les  lier 
dans  leur  lit  comme  on  lie  les  phré- 
net  ques  ^  ce  qui  eft  d'autant  plus  fa* 
ciie,  que  la  plupart  des  enragés  le 
demandent  eux-mêmes ,  craigMDt 
de  ne  pouvoir  s'empêcher  de  n|||b 
dje  ceux  qui  les  entourent.  Ces  priC" 
cautions  prifes  9  on  doit  continuer 
de  leur  donner,  jufqù'à  ce  qu'ils 
foient  morts  >  tous  les  fecours  que  U 
religion  &  Inhumanité  exigent. 
M.  Portai  confeille  pour  les  anip 
Sepumtr€.  1 4  4  i 


maus  qu'on  veut  préferrer  <ïe  la 
Rage  9  tels  que  les  chevaux ,   lés 
bœub  9  les  chiens  ».  i^.  de  fiiire  fût 
les  morfures  quelques  fcarificacions, 
d'appliquer  encore  par-deflus  trois 
ou  quatre  fangfues  pour  dégorger 
les  vaifleauxj  d'y  porter  un  bouton 
de  feu  pour  les  cautérifèr ,  Se  d'ap«» 
pliquer  enfuite  un  véHcatoire  avec 
^  lescantharîdes;  &  lorfque  les  mor- 
fures auront  leur  6ége  dans-  des  par* 
ties  où  l'on  pourra  établir  une  ou 
plufieurs  ventoufes ,  on  fe  fervira  de 
ce  moyen 9  &  Ion  féru  par-deflus 
diverfes  fcarifications  pour  donner 
ilfue ,  au  fang.  Les  (ângfiies  qu'on 
appliqueroîr  après ,  finiroient  de  di^ 
gocffcr  la  plaie  &  les  environs. 
lÎPH  fera  prendre  ï  ces  animaux 
pKdant  dix  jours  du  turbirh  miné- 
ral,  à  U  dofe  de  (ix  grains  dabord, 
dofe  qa'on  augmentera  julqti'à  ce 
qu'elle  ioit  fumfante  pour  les  pur* 

On  les  fera  baigner  (kns  la  ri« 
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vlère>  ou  bien  on  leur  fera  jettét 
beaucoup  d*eau  fraîche  fur  le  corps 
plusieurs  fois  dans  le  jour. 

On  fera  enfuice  fridionner  les 
plaies  &  les  parties  vdifînes^  déjà 
rafées  ^  avec  trois  ou  quatre  gros  de 
pommade  mercurielle  ^  pendant 
vingt  ou  vingt-quatre  jours. 

'  On  leur  fera  boire  une  eau  de 
Ton ,  à  laquelle  on  ajoutera  aflfez  de 
vinaigre  9  pour  la  rendre  aigrelette* 

On  leur  donnera  des  lavemen$ 
avec  de  l'eau  de  favon  »  en  obfer- 
vant  pendant  tout  le  traitement,  qui 
doit  durer  au  moins  cinq  femaines , 
d*empêcher  foigneufement  là  com- 
munication des  animaux  avec  ceux 
2ui  font  fains  \  &  on  fe  fera  une  loi 
c  les  tuer  dès  qu'il  paroîtrachez 
eux  le  plus  léger  fignc  de  ïa  iÇagc* 

Tel eft  le  traitemcntquc  M.  Por- 
tai pfopofè  pour  la  Kage;  il  eft 
fondé  (ur  toutes  les  connoifTances 
que  les  obfervandnt'  des  meilleurs 
Médecins  ont  pu  nous  procurer  ju(^ 
qu'à  préfent  fut  les  çfFets  &  le  ca« 
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raâère  particuliet  de  cette  terrible 
maladie.  Quoiqu'elle  ne  (bit  pas 
très-commune ,  elle  rft  û  cruelle  Se 
û  meurtrière,  qu*on  nefçauroit  trop 
&ire  counoltre  l^s  moyens  de  la  pre« 
venir  &  même  de  la  guérir;  c*cft 
pour  cela  que  nous  avons  cru  devoir 
inférer  en  entier  dans  notre  extrait» 
la  méthode  préfervative  &  cûrative 
expolée  dans  l'Ouvrage  de  M.  Por« 
taf.  Ce  Médecin  zélé  s'eft  déterminé 
à  tirer  cette  diflcrtation  d*un  Ou- 
vrage beaucoup  plus  étendu  auquel 
il  travaille,  &  a  la  publier  d'avance  ^ 
parce  qu'il  a  cru  avec  raifon  que 
cela  pourroit  être  utile  à  ceux  qui 
font  maintenant  des  jFecherches  iiit 
le  même  objet ,  pour  concourir  au 
Prix  propoié  par  la  Société  Royale 
df  Médecine. 

[  Extrait  Je  M.  Macquer.  3 
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Lettre  dé  M.  de  la  Roberdihre  ^ 
Doâeur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Caën  9  AiTocié  du  Colr 
lége  Royal  des  Médecins  de  Nan» 
cy  9  &c.  a  M.  U  Baron  de  Servii* 
res^  Officiel  au  Régiment  d'Or» 
léans  ^  Cavalerie  9  Membre  de  la 
Société  Royale  Patnotique  de  Sue* 
de ,  &c*  fur  deux  petites  véroles 
avec  récidives.  A  Vire  ,  US  Mars 

L'intention  de  M.  de  la 
Robcrdière,  en  publiant  les 
obfervariôns  contenues  dans  cette 
Lettre >  neft  nullement  de  difcrédi* 
ter  l'inoculation;  il  reconnoît  au 
contraire  tous  les  avantages  de  cette 
pratique  falutaire;  il  les  expofe  avec 
Stèle;  &  c'cft  précifcment  parce  qu'il 
regarde  fon  triomphe  comme  afluré 
maintenant,  qu'il  croit  qu'on  .ne 
doit  point  héfiter  à  publier  tous  les 
faits  bien  confiâtes,  qui  font  rela» 
tifs  à  la  petite  vérole ,  perfuadc  que 

TT    •     •     •     •  •  • 
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la  vérité  ne  pear  jamais  diminner  la 
confiance  qu'on  doit  à  une  méthode 
à  laquelle  on  ne  la  accordée  qu'a- 

Erès  les  preuves  les  plus  évidentes  , 
«  fuccès  les  plus  conftans  ^  &  mal- 
gré les  contradiâions  les  plus  fortes 
&  les  plus  opmiâtres. 

On  nt  doit  point  exiger  de  tino^ 
culation  ,  remarque  judicieufemenc 
M.  de  la  R,  plus  qut  de  la  mala» 
die  qu^elle  remplace  ^  qui  a  auffifes 
récidives  ;  mais ,  ce  qui  eft  très-cer« 
tain  ÔC  ce  qu'il  eft  cflcntiel  d'obfeç- 
vci  ,  c*eft  que  ces  récidives  font  très- 
rares  ,  &  qu'elles  n'empêchent  point 
que  ceux  qui,  après  l'inoculation ^ 
éprouvent  une  féconde  petite  vé-  * 
xole  9  ne  doivent  à  cette  opération 
heureufe  de  les  avoir  préfervcs  des 
dangers  d  une  première. 

M.  de  la  R.  fait  après  ces  remar- 
ques y  Tbiftoire  de  cfeux  jeunes  pcr- 
(onnes ,  Mademoifelle  de  Chaulieu  ^ 
Se  Mademoifelle  de  Rotours ,  fa  fœur 
cadette,  qui  après  avoir  éprouvé 
la  première  une  petite  vérolq  natu-* 
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telle  bieti  c^raâérifl^  «a  moif  de 
Juin  1 779  9  &  la  féconde  une  pedce 
Térole  non  moins  bicil  caniâéftfte^ 

par  rinoculadon  ^  dans  le  même 
mois  y  ont  repris  »  Tune  &  Taucre  9^ 
la  même  maladie  au  mois  d*Oâa« 
bre  de  la  même  année* 

Ces  demoifelles  avoient  ctr  voir 
leur  grand  père  dans  le  pays  d'Ange 
(  en  Normandie  )  peu  de  cems  z^xH 
leur  petite  vérole i  T Auteur  remar- 
que que  cette  maladie  étoir  alors 
très  •  répandue  dans  le  canton  ^  & 
qu  elle  eft  venue  dcfoler  la  maifon 
q<4^elle$  habitoient.  Leur  oncle ,  con« 
tinue  l'Auteur^  a  été  fur  le  point  de 
mourir  d^une  petite  véro  e  confluente 
&  maligne  :  elles  ont  gardé  la  cham* 
bre  du  malade  avec  d'autant  plus  de 
2èle  &  de  hardiefTe,  qu'elles  avoient 
été  bien  prévenues  de  la  rareté  de 
ces  récidives.  Cependant  dans  le 
cours  du  mois  d'Oâobre  1779  » 
leur  oncle  étant  encore  en  danger  » 
elles  ont  été  affaillies  toutes  deux 
pour  la  féconde  fois  ;    Téruption 

1 1 1 1 IV 
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d'une  petite  vérole  difcrète,  mais 
multipliée,  s'eft  &ite  &  elle  a  pat* 
couru  cous  les  cems  chez  Tune  & 
chez  1  autre*  Uainée  qui  avoir  eu 
dans  le  mois  de  Juin  une  petite 
vérole  moins  abondante  &  moins 
difficile  que  celle  de  fa  jeune  fœur , 
quoiqu'inoculée  »  a  en  l'avantage  de 
ie  tirer  d'affaire  cette  féconde  Fois  à 
meilleur  marché.  Je  ne  puis  dou* 
ter ,  ajoute  M.  de  la  R.  de  la  réa- 
lité de  ces  fécondes  petites  véroles 
qui  ont  été  fui  vies  avec  exaâitude 
ic  reconnues  par  un  Médecin  in(^. 
truit  9  j*en  ai  vu  moi-même  les  Va- 
ces  /ûres,  au  retour  de  ces  demoi- 
icJics. 

Cet  événement  fingulîer  a  excité 
des  recherches  dans  la  famille  ,  def« 
quelles  il  fcmbleroit  rcfulter  qu'elle 
jouiroit  du  malheureux  privilège 
d'être  expofée  aux  duplicités  de  la 
variole >  ainfi  que  le  rapporte  le 
Doâeur  de  Hacn^  de  la  maifbn 
d'un  Seigneur  de  Vienne,  dont  les 
deux JUics  ayant  ea  la  petite  vérole 
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naturelle  en  17573  la  lïpr'i.cn"  :» 
Tune  en  1759»  laucrc  en  176^?  9 
avec  Ton  frère  qui  avoic  eu  déjà  ceccc 
maladie  en  175^* 

M.  de  la  Roberdiere  fe  bornant  au 
rôle  d*Hiftorien  dans  fa  Lettre  >  1& 
termine   en  remarquant   fculcnncnt 

?[ue  le  type  de  la  premicre  &  de  lî^ 
èconde  variole  de  Mademoifellc  de 
Rotours  a  prouve  que  ion  tempé- 
rament donnoïc  beaucoup  de  prifc 
an  virus  variolique ,  &  qu'elle  au- 
loit  vratiembiablement  (iiccombc 
fous  les  coups ,  n  Ton  (ang  n*eut  pas 
été  purifié  par  l*iooculationjprélimi- 
xiaire.  Ce  !age  Médecin  iaiue  à  tirer 
les  antres  confequcnces  de  la  dou- 
ble obfervation  qu'il  a  lapportcc. 
Il  y  en  a  une  aufll  importante  qu'elle 
eft  évidente  j  ceft  que^  quoique  ^ 
vu  la  rareté  des  récidives  de  la  pe- 
tite vérole  y  ceux  qui  loot  eu  fa- 
vantage  d'avoir  éprouve  cette  roa^ 
ladie  foit  naturcUemcnt  ^  fbit  p^ir 
rinoculatioo  j  doivoit  ne  la  pluf 
craindre  ji  £c  avoir  eu  effet  l'e^- 

liiiv 
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rance  la  mieux  fondée  qu*eUe  n*aura 
plus  de  prife  fur  eux ,  il  eft  pourranC 
de  la  prudence  de  ne  jamais  s*y  ex- 
pofcr  Sif  d'éviter  foigneufemepr  toute 
communication  direâe  ou  indireâe 
avec  les  perfc  nnes  attaquées  de  cette 
maladie. 

[  Extrait' dt  M,.  Macqtur.  J 

Lettre  à  Moeurs  Us  Auteur^ 
du  Journal  des  Sçavans. 


M 


ESSIEUftS, 


OBLi.ai  par  état  à  fréquenter 
les  hôpitaux,  6c  témoin  de  celle  de 
toutcs-lcs  opérations  la  plus  croelie , 
qui,  malgré  la  dc.xtériië  de  Topé- 
Tateur,  &  les  manœuvres  le  plus 
"heurcufement  exécutées,  laiflTe  en- 
core (î  jpcu  d'efpoir  pour  la  vie  de 
J'infortuné  que  le  déraut  des  moyens 
tdus  doux  nécefl]tè,de  fe  prêter  à  de 
Pareils  fupplices  -,  ma  fenlîbilité  m'a 
ptÊté  cette  réflexion  :  pourquoi  idi 
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cens  de  Tar:  fc  monirciK-iîr.  pii''^  "«- 
gcnieux  dans   la  pcrtccuon  iicv  L* 
thoTomes,   qu'ardens  à  recbcrcuer 
quelque  fptcifique    don:  la    vertu 
conftammenr  établie  par  un   grand 
nombre  d'épreuves  pu:  iupplctr  a  ia 
main  crurlle  de  Topcratcur  \  ii  n\- 
gnore  poinr  que  queiqacs  Auteurs 
ont  nié  la  podibilicé  ^'un  vra     îi- 
rrhontiptiquc.   Ceux  qui  on:   («tu 
comme  tels  jufûu'à  nos  )ours  itir»- 
blenr,  il  eft  vrai ,  ne  point  dcmcL- 
tirs  leurs  opinions.  L:  ce  Tecrer  que 
l'Angleterre  a  acherc-  ?.  Ci  grand  prix 
(le  remède  de  Madcnioi  eiît  b:u- 
pbms)  n'a  pas  répondu  dans  la  iu.-.r. 
à  ce  que  fcmbloit  pioineiire  iarc-vu' 
du  Gouvernement  i,  it  tcn'-  o*:  i'».- 
ventrice.  Mais  de  parciji  oofici'..^'. 
ne  doivent  point  rtuu:.;.  Ur     r: 
tantapiène  queiqucio::- te  Cjwi.  f.  ^^'- 
pu  faire  des  fiêdeb;  è*:  *c  ^:c/L'.^'.«' 
cnfîn  réfolu  oe  iaiflt  q^c  <'.  xl^k-  c 
rinaâion  &  de  riTacittiuiiS''..  S   ^ 
bommes  viaimem  occupa.*:  c    t/^.. 
Àt  rhumaniftr  av^ii;iAi  cw  ^  i'^*^^%iit 

1  1  4  ;  V. 
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de  s'arrêter  à  des  objeâions  aue  àss 
autorités  d'ailleurs  refpeâables  fè- 
foient  naîrre  contre  des  inèdîca« 
mens  dont  on  éprouve  aujourd'hui 
les  effets  merveilleux,  thipecuana 
&  le  quinquina  feroient  un  tréfot 
enfoui  après  la  poiTeifion  duquel 
BOUS  aurions  encore  à  foupirer.  Si  un 
confentemcpt  facile  à  des  inconvé- 
siens  j  un  fcepticifme  rigourcfux  ex- 
pofe  au  repentir  lorfque  la  diffi- 
culté enfin  uirmontée ,  préfente  les 
fecours  d'une  invention  dont  on  a 
été  longtems  rantagonille.  Le  bien 
que  nous  faifons  pour  lors  nous  rap« 
pelle  tout  le  mal  dont  notre  obm« 
luition  nous  a  rendu  cpupable»  & 
les  malades  fauves  nous  ceprocheot 
ceux  que  nous  euffions  pu  arracher 
i  la  mort ,  fi  nous  avions  été  plus 
ofés.  U  fut  un  temt  »  il  eft  vrai  9  où 
le  charlatanifme  effronté  avec  la  né- 
ceflité  du  doute  impofoit  encore  aux 
Médecins  celle  de  défitbufèr  un  peu- 
pjie  malheureux  9  dupe  de  fon  igno- 
rance ;  mais  depuis  que  les  abus  ont 
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principale  que  jetirois  du  vafe^  dU 
minuée  d'une  moitié.  A  cette  tcn^ 
tative  encore  peu  fatisfaifante  ^   je 
-fis  fuccèder  celle-ci  ;  je  me  procu- 
rai un  calcul  nouvellement  extrait» 
que  je  plaçai  dans  une  veflie  rem- 
plie d*urine;  j'eus  foin  dclarcnou- 
vellerdetems  en  tems^ainfique  les 
(ld>ftànces*  Quinze  jours  fc   pafle- 
•sent  lans  appercevoit  une  diminu- 
tion notable*  £nfin  après  15    jours 
.  inquiet  de  ne  voir  aucune  apparence 
de  fuccès ,   je  retirai  Turine ,  mais 
la  pierre  à  peine  touchée  fe  rédui* 
'fit  en  une  pouffière  très-déliée*  En- 
hardi par  les  mêmes  tentatives  fou- 
vertt  repétées ,  je  defirois  Toccafion 
'  de  les  faire   fur. quelques  malades* 
tUn  jeune  homme  fouffroit  depuis 
iongtems  des  douleurs  néphrétiques 
d'une  nature  à  mettre  fa  vie  en  dan- 
ger ,  toutes  les  fois  qu*ilcn  étoit  at- 
taqué; je  lui  p^rfuadois  de  prendre 
mon  remède  9  il  accepta  \  après  l'a- 
Toir  pris  en  pillulc  pendant  i'efpace 
'd'un  mois^  ii<?ut  un  aux  d*uriae  trci- 
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alvondant,  6:  lenriDi'jtiicn:  ioLUag'.  , 
il  rendit  plufieurs  petits  luorccAui 
de  gravier  donc  les  angles  tronques 
fefoientafnrz  connoitre  que  c  ctoicnt 
des   parties    détachées   d'un    calcul 
qui  avoir  fouffert  quelque  décom- 
pontion^  Voilà  ^   Monfieur  ,     mes 
expériences  c:avéts ,  il  cft  vrai ,  par 
un  leul  faitj  mais  qui  ne  iaifu;  pas 
que  de  beaucoup  promettre.  Je  me 
xéferve  de  vous  faife  connoitre  ces 
deur  ftibflances,   lorfqu'unc  faifon 
moins    ingrate  en   n);  k-s  fournil- 
lant  aUez  abondamment ,  jne  pei- 
mettra  de  prononcer  lur  leur  vcru. 
avec    plus    de    certicudc ,    favorii'. 
d'ailleurs    par  les    CiiconfiaiiCcs.  1. 
cft  des  loix  de  dcceii.c  qu'un   Mé- 
decin ne  peut  tranlgrciur  ,  qu:   ]ii«. 
font  une  loi  de  cette  circonfj>c<îtio.' 
Il  nVft  perftinne  qui    n'ait   éptouvt! 
ce  que  peur  l'imagination  ciiipoirct 
par    Tardcur   de  pollcder   ce  cj^roi: 
defîre  vivement.  Tout  Icinbit  pro- 
mettre le  fuccès,  parce  qu'on  tnvi- 
fage  tout  d'une  manière  lelacive  i 


Md&OB» 
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Extrait  des  Ohfervatlons Mi^ 
tiorologiques  faites  à  Montmo^ 
rency ,  par  ordre  du  Roi ,  pendant 
U  mois  de  Mai  tySo  ,  par  le  R. 
P.  Cotre  f  Correjponaant  de  tAeoi» 
demie  Royale  des  Sciences. 

LE  prinrems  n'a  commencé  que 
le  x6  de  ce  mois^  la  chaleur  a 
érc  très-forte  jufquau  3  1 .  Mais  ayant 
cette  époque , le  tems a  été  touours 
froid  &  pluvieux  comme'  en  Avril } 
la  vigne  a  fait  des  pipgrès  rapides 
pendant  les  huit  derniers  jours  ;  les 
blés  éroient  hauts  &  forts.  Le  4  ,  les 
lilas  entroient  en  fleur.  Le  7 ,  les 
châraigners  fc  chargeoiént  de  feuilles, 
les  feigles  épioient,  &  le  16  ils  âeu« 
rifTolent.  Le  9  ,  Tépine  blanche  fc 
chargeoit  de  fleurs  ^  &  le  mûrier 
rouge  de  feuilles.  Le  18,  les  fèves 
de  marais  entroient  en  fleur.  Le  25  , 
ies  fureaux  flcuriflbieht  j  les  figues 
fatiguées  par  le  froid  jauniffoient  ôc 
tomboient» 
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Tempiraiurts  correjpondantis  aux\ 
difirtns  points  lunaires.  Le  i^, 
(  équinoxi  afund.  )  nuages,  chaudj 
pluie,  tonnerre,  élcaricité.  Le4, 
f  M  Z.  )  aflcz  beau ,  doux  ,  le  len- 
demain chaud ,  froid  enfiiire.  Le  î  » 
(  ^^.jour  après  laN.L.Sc  lunifia 
boréal.  )  nuages ,  plnîc  &  vent.  Le 
II,  ( /*•  Q.  5-  périgée.)  nuages, 
chaud.  Le  14  ,  (  4«  /aur  avant  U 
P.  L.  &  iquinoxe  dtfctndant.  )  cou- 
vert, pluie,  froid.  Le  18  ,  (  Az.) 
l)cau  &  chaud.  Le  22  ,  (  4^  jom 
aprh  la  P.  L.  &  luniftice  aufiral.  ) 
nuages  ,  J>luic ,  vent  froid.  Le  26, 
i^D.  Q.  ^  apogée.  )  n«ages,  chaud, 
cbangcmenr  marque.  L  e'29 ,  (  iquin. 
ajcpnd.^  &  le  30,  (4^  /our  avant 
la  ff.L.^  beau  &  très-chaud. 

Température  de  ce  mois  dans  les 
années  où  les  lunes  tomboient  Us 
mêmes  jours  qu'en  iy8o.  Quantité 
de  pluie,  en  1(^9;  ,  2  p6.  10  lig. 
En  1704 ,  2  po.  3  ^  lig.  En  1723  , 
7?  lig.  En  1 741,  4 -lig.  En  17^1. 
Cç  mois  ,  dit  M.  Duhamel ,  peut 
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paffer  pouf  fec  >  quoiqu'il  foie  venu 
de  petites  pluies  à  la  fin  du  mois. 
Plus  grandi  chaleur^  20  ^.  les  4, 
%6  8c  27.  Moindre  chaleur ,  5  *^  les 
16  &  18.  Plus  grande  élévation  du 
baromhtre  y  27  po.  1 1  7  Itg.  le  ^* 
Moindre  élévation^  27  po.  i\  lig. 
les  21  6c  30.  ^K/z/  dominarUy  fud  ^ 
10  jours  de  pluie  »  un  jour  de  venc, 
un  jour  de  gelée  blanche ,  6  jours  de 
tonnerre. 

£01780,  vents  domirtans ,  nord 
&  fud-oucft  ;  ce  dcrniçf  fut  violent'* 
le  lo.  Plus  grande  chaleur  y  24  9  4  ^ 
le  30  à  ï  -j  h.yo/V,  le  vent  fud  &  le 
ciel  ferein.  Moindre  chaleur  ^  5  ,0  ^ 
le  16  à  4^  h.  matin ^  le  vent  nord, 
le  ciel  ferein  avec  gelée  blanche  dans 
la  vallée.  Différence ,  19,0**.  Cha^ 
leur  moyenne  du  mois  ,12,9,  deg. 

Plus  grande  élévation  du  mercure , 
28  po.  2 ,  2  lig.  le  25 ,  le  vent  nord- 
oueft  &  le  ciel  couvert.  Afo/W/-^///- 
vation,  27  po.49  4  lig.  le  15  ta 
4  ^  h.  matin ,  le  vent  nord-eft  avec 
brouillard  &  grande  pluie.   Di^ér 
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nnce^  9  »  lo  lig.  EUvai.  mqytm\ 
au  matin  j  17  po.  1 1  »  ^  ligncs^i 
midi  6c  au  Jotr ,  27  po»  x  1 1  7  1^ 
Marche  du  èafomèire.  Le  prcoikrj{ 
à  4  7  h.  mâ/Mi ,  27  po.  9  »  ^lil 
Le  premier  ,  iaiffé  de  x  ,  4  li{ 
Du  i^^'au  4,  mo/z/^tle  6,  oJi 
Du  4  au  10  9  iaijfi  de  )  9  9  !■ 
Du  I  o  au  1  z  ,  monté  de  4 ,  5  b] 
Du  I  a  au  I  f  9  ^tfiyi!'  de  7 ,  8 1^ 
Du  1 5  au  169  mnmé  de  8  »  ^  I^i 
Du  I  ^  au  12  ,  iaij^é  de  f  ,  5  ll( 
Du  11  au  259  monté  de  ^  »  9  \\\ 
Da  15  au  30  9  haijftàç  3^9  &  ii[ 
Du  3oau  3  I ,  mùntiÀç<Xy  X  i  Ii( 
Le  3 1 9  à  9  h.foîrj  27  po.  1 1 9  lil 
En  général  il  a  peu  varie  ittrtoutpr' 
dant  la  fcconde  moitié  du  mois. 
plus  grandes  variations  ont  eu 
en  montant  9  les  1  &  1 5  9  £(  en 
tendant  3  les  i  9  8  &  14. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  19)1 
$,7>  89  1O9  13,  14,  159  %i\ 
23  &  24.  Elle  a  fourni  14  ,  8 
d'eau.  Véyaporation  a  été  de  6j  »< 
lignes. 


?. 
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^lus  grande  déclinai/on  de  tai* 
lit  aimantée j  10*^  o'  prcfcjue 
s  les  joins*  Moindr4  dictinaifon^ 
*  55  les  3  &  4,  Diférenci,  5'» 
clinaijbn  moyenne^  au  marin ^ 
•581  ;  à  midi^  19^  5 j'  13'^  ; 

^  9'  •  ba  déclinaifon  a  été  grande^ 
a  variation  très-pente  pendant  ce 
is.  Elle  a  été  ftatiônnaite  depuis 
(  jufqu'au  1 6.  Ceft  ce  (^ue  je  n*ai  ' 

encore  vu  depuis  que  j'obfervc* 
és  grande  Jichereffe  9  569^'  les 

&  30  >  le  vent  fud  oueft  chaud 
le  c  el  trn  partie  couvert  le  i%i 
le  veot  fud  très-  chaud  &  le  ciel 
èin  le  3  o.  Moindre  jéçherejje ,  7  ^ 

le  4 ,  matin  ,  le  vent  oueft  6c  le 
1  couvert  avec  pluie.  Différence^ 
7**  Etat  moyen  ^  }8,  i^  U 
3it  éré  en  Avril  de  19  ,  é  **• 
Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de 
ble  i^^,  *  de  loinie  a3.Lesca«. 
Ions  éleétriques  étoient  très-ani- 
t$  pendant  l'orage  du  i  ^^  qui  fut 
)s  eonûdéxable.  Ils  fc  firent  cnteiv* 
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rencc,  9  >  lo  lig.  Elevai.  moyitim%\ 
au  maiin ,  27  po.  1 1  »  ^  lignes  \  W 
midi  8c  au  Joir ,  27  po.  x  i  >  7  ligi 
Marche  du  iafomètrCm  Le  premier} 
sL  4  7  h.  matin  ,  27  po.  9  ,  8  lignes. 
Le  premier  ,  ^^^^e  de  x  ,  4  li^ncSi 
Du  i^**  au  4,  monii'dc  6,0  lignes» 
Du  4  au  10 ,  èaijfe  de  )  ,  9  lignes. 
Du  I  o  au  1  z  y  monté  de  4 ,  5  lignes. 
Du  1 2  au  I  f  »  iaijfé  de  7  ,  8  lignes. 
Du  1 5  au  169  monté  de  8  9  ^  LgneSi 
Du  16  au  22  9  baijfé^t  5,5  lignes. 
Du  12  au  25  ,  monté  de  5  ,  9  lignes. 
Da  15  au  30  9  haijfcàc  3  9  2  ligneSt 
Du  3oau  3  I ,  monté  de  o  »  1 1  lignes. 
Le  3 1 9  à  9  h.foir^  27  po.  1 1 9  11 1. 
En  générai  il  a  peu  varie  (urcout  pcn« 
dant  la  féconde  moitié  du  mois.  Ses 
plus  grandes  variations  ont  eu  lien 
eu  montant  9  les  2  &  1 5  9  5(  en  dtf^ 
ccndani  3  les  1 9  8  &  14. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  i  9  3  9 
$»7»  89  10,  13,  14,  159  22', 
23  &  24.  Elle  a  fourni  14,8  lig. 
d'eau.  Véyaporation  a  été  de  65  9  O 
lignes. 
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Plus  grande  déclinai/on  de  tai* 
iiilie    aimantie^  xo^    a'  prefcjue 
oiis  les  joins*  Moindre  dictinaifon^ 
\9  *  55    les  3  &  4,  Différence^  ^\ 
Oiclinaifon  moyenne^  au  matin ^ 
[9*58  2  ;â/nWi,  19^  5j' 13'^; 
wifoir^  ï 9 ^  î8  3 3^'.  Du/on/',  19 ^, 
|S  39' .badéclinaifonaétégrandcf 
Se  fa  variation  rrès-perice  pendant  ce 
nois.  Elle  a  été  ftatiônnaite  depuis 
le  8  jufqu'au  16.  Ceft  ce  (^ue  je  n*ai 
pas  encore  vu  depuis  que  j'obferve* 
flus  grande  Jechereffe  ,  56  ,  ^  *  les 
IX  &  30  >  le  venr  fud  oueft  chaud 
&  le  cel  trn  partie  couvert  le  i%i 
86  le  veot  fud  très-  chaud  &  le  ciel 
ferein  le  3  o.  Moindre  fiçherejje ,  7  ^ 
9  **  le  4 ,  matin  ,  le  vent  oueft  6l  le 
ciel  couvert  avec  pluie.  Différence^ 
48    7**   Etat  moyen  ^  }8,  i^  Il 
Avoit  cré  en  Avril  de  19  ,  é  **. 

Le  tonnerre  s*eft  fait  entendre  de 
près  le  i^^ ,  '  de  loin  le  aj.  Lesca- 
iillon$^  éleÂriques  étoient  très-ani- 
més pendant  Torage  du  i  ^^  qui  fut 
très  eonûdéxable.  Ils  ïc  firent  cnteiv* 
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àït  auflii  le  5  pendant  une  pli(|e  cfo* 
rage.  Nous  n'avons  txx  pendant  et 
mois  aucune  maladie  tégnante» 

HOUFELLES  LITTÉRAIRES, 

ESPAGNE. 

SE    Madrid. 

T  A  Mujica ,  Potma  ^por  D.  TU» 
JLj  fnas  de  Yriaru.  166  pag.Mi*t^ 
Ce  Poëme ,  en  cinq  Chants  f  d 
didaôique  ;  il  eft  en  rimes  entielar 
cées  &  en  vers  de  mefiires  itApkk 
Il  eft  lupérieuremeht  ezécQté  pour 
la  typographie ,  &  ora^  de  ,  plu- 
/leurs  gravures.  L*on  trouve  à  la  fin 
du  Pocmc  des  notes  pour  rintelli- 

§ence  du  texte ,  relativement  aux 
i£Férentes  efpèces  de  mufîque. 

HOLLANDE. 

PrognunmtdcCAcadhmde  HarUm^ 

La  Société  Hollandoifé  des  Scien- 
ces f  établie  à  Harlem  ^  avok  pro- 


Septimhrt  iy%9  1871- 
pdfê  en  1777  cette  queftion  :  Qutls  ■ 
Jont  Us  moytns  Us  plus  propres  & 
Its  plus  prompts  dans  notre  ^ays 
pour  rendre  meillturs  SEfprit ,  t* 
Cteur  &  Us  Mceurs  des  Gens  de  baffé 
condition  ,  tant  dans  Us  villes  qu'à 
la  campagne  ?  Paniculiinment  pour 
les  encourager  par-là  à  plus  d'ajji- 
dtùti  au  travail?  Elle  a  adjugé  ie 
Prix  à  M.  Alexandre  Benjamin  Fai-: 
don ,  d'Amtlcidam. 

.  Elle  avoir  encore  propofî  cette 
Queftion  :  Quelle  efi  Cinfiuence  du 
dtffechemeat  des  Marais^  Etangs,  £>c. 
fur  titat  de  nofrepays?  -^QutlUt 
tnjont  Usjtiites  utiles  ou  nuifiblei? 
-^'Et  dans  le  dernier  tas ,  qitelUs 
font  tes  précautions  qu'on  doiiprea- 
drepour  lis  prévenir?  La  Société  a 
reçu  deux  Mémoires,  maiscUe  n'a 
pas  adjugé  de  Prix. 

Comme  quelqiiet  Phyficicn» 
cioienc  quB  les  Fluides  élaftiqu» 
qui  provienoénc  des  diff^entcs  fubf- 
tanceSf  Ibac  aiicanc  d'efpèces  d'ail ,' 
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pendant  que  d'autres  (ont  d*ane  opi- 
nion oppofée  ',  &  qu'il  leroit  à  fou- 
haiter  que  cette  queilion  Hit  dêter^ 
minée  par  des  expériences  ,  1* Acadé- 
mie propofe  pour  le  Prix  de  178I} 
le  Sujet  fuivanr  :  i^«  Quel/es  Joai 
lis  efpècis  vraiment  diffirtmes  dis 
Fluides^  qui paroiffcnt  être  de  Pair, 
auxquelles  on  a  donné  Us  noms  d'au 
fixe ,  air  déphlogifté  >  air  inflamma- 
ble ,  air  nitreux  ,  air  acide  ,  an  al- 
kalin,  &c.?  ^-^Queltes  font  kwrs 
différences^  &  en  quoi  diffkren^ils 
de  [air  atmofpkirique  ?  X^.  Chacunt 
de  ces  ejpices  de^  Fluides  élaftifues 
M^i-elle  aj/ei  de  rapport  avec  lair  de 
tatmojphhc^  pour  qu^on  la  puife 
eroire  une  tfpice  Jair?  3®.  Jujquà 
quel  point  peut^on  déterminer  la  na* 
tare  de  l'air  atmofphérique  par  Us 
txpériencts  &  les  olfervations  fiites 
étvec  ces  fluides? 

Les    Mémoires   feront  envoyés 
avant  le  i^*"  Janvier  lySx. 

Feu  M.  Nicolas  Guillaume  Kops» 

un 


^  S^ttmSht'i^t»,  '  187) 
.  «a.  dei  Direânits-ldc:  U  SociMf 
ajFaot  foixlé  un  Pâi^f  on  propolc  te 
Sujer  fuivsnt:  Quth  font  Us  objtis 
de  i'Hifioire  naturelle  des  Prorinçes» 
Vnits ,  mu  fujtt  dcfquels  on  a  ■  Heu 
Jîejpirtr^ue  des  rtchtrchtt  plus  exac- 
tes puifftnC  procurer  ijuelqvt  utilité 
aux  Provintts-Uniês  &  à  laSoàéti 
/^maiae  en  gâterai, 
.  -La  Sociétil  'Patriotique  établie  i 
Batavia,  ayant  envoyé  à  l'Acadé* 
mie  une  Tomme  dcAinée  k  donmi 
,  un  eu  plulîeurs  Prisa  celui  ou  ceux 
qui  auront  iç  mieux  répondu  â  une 
ou  plulicun  Qucftionf ,  dont  la  16-. 
lurion  tiic  utile  à  la.  République  ou 
à  Ces  Colonies  ;  foit  que'  le  Prix  con- 
finât dans  la  médaille  ordinaire  de 
la  Socté''é ,  ou  bien  dans  une  (omme 
d'argent:  la  Société  propoCi  poui 
1786*  la  Qucftion  (uivantc  : 
.  Comme ,  fautevdiuoc  bonne  ÎDfl> 
lîtution  pour  Héducation  de  la  JeOu 
ne0e  à  Barania ,  l'on  cft  obligé  d'eti^ 
1  voyer  les  EnUns  en  Europe ,  pour  y 
cecevoiT  une  inciUeure  éducatlOD^ 


on  ilcmtndé  :  Qmtk  tjl  la  mêi/kM 
méthode  pour  potevoir  donntr  auM 
ftuaes  Gens  à  BatarU  rEJucoiion^ 
ia  plus  propre  pour  cultiver  l^r  ej^ 
prie^  lesÊT  enjeigner  Us  Ans  &  les 
Sciences  utiles  ,  &  leur  infpirtr  de 
tons  femimem^  moraux  ?  ^ 

Oo  a  propoft^pour  1781  ks  S«H 
jets  fui  vans  :  U  Hifioirt  fournie-etiê 
4^s.  p'rtùyes  eos^atia  &  amhenti^ 
fUiS  du  tems  prias  de  t origine  des 
0nfi$i  de  Mer  du  Texel^  Quels  jous 
i$$  principaux  cAnngemenê,  pCils  oui 
JuUs  f  E$  quelles  cm  cm  M  i$$  com* 
fiquenetiS  par'  rapport  au  Zui4/tr^ 
Zec^à  Pî^^  aiM/i  qu'à  téfard  da 
oâtcs  &d€i  d^tslolo/igdecessaux^ 

Jnfyu^à  fud  paini  peus-^om  avan^ 
^r  (kifioÊMe  *  masureUe  dé  à^Asmof^ 
phire  deJioilandûf  en  comp^irant  les 
Objcrvofians  metÔÊaoiagtfues ,  fiit0 
iil^iiHfreemiupg  ^  avte  celieo  dis  aum 
eem  Mndroiis  >  La  imr  <le  c»f ^  Qttt& 
Mfi:£fr  dkt  fîmoir  y  1  ?j  cruels  Tonf  1er 
chtégomentHesemsiéus  ou  metii» 
ÇTWiftiiitt  &  iiwifaffam  aue  1\hi  okr' 
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ièrvccn  différens  li^ux  Se  en  diffé- 
rentes faifons,  quand  la  pefanteuf 
de  l'air  augmente  ou  diminue^  ç*efl:* 
à-dire  mie  le  haromècre  moofe  on 
defcend  9  de  mémo  que  le  thermos 
oiètre  que  la  f<xrce  &  la  direâioô 
des  vents  vient  à  changer  ?  1^.  Si  les 
^dangcmens  du  rems  &  des  vents 
ont  quelquefois  un  cours,  rcguliec 
ijans  ce  pays  ?  3^.  Quelle,  eft  Tin^ 
fluence  des  difFéremes  pofitiohs  dà 
la  lune  à  cet  égard  ?  4^.  Quel  e0  Iç 
rapport  entre  les  différentes  décli* 
Qailoos  de  IViguiUe  aimaDtée  &  les 
cbangemens  de  tems  ?  5^.  Quelles 
font  les  régies  générales  qu'on  peuit 
xléduire  de  ces  Ohfervations ,  &  paf 
iciquelles  on  pourroit  ptévoir  y  avec 
i]uelque  vrailcmblance^  dans  cer-^ 
tain  cas,  un  changement  jptochain 
4u  tems  ?  La  Société  dsptc  qq'on 
«ÎQUie  à  ce  dernier  article  les  autres 
|^gf»cs  &  phénomènes ,  s'il  y  en  9.^ 
^ui  précèdent  &  dénoteur  le  pliis 
communément  en  Hollande  »  lu  4h 
«ca  chwgeoKftS  de  tems.       ,,   ,^  * 

Kkkkij 
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Le  Sujet  pour  1784  eft  celui-ci^ 
Y  a^t  il ,  vuin  le  Cajc,  le  Sucre ,  h 
Cacao  &  U  Coton  ,  quelques  Plan* 
tes  y  Arbres  ou  Végétaux  ,  qui  puif* 
fent  être  cultivés  dans  les  Colonies 
des  Indes  Occidentales^  &  quifoieni 
propres  à  fttvir  JCalimens ,  ou  d'âa 
ufage  utile  pour  les  ManufaStues  & 
les  Fabriques  de  Hollande  ?  Les  ef» 
Jais  qu\fs  a  fait  s ,  il  y  a  quefques  an^ 
néeSjJur  C Indigo  ,  ont  prouvé  que 
fa  culture  nuit  à  lafanti  des  Ni^res; 
mais  en  a-t  on  fait ,  ou  pourroit^on 
"en  faire  Jur  d^ autres  Végétaux  ,  fi» 
*quels  font  ils  ? 

Pour  1782  :  Quels  font  les  Prin* 
€ipei  &  les  CaraSères  de  tAnalth 
me  y  &  comment  le  Philojophe  doit* 
U  s* en  fervir  dans  la  rechercf  a  dts 
Vérités  phyjiques  &  morales  ? 

Pour  1781  :  du  fonds  de  M»  Ni* 
colas  GuilianmeKops:  Quelles Jont 
les  caufes  qui  ont  fait  abandonner  U 
"Commerce  direS  de  Hollande^  & 
pàttr  le/quelles  le  Commerce  du  Nord 
eut  Midi  9  &  du  Midi  au  Nord^fe 
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fdU  mainunani  €n  droiturt  ^  fans 
tcntftmifc  dcrla .  HolUndt  ?  Par 
quils  moyens  cette. République pour^ 
toit  elle  devenir  comme  auparavant  ^ 
C entrepôt  des.  Marckandijey  ^tant  dt 
ta  Mer  Baltique  9  que  de  la  Méditer 
ranie?  ...  à 

.  Pour  1785  :  conformément  à  Yïmt 
trjnrion  He  la  Société  de  Bararia  > 
€omme  la  pureté  de  Vatmojphére.  a 
i(^nt  (C influence  fur  la  fanté  des  hà^ 
Htam  »  ô  qu^il  ejl  impojjîble  de  reft- 
pircr  un  air  pur  a  Batavia  ,  pàrct 
que  Peau  delà  nvière 9  dans  laqueUt 
en  ;et  e  chaque  Jour  une  prodigintfi 
quantité  d^ordures  ,  croupit  ou  coule 
trop  lentemerit  :  Quel  eji  le  meilleur 
moyen  d^augmenter  la  rapidité  du 
courant  pour  le  ntttoytr  de  ces  irri^ 
mondices ,  &  procurer  à  Batavia  un 
air  plus  pur  &  plus  J  ai  n? 

Pour  1783  :  il  y  a  un  Prix  double 
pour  V Explication  des  inégalités  des 
Satellites  de  Jupiter  ^  par  leurs  at» 
tractions  réciproques  ;  la  détermina* 
sion  des  Maffes  de  ces  Satellites  pat 
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ks  Arangemems  ot ferrés  ^  its  fUMM* 
lû/f  &  ks  périodes  diS  inegalitis  qui 
€m  rijmlunt  ^Ptta  on  txpliqmtrj^f 
fifammsnt  lu  inigaliiis  dis  SanÛuêS 
ds  $upiut  pmr  UmrsftuUs  aUraSioni 
^éciproquts  ?  Ne  pemê^ou  pas  enfitk 
ftu  ces  inegalitis  ,  produites  par  kt 
4mràHions  réciproques  ^  font  impzr^ 
iteptibUs  >  eu  égard  à  la  graveur  de 
Jupiter^  à  lapedtc^e  des  Ma  (/es  des 
Satellites  en  comparaijon  de  la  Maffe 
-de  Jupiier  ^  &  au  peu  de  difiance 
^iiy  a  de  ces  Satellites  à  Utur  FU^ 
îùte  }  Ne  pourrok^on  pas  déduire 
ces  inégalités  de  la  Figure  Sphiroi 
iUqtu  de  Jupiter  ,  ainfî  que  M.  Eulci 
i^a  fait  dans  les  Mémoires  de  CAca* 
demie  de  Berlin  pour  Vannée  ry€^% 
\a  Société  dcfire  qu'on  applique  la 
Tbéoiie  aux  Obiervations. 

Enfin  pour  1781  :  Quelle  eft  la 
nature  des  brouillards  ou  exka/ai» 
fons  marines  ,  quon  appelle  en  Hol^ 

lande  Zeetlammen  }    Quels  ejfeU 
produifene  "ils?  &  quels  font  les 

moytns  £en  prévenir  les  fuites  pet» 

niwufts  ?    ' 
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Chaque  Prix  cft  une  médaille  d'ot 
frappée  aà  coin  ordinaire  de  la  So» 
Ciéte ,  au  bord  de  laquelle  fera  mai- 
que  le  nom  de  VAuceur  »  avec  1  an» 
iéç  de  (on  couronnement  II  ne  fert 
^as  permis  i  cent  qui  auront  icrn^ 
bbrté  le  Prix  oa  un  Acte^i  »  df 
faire  imprimer  leurs  Diflertations  ^ 
foit  en  entier^  ou  en  partie  i  foit  à 
part  9  ou  daîis  quelqû^autre  Ouvrage, 
fans  en  avoir  obtenu  expreil&mehc 
Tavcu  dr  la  Sbcité. 

Les  Membres  de  rAcadémie^eo- 
vent  cohcpurit. 

PAYS-BAS. 

Ltttrc  i  M.  le  Chevalier  de  Born , 
fur  la  Tourmaline  du  TiroL  Par  M.' 
MuUer ,  Confeiiler  au  Départemenè 
des  Mmes  &  des  Monnoics  en  Tran«- 
(Uvanie.  Traduâion  de  l'àUemand  » 
augmentée  de  pluiieurs  Notctf  ^id 
l'Editeur,  s^vcc  agures.  ^  Bruxelles , 
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chcK  J.  Vanden  Berchen  ,  Libraire 
te  I  mprimeiir  de  Son  Alteflc  Royale» 
tae  de  la  MagdelaÎDe  i  Se  fe  rrpMve 
i  Paris  »  ch^  Mérigot  le  jeune  »  quai 
des  Auguftins.  1779.  Broch.  in  4^. 
de  3  c  pages  y  avec  une  tres-bellé 
(>Iancne.  Prix ,  i  ïiv.  6  f* 

F  R  A  N  C  £• 
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D-E    Pari  s* 

Mèmoitefur  le  Rang  que  tiennent 
tes    Chapitres   de   Cathédrale    dans 
f  Ordre  hièrarehique  ^  contre  les  prin«  ^ 
cipes    de  trois    I  eccres  publiées  à 
Au^^errcen  1779. 

Quia  evîéfenii  autoriute  Uquet  Canoni'^ 

èam  infiitutiontm  caurh  pra(lart  inftitu-i^ 

^ùttihtts  ,  d<hent^  ntctfft  tft ,  qui  Au  jus  Pro^ 

ftffionU  cenfinturnomint ,  p'ocurarc  quali* 

ter  in  ftmetipfis  eamdem  inflitutioncm  m<h( 

&  viii  tentant* 

Concîl«|À^i%r«  I,  m.  ^  1 6.  - 


îaos  nom   ^^^^plaitcs  a  ^  Bto- 

iiouve  "     .'année  ûc      ,  ^trgs   ^ 
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été  (orme  de  Palpeurs  chargés ,  exclu- 
fivcmenr  aux  autres ,  de  la  conduire 
des  âmes;    que  les  Chapitres  der 
Cathédrales  (ont  aujourd'hui  ce  qu'ils 
ont  été  de  tout  rems  par  rînftirutioii 
divine  ,  la  première  portion  &  corn* 
me  la  tête  du  Presbytère  des  Egli- 
fes  ;  qu'ils  répondent  de  toutes  fes 
fondions ,  même  avec  les  Curés  « 
dans  leur  réunion  en  Synodes  ;  & 
que  ce  droit ,  établi  par  tous  les  Ca« 
noniftes ,  eft  appuyé  d*une  pofTet 
iîon  perpétuelle  &  imprefcriptible. 
L'Auteur,  en  recueillant  ces  prin- 
cipes ,  dont  il  a  cru  nfcdTaife  At 
maintenir  la  tradition ,  s'eft  propoft 
àt  ne  s'écarter  jamais  àz^  égare»  Se 
de  l'union  qtti  doit  régner  entre  les 
deux    premiers    Corps   Eccléfîafti* 
qties  ;  &  en  érabliiTant  les  droits  ef- 
ienttels  des  Presbytères j  il  a  plus  en 
vticla  vocarion  Se  les  devoirs  de  cha- 
cém,  q«e4és  droits,  les  dfgfiités  âe 
dt  vaines  prérogarives. 

Ptanifphcn  cikfi  Jk  fn^tori^pén^ 


*  V  - 


Septembre    \'j%à\ 

ces,  qui  a  pour  centre  le  pôle  boréal 
du  monde  j  &  qui  s*étend  jufqu^aii 
33^  d€gréde  décUnai/bn  auftralt; 
mvec  une  infiruâion  rtlative  &  thi» 
mifplÛTt  fuptnmr  d'âne  puite  Mafr* 
pemondê^  3  liv.  Le  ittêmc  énlmniné^ 
monté,  prêt  ^  fl'm  fémT  9  ^ lii^. 

PUnijpkht  dé  cin^jfdtteès  de  dla^ 
tihrt  enfunlU  &  enlk/hiné ,  avet  là 
mime  infiru3êën  &  Ik  mèm  Mappt^ 
mond$,  1  liv.  1^  f.  Lé  thimt  enlu* 
miné  «  monté  ,  piéc  it  itn  fcrvir  , 
4liv.  io&^ 

.  Ces  Àtux  Planifphères  font  du 
P.  Chryfologae ,  de  Gy  en  Fraficbc* 
Comté  j  Capocf it  ;  &  fc  rrduVénr  1 
Paris ^  cfces  Mériget  Taîiif,  qasii 
des  Augitfttfis-,  ft  ebcs  Pdrrier  tt 
Venier  »  Géognipbcs  ^  fucceiErurs  de 
Jtilien ,  à  Y\ib%t\  At  Soctbife.  1780. 
L'Auteur  ,  déjà  conno  Ptr  Pcxac-* 
ffitode  de  fa  Maipp^moncK;  K  dé  fti 
grands  PiamfpfatM  céleftes  ^tié  MM 
avons  «mumcéf ,  a  do^né  les  rtiftnc* 
feins  aos  petit»  PlaifffpWTcs  tfrftl 
publie  aâutUtment  ^  i»  a  mis  èi»& 

Kkkkv) 


1884  Joutnal  des  Sçavans  j  * 

la  pecite  inftruâion  qui  les  acçom« 
pagne,  les  mêmes   problèmes    SC 
dans  le  même  ordre  que  dans  fon 
Ahrégi  d Àfirànomh  i  mais  plus  en 
abréeé  ,  cependant  avec  une  clarté 
fufiilante  pour  les  coromençaas  ;  & 
lîi  mithoae  qu'il  cnièigne  pour  trou- 
ver le  vertical  de  chaque  étoile  &  fa 
hauteur  fur  l'horizon,  de  Paris  »  êft 
particulière  à  fes  Planifpbères  «  & 
facilite  beaucoup  la   corniQiilance 
des  étoiles ,  &  d'autant  plus  qu'es 
peut  s'en  fèrvir  pour  toiâ  les  mb- 
irtens.  Cette  propriété  auroit  lieu 
également  pour  d'autres  «ndroksi 
fi  Ton  avoir  une  Mappeinbade  pro* 
jettée  fur  le  plan  de:  rhorizon  pour 
lequel  on-  ppéreroit.  Cette  méthode 
utile  cft  fondée  fur  celle  de  trouver 
fur  quel  point  de  la  terre  répond 
chaque  étoile ,  pour,  tous  les  mo* 
mens  propolés.  Cette  '  dernière  mé-' 
tbode  ,  particulière  aufli  aux  Planif- 
phères  de  l'Auteur ,  cft  pour  tous  lef 
endroits  ;  enforrq  qu'on  peut  s'cit 
lètvix  partout  >  pour  s'orienter  6c 
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pour  connoitre  la  diftanie  de  l'cn-^ 
droit  fur  lequel  répond  l'éroilc.  Une 
troifièmc  propriété  •  de  ces  -  Pianiff 

f  hères  y  c'eft  une  double  dlvîfîon/d^ 
année»  avec  un 'problême  relatif 
pour  trouver  Téquâtion  du  tpnls  ; 
ou  la  différence  enrve  le  tems  vrai 
&  le  tenu Imoyen.  L''Au9eûria  ajdnté 
cette  troifiéme  propriété-  Air  fes 
grands  Planifphères;  ilyafaitchan* 
çer  la  forme  des  étoiles;  elles  font 
\  préfent  très-diftinâes  éc  apparen- 
tes. Nous  ne  répéterons  pas  ici  les 
autres  ulages  de  ces  Planîfphèresque 
dôus avons  détaillés  dans  notre  Jour- 
nal  de  Septembre  1 778.  Mais  nous 
ne  pouvons  pas^diffimuler  que',  pour 
tiret  tout  le  parti  poflible  desrla«^ 
nifpbères,  il  faut  qu'i  s  foientnion' 
tés.  Une  foie  attachée  au  centre  6c 
enfilée  d'un  grain ,  feroit  infuffifante 
au  moins  pour  les  trois  quarts  des 
ufàges*.  Il  eft  vrai  que'  les  grands 
Planifpbères  font  alors  difficiles  k 
transporter;  mais  avec  les  petits  oir 
fera  exempt  de  les  monter,   parce 
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que  c  eft  la  même  marche  pQUf  I^ 
uns  &  les  autres  :  il  y  a  mcmc  «n 
{koblème  particidkr  qui  confiR^  ^ 
wpliquer  aux  grands  Pianiipbift'  > 
ians  qu'ils  foicnc  montés  »  les  uf^* 
ges  qu*oB  aiif a- trouvés  fut  les  petits* 
On  ne  fera  pas  obligé  9  pour  cela  9 
d'acheter  les  girands  avec  les  petits  i 
ceux-ci  Tuffifent  feuls  furtout  pout 
lefii  commençant. 

-j         • 

Atlas  hifioriqu$j\  ou  çolleâtoa 

4e  Tableaux  formant  la  chaitie  des 

grands  évènemens  qui  ont  caraâéritt 

cbaque    £ècle.     IXtffinés.  pur  Mi 

pionne tf   Ptintn  du  Roi,  gravis 

a  plujimrs  Planches   colonies  vaf 

d'cXcelUns  Anijhs  ^fous  la  direaion 

de   M.  Jeaniner,   &  propofis  par 

Soufcription  ,  ayec  C  approbation  da 

Gouvernement.    Pmr   M,    Seranci 

à  Paàs  ^  rue  Porte  Foin  ^  au  Ma» 

rais  ,  ou  dans  fan  nouveau'  Bureau. 

AvccPiiiôlé^  du  Roi.  [MM-  O 

4^  18c  Mackyj  amia  des  Arts  flc 

4es  Artiftcsy  qu'on  a  chpifis,  orA 

bien  voulu  coopérer  par  les  lumières 
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&  leurs  avis  à  la  perfeâion  de  l'Pu* 
▼rage]  li   . 


Hifior}4fi  ûdfity  txfutrU  fatU  fints: 
S  in  ahfiî  j  txfinibus  puiros Vivn% 

P  R  O  S  P  S  C    T   U   Sw 

La  gravure ,  que  nos  gr&n<Ts  Ar« 
tiftcs  avoient  porccc  à  un  point  au* 
dclsL  duquel  on  ne  prévoyoir  pas  que 
l'Art ^put  s'élever ,  vient  d'acquérir^ 
dit  l'Auteur,  uh  nouveau  degré  da 

CsTfeâioh  qui  ne  laifTe  rien  à  aedreti» 
es  Planches  coloriées  ,  avec  lefquel*» 
ks  nos  habiles  Graveurs  imitent  la 
vivacité 9  la  (raicbcur^  k  moelleux^ 
8c;}afqu  aux  plus  légères  nuances  des 
couleurs ,  ont  élevé  la  Gravufe  aa 
myeaû  de  la  Peinture  qui  lui  fert  de 
modèle V  &  il  ne  manque  plus  à  la 
gloire  de  nos  prciniers  Artiftcs  que 
del  Sujtts  dignes  de  lents  talcns^ 

MalfaeufciifeiiKac  dn  At  Ittir  % 
préfimté  iufqu^a  ce  jour  ciue  des  olH 
j«€S  peu  ccpaMes  d'ècbanimr  leur  gé-^ 
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nW?V  &  d'intércfler.le  goûc  des  con* 
noineùrs  :  des  Plantes  &  des  jini-^ 
maux  y  des  Cojlumcs  &C  des  Bi/arre» 
rÎ€S\  des  Vues  pittorefques  &  des. 
Ruines.  Voilà  ce  qui  a  occupé  la 
plupart  de  nos  Graveurs,  &  on  de* 
lire  encore  un  Recueil  de  Tableaux 
qui  fixe  la  fuire  rapide  des  tems^  le^s 
progrès  lents -des  Sciences  &  des 
Arts  ,  &  la  chaîne  intéreflànte  des 
grands  évènemens;  qui  offire  en  un 
niot  un  fyftême  fuivi  du  corps^'de 
THiftoire  ^  &  où  d*an  coup  d'œil 
pn  puifle  rcconnpître  les  Hommes 
de  rous  les  /lèdes^,  comme  on  dé^ 
couvre  dans  une  Mappemonde  rott* 
tes  \t&  Carres  géographiques. . 
•  Oeft  ce  qu  en  fc  propofe  d*exécu-r 
ter  dans  cette  Collcâion* 

Pour  réuffir  dans  cette  grande  cn^. 
freprife ,  on  j^  mis  à  contribution 
tous  les  âges  ^ù  Monde  >  rous  \t^ 
Points  du  globe  &  tous  les  Peuples. 
^e  l'Univers.  On  a  pris  dans  chaque 
fiécle  les  évènemens  dignes  de  faire 
'époque ,  n  admettant  de  faits  parti* 
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cfuliers  que  ceux  qui  ont  entraîné  des 
révolution^  cortiidérables.  Amfi  cha* 


ï 


ue  Planche  peint  un  Hècle  entier. 

^es  principaux  évèneniens  occupent 
les  premiers  plans f  les  faits  acccH-' 
/cires  /ont  rcprcfcirés  dans  lesyT- 
coJzds  ou  iroijiimes ,  &  ces  propor- 
tions, eh  indiquant  Timporrance 
des  lujets,  ne  contribuent  pas  peu  à 
faire  fracas  dans  rcnftmble  &  à  rc-' 
lever  les  grouppes  principaux^ 

Cornmc  une  Eftamj^e,  quelque^ 
fçavarte  qu'elle  foitV  Vit  peiit  ren- 
dre tous  les  événement  d*un  fiècle  ,' 
6n  fait  imprimer  d^sTafileties  hifla* 
rîques  &  politiques  en  beaux  carac- 
tères grand  in  folio  ^  enrichies  d'-E- 
€u((ons  emblématiques  avec  te  Bla-^ 
fan  des  principaux  Erat?.  Ces  Tâ'^ 

blettes  feront  délivrées  2,ratis  à  MM* 

^ ,  -     ^  ■ .  ■   ' 

}es  Soufcripteurs  ^  cahier  par  cahier, 

Condiiion  de  là  Soufcriptïon  autori* 
fie  par  le  Gouvernement. 

I*.   Mcffieuirs  Je$  Soufcripteur/ 
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ayant  témoigné  defîrcr  que  les  Plaip. 
chcs  fuflcnt  gravées  au  Butin ,  ou 
bien  en  Couleurs  ^  afin  que.  chaque 
Eftampe  Ht  vraiment  Tailtau  »  oft 
a  cru  devoir  les  Tatisfaire  en  l'un  jc 
fautrc  point.  Les  Tableaux  (èroni 

{;ravés  à  quatre  ou  cinq  Planches  cof 
oriées  »  de  la  grandeur  do  d^ù  ai^ 
gU  :  ce  qui  fait  une  forme  capitale^ 
&  donnera  ï  ceux  qui  ne  voudront 
point  en  meubler  leyrs  Apparte- 
inens,  la  facilité  de  les  plier  en  deux , 
ic  de  les  faire  relier  avec  les  Tables 
jffiftoriquis  :  Sc  les  EculTons  feront 
firavés  au  Burin.  Quoique  la  dépenle 
de  l'Auteur  devienne  par  cet  arran- 
gement bien  plus  conlîdérable  »  le 
prix  de  la  Soufcription  demeurera  le 
même;  il  eft  fixé  à.  10  liv.  poui 
chaque  Ëftampe  pour  Meffieurs  les 
Souicripteurs^  prix  bien  au  dcfibus 
de  fa  valeur. 

•  2^.  On  payera»  en  ibufcrivanti 
ko  livres  pour  les  (ix  prerniers  Ta- 
bleaux ,  &  la  même  fommè  en  rece- 
vant les  feptième,  huitième  >  &c. 


y 
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';  j^.  La  première  livraifon  fc  fera 
dans  le  couraor  du  mois  «TOâobic 
prochain  1.7  So* 

4^«  l«es  autres  livraifons  le  ftront 
pour  le  plus  tard  de  lîx  en  (il  mois. 

5  *•  Les  premières  Epreuves  feront 
délivrées  ieion  la  date  des  Soofcriip- 
Ijons* 

é"^.  Les  Quittances  de  Soufcrip- 
tion  imprimées  feront  fignées  y  Sê^ 
ra/u^  &  remplies  de  ia  icule  main* 
Si  on  en  préfentoit  d*aiitres>  cllas 
ne  feroient  pas  reçues» 

Option  ùffertt. 

M  B.  Les  frais  de  Timpreffion  i 
pluSeurs  Planches  coloriées  étant 
immenfeSy  on  prévient  le  T^ubliç 
)U*il  ne  fera  tifé  qut  le  nombre  d'E- 
neuves  qu'on  aura  demandées.  Qor 
Tendant^  pour  ne  pas  priver  de  cet 
Ouvrage  beaucoup  d'AmateutSj  dé* 
coûtés  des  Soufcrtptions  3  on  leur 
>ropo(c: 
.  i^  De  fe  f^irc  iiniplenient  injr 

'rire.  ;: 
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1^.  Ils  feront  fcrvis,  après  Mcf* 
^eors- Its  Sbufciripreurs  I  liiivanc  la 
date  de  leurs  infcriptions. 

3^.  Ils  ne  payeront  les  Epreuves 
quVn  les  recevant.* 

4^/ Ils  jouiront  du  béntfice  des 
S>ufiripteurs  ^  ccft- à-dire ,  qu'ils 
ne  paveront  chaque  Epreuve  que 
lô  liv.  &'  rçcc^Tonz gratis  ks  TabUt* 
ns  Hîftoriques.  ' 

5**.  Ils  font  priés,  affrlî  que  Met  . 
'fietust  fci5  Soulcripretirs  ,  d'envoyer 
Jcurs  noms,  -qualités  &  demeures  j 
pour  les  faire  imprimer,  s'ils  le  ju- .. 
g;nr  à  propos  i  à  la  tête  des  TabUt^ 
tes  H'tfioriques^  fans  autre  diftinc- 
tion  que  celle  de  leurs  titres  &  qua* 

iftés. 

6^.  On  ne  fôufcrtt  qu*à  Paris,, 
xfcez  Lattre ,  Graveur  du  Roi  &  d« 
la  Ville  j  rue  Saint- Jacques  ;  PifTot , 
Libraire,  quai  des  Auguftins  ;  & 
thez  TAuteur,  rue  Porte-Foin  ,  au 
Marais.  Avec  une  Planche  de  THif* 
toire  <  Patriarcbale  y  commençant 
par  la  Création ,  on  en  recevra  une 
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êc  rHiftoiTL   îolinc]ut,  ^ommea- 

ainfi  fncccffivcxncot ,  depuis  ia  Civa- 
tîoo  jidfjna  m»  foucs. 

A^i»tfL  On  peut  écrÎK  avec  touic 
confiance  à  J'Atttcur,  il  douocui 
tous  les  cdaiiciiTciDcns  ^uVio  ptut 
dclîrrr. 

On  e'ï  pri^  d'affranchir  les  L(.> 
tres^  laos  (jiioi  eli..^  rclieroieoc  an 
rebut. 

-  La  Souicrption  (cia  ouverte  de* 
|Hi.s  ir  15  Avril  ly^o  juiqu'à  iafio 
de  ratifiée» 

-  Ceux  qnî  voudfour  foufcrife  pour 
la  CoUeâion  aipaae  la  Lciut,  payC' 
ronr  d'avance  en  foulcrkvanr  poui 
lenrière  Coikâiun  cinq  cens  crtimc 
livres. 

N.  B0  II  n'y  a  <]oe  douze  Quic* 
unas  de  ces  CoUcéboAS  syam  Is 
Lutrt  à  donner» 

-  PUmitaktomPUmîfi^reéamve^ 
fêfidu  aiji  &  mis  à  la  portU  dt  Im 

jisuuffci  invemc  par  Nim  â'   '    'x» 
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Nouvelle  Edition ,  augmentée  par 
TAutcur ,  &  enrichie  de  trois  Plan- 
ches en  caiiie-doiice  »  dont  Vuxic  re« 
Eréicnre  le  parallelifme  de  Taxe  de 
I  terre  >  combmé  avec  celui  de  Taxe 
S  paient  de  l'écliptioue»  A  Paris  y 
ci;  1* Auteur ,  rue  au  Setirier ,  à. 
THôrel  da  Madame  la  Préfidentfr 
de  Meilay  ;  &  chez  Tiger,  Relieur» 
place    Cambrai,    1780.    48  pages 

o 

Nous  avions  déjà  annoncé  le  Pla« 
mfpbère  de  M.  Flecbeox  Se  les  avan- 
tages q^u'il  prélentoit  pour  Tétude 
de  la  %kèf  e  célefte  &  tcrrcftrc.  L'u- 
fage  quir  ^tuûeurf  perioniies  en  ont 
fait  I  les  etpbcations  qu'on  a  deraan* 
dées  a  l'Auteur,  Tes  propres  réfieaioni 
Tont  mis  à  portée  d'en  érendrc  l'u^ 
ftge^  den  augmenter  les  popnétés 
te  de  tàVÊt  i  l'ailidade  plufieun 
changemens  utiles  ca.f  |diaçaat  un 
cadran  qui  fc  meut  par  râllidade  & 
•n  augmentant  ié  diamèeve  de  l*hé« 
mi^>bére  ren«âre«  L'Ountage  qw 
aous  anwmfona.  çoaûcnc  Ificsplica* 
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tiSn  &  tes  itrige;  de  toute  ta  ma- 
rhinc,  le  cafalogue  des  étoiles  (A 
BtK  notion  abrégée  de  toutlecielt 

lettre  à  MaJamt  ta  Baronne  dt 
*  *  *  fur  la  chaleur  du  §lohe  dtniort- 
Èrêt  par  M.  de  Mairan  &  M.  Ifl 
Corn  e  rf.-  Buffon  fojtcnuc  par  M. 
Bailly ,  Si  uncorc  exiftanre  malgré 
les  affertion*  de  M.  D.  R.  D-  L. 
«1-8*'.  A  Paris,  ch;a  Ditlpclt  jeune, 
quat  des  Augullins. 

C'eft  ici  une  rcponrc  à  la  brochure 
de  M.  Rome  de  l'idc  dont  nous 
avons  tendu  compte ,  &  par  laquelle 
il  ricKc*it  d'affoiblir  les  railbns  qui 
prouvent  l'exiftcncc  du  feu  central. 

TaèU  analittque  &  ra'ifonnèe  dt% 
matii'es  contenues  d.insles^^  volu- 
mes in  folio  du  Diclhna/re  aes  Scien- 
Ml ,  rft J  Arti  &  ï-les  Métiers.  A  l'a- 
m  chez  Patickouckç ,  rue  des  Poi- 
tcv^m,!  voiumçs  in-folio ,\c  pre- 
nrict  de  944,  Cf  ie  fécond  de  507. 
Prix,  joÛt. 


I 

I 
1 


iS9^  Journal  dis  Sçaymm^ 

.    L'Encyclopédie  de  Paris  »  rfim* 
primée  à  Genève»  avec  des  fuppli- 
qienSi  a  occupé  depuis  30  ans  uae 
foule  de  Gens  de  Lierrres  ,  qui  loo- 
venr  n'ont  pu  le  concerter.  On  y 
trouve  des  chofès  inrércŒinres  foiis 
des  noms  qu'on  ne  pouvoir  cherchet 
ni  prévoir;  on  y  ciouve  dvS  choies 
contraires  ïz%  unes  aux  aurres,  fou- 
yenc  lans  qu'on  puifTc  rappercevoifi 
fi  ce  n'eft  par  hafard  ,  beaucoup  de 
chofes  imporranrt:s  pour  une  fcieace 
fonr  à  des  articles  far/s  iongrçntf 
après  ceux  uù  Ton  auroir  pu  Icsao* 
soncer  &  v  renvoyer.  Tour  cela  6^ 
fentir  Timpodibiliré  qu'il  y  auroiti 
tirer  de  ce  fameux  Ouvrage  roorcro* 
nliré  qu'il  annonce,  fans  le  iecQOl 
d'une  table    qui  ràpprochoit  ,tpus 
les  articles  relatifs  au  même  fujctf 
}es  fupplémens.»  les   planches  «  ,!(< 
ppliçariQnSj|les  découvertes  po(ii> 
fleures  aux  premio<s  volumes ,  eni>l 
^ui  Hr  de  tant  de  volumes  un  feulilitf 
fir  un  Ouvrage  complètement  urJCi 
Cette  table  faite  dans  le  loifir  dîk 

proViX' 
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pfovifice  avec  une  patience  de  dix 
ans  cftdéjà  un  vrai  Diâionnaire,  & 
{êroit  utile  à  ceux  même  qui  n*au« 
roicnt  pas  TËncyclopcdie  ;  mais  elle 
cft  indiipenfablemcnc  néccllaire  pour 
ceux  qui  ont  ce  grand  Ouvrage  ^  ic 
oui  veulent  le  confulter. 

■ 

."    S  uni  it  fixer  le  Paflel^  inventé 

Sar  M«  Loriot^  &  publié  par  l'Aca- 
émie  Royale  de  Peinture  &  Sculp* 
ture  •  en  1780.  S  pages  //7-4^. 

Dès  IVnoée  1753  9    T Académie 

^ic  dyS  preuves  de  la  méthode  ima- 

.^^inéç  par  M   Loriot,  Il  obtint  une 

SeniioD  de  mille  livres  à  la  charge 
e  (ïépofer  Ton  fecret  cacheté  ,  &  il 
fient  de  confeotir  à  la  publication. 
Deux  gros  de  colle  de  poifTon  dans 
une  chopîne  d'eau  dilToute  au  bain* 
marie  avec  le  double  de  bon  efpric* 
de^yin  dans  lefquels  on  trempe  une 
petite  vergetce  de  poche  »  fuffit  pour 
^ttç  opération,  on  place  le  tableau 
£.  ^e|>ôiic  :  on  préfente  la  face  de  la 
c  .  f  ergette  à  la  diftancè  de  8  à  10  pou» 
rt  r   S^punUHrc.  LUI 


cs*.^   in  •'    3«iTc    jce 

m  -iranr  i  ai.  H  n  rtiu.::?  x:s  -- 
rec3   12  '/ancur  2U  ic  rcici  --:£:« 

rabicau  à  sciure  S'ie  .es  cruzs  i'> 

■ 

chaouenr  de  la  ba^'ierrr  ;  ce  sr»- 
mène  ai  m  la  7!:rj^:r=  flxr  rz*^zi  la 
fiipcrficie  du  "aoL-aa  sn  -.  iujrcŒCC 
<ie  rems  en  rçrrs .  ct  :aL?î  ftch^r  lî 
•atîlcau  &  fcn  rejararTrcnCï  er:f:i:» 
ropérarron  une  iccocde  flt  xx:é2!e 
une  rro.fîèire  &i& 

On  peur  voêr  une  anrrr  Ticrhodc 
AiRrenre  dans  le  Foyagt  ^ItaEê  de 
M.  cfe  la  Lande,  8  vchimes  ii^iz» 
A  Pluis,  diez  la  veure  Defainr. 

Mémotns  Jt  Mathimariqae  &  ù 
Phyfique^  préfcncé$  à  rAcadémie 
Royale  des  Sciences ,  par  divcri 
Scavans  8:  tus  dans  its  Ailcmblées: 
Tome  IX.  A  Paris»  chez  Moutard 
fit  Fanckôucke.  fyïo;" 
■'  Ce  voiumc  fcnfcr/nê  d^abord  Id 
Mèces  des  ftv  ,  fut  fîn'Agb  &  fur 
râifiani  9  cnfincc  ^9  MénuJires  donf 
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géométrie,  &  les  aurrçs  fur  in 
lie,,  la  Mioèralqgte  y  i'Anato 
t  ^iftoireJnacuçelle  iç,  Içs  Arts) 
ii^me  voiumç(jii,e  1  oa  xjjl  im-> 

s  xi'Àikouooûct.     . 


Çuip{i(m\du  Arts  &  Midfrs^ 
l'^cadéq^c  des  Sqcoice^^  89 
;is  Uf'/olià  avec  £ig^res*  Â  Pa^ 
aez.M6ucardi  rue  des  Macbu»* 

lait-»  »*!•.■  ^  ■     *  • 

.  ^  .  .        . 

Faifant  l'acquifirion  de  ce  grand 
^,1 JVI^  jMoM^ard.4nnpnpc:iinc 
'«Wfl  Ç<>f?r?dér4bl(C  jnt  fç  prijf 
t^^LçJc  ,1197  liy.^,&  .qui  nç 
4«t7|çfncnc  qife  dç  SçiP  Ijv.j 
once ,  comme  Qtfintfof{s  prcffc  ^ 
àfiç  ErpâFes  en,laine^  pJbcbeS| 
rs  d*Ucrechr ,  velours  àc  co- 

.j&C.  &  ic  TwtÇ    4ç  U;  tç^liT 

1^^  CCS  thèmes  Ë^rp^s^  pai  I4» 
mi  de  U  PWpkri^        .'         , 
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hnchyiiotogf^  ^  pu  ki^oir; 
àm&  4f$  coquilles  4e  mec  4'i9V 

Lhlij 


^9^^  Journal  if  es  Sça^^ofà  i 
4oace  terreftres  &  fôfEles ,  ave 
Traité  de  la  Zoomorphofe  >  ou  Y 
fcntation  d^s  animaux  qm  ié  I 
tcnr.  Par  M.  d'jitvenvU/e  ,  trc 
fnc  édinon ,  conâdérableniwnt 
tnentée  quant  aux  planches  en  r 
douce  f  où  Tdti  trouve  pliis  de 
milles  teftacécs  y  Se  des  remai 
fut  chaone  fatnîlle ,  par  MM.  d( 
vanné  de  Moritervelle  père  ôc 
A  Paris  9  chez  Dtbure»    fils* 
1780.  2  vpUwi-^^. 

Objirvàihns  Jnr  les  Incomm 
fdhUs  y  oh  l'on  prouiFe  qu'il  c 

{'»oint  de  rapport  numérique  t 
a  circonférence  &  le  diamcrr 
cercle.  A  Paris  j  chez  Morin  » 
Saint  Jacques.  1779. 46  pages  ii 
lA.  Muraz  qui  tient  une  pet 
bu  école  de  mathématiques  »  rii( 
Poftes.,  \  Paris ,  prouve  par  cet 
vrage  qu'il  connoit  fott  bien  la 
tic  dont  il  s'occupe ,  &  tandis 
1}eaticoup  tl  autres  publieht  des  1 
kies  fur  la  «jiuijArâtiiire  dtr  cerd 
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fait  voir  par  Texprcdion  dej  poligo^ 
lies  qu'il  faudroic  avoir  la  racine  do 
deux  pour  avoir  le  rapport  que  l'on 
'  jjf'effbrce  de  chercheré  II  eft  vrai  que 
|bi«  Nicole  avQit  déjà  donné ,  ily  a 
près  de  ^o  ans  dans  notre  Journal  » 
ces  formules  irrationetles  en  réfu- 
tant une  ptérendue  quadrature  du 
cercle,  &  qu'il  en  avoir  publié  les 
valeurs  numériques  dans  les  Mémoi« 
f es  de  l'Académie  pour  1 74/  ,  mais 
îlj)  avoir  pas  démontré  ces  exprcf* 
(îons^  M.  Muraz  en  donne  la  générai 
tion  &  fait  voir  qu'elles  ne  peuvent 
|amais  conduire  qu'à  des  quantités 
incommenlurables, 

Infiiiutionnes  Philofophicœ  ad 
ufum  Scholarum  accommodata.  Pa^ 
rifiis  apud  BenediSum  Morin  j  via 
Jacphœa*  1778— -1780.  4  volumes 

.  Ce  Cours  de  Philorophie  par  feu 
M*  Rivard»  étoit  attendu  de||uis 
longtems  \  la  réputation  de  fes  cJc* 
Qiens  de  Mathématique  devoir  fairp 

•   Liiliij 
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dc(îrcr  une  Ph  lolbphie  qui  fijfaulfi 
claire  &  iii^  (impl^,  &  qui  criiirint 
plus  de  Marhcmarique  Se  de  Phy& 

?ue  mod  rnc  qu'il  n'y  en  a  dans  les 
)oitrs  de  Phiiofopbie  qui  (ont  im« 
primes.  La  publication  de  celuÎKÎ 
a  été  conduite  pat  D.  Monnîorcc, 
Sçavanr  BéncdtÂin  de  la  Congréga* 
tion  de  S.  Maur .  &  Piofeflèur  de 
Phiinfophie ,  qui  étoit  plus  â  portée 
que  pcrionne  d'apprécier  cet  Ouvra- 
ge.Lt  ptemiet  volume  contient  la  Lo» 

Êique  &  la  Métaphysique;  le  fécond, 
i  Pneumatologie  &•  la  Morale;  le 
troihème,  la  connoiflfance  de  la  ma* 
tière  &  du  mouvement  ;  lé  quatriè- 
me ,  l'Afironomic  &  l'Hifloirc  na- 
turelle ,  avec  tontes  Itt  parties  qui 
en  dépendentt 

NimvtlU  Topographie  j  ou  id^ 
cription  détaillée  de  la  France ,  àt-^ 
viiee  par  carrés  uniformes  ^  dont  les 
cactfs  feront  accompagnées  d^un  dit 
cours  fur  tous  les  objets  intéreflans 
•qui  leur  fonc  propres;  avec  le  rap* 


î; 


Stpttmhrt  1780.       ijoj 

port  des  mcfures  locales  à  la  toile 
du  Chârelet  de  Paris  :  Ouvrage  utile 
a  tous  les  'Citoyens  &  principale* 
ment  aux  Seigneurs  y  aux  Proprié- 
taires fonciers  &  aux  Cultivateurs; 
propofe  par  foui  cription  &  dirigé 
ar  M.  Kobtrt  de  Htjftln  ^  Cenfeur 
oyal.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  »  rue 
du  Jardinet,  vt*à*vis  la  rue  du  Paon. 
Le  Profpeâus  de  ce  graiid  Ou- 
vrage paroïc  avec  la  Carte  générale 
de  la  France',  qui  doit  en  donner 
une  idée  complète  9  &  le  précis  de 
la  defcription  générale  du  Koyaume 

2ui  fera  contenue  dans  la  fuite  des 
)arces  &  des  defcriptions.  Le  plan 
oue  l'Auteur  fe  propofe ,  depuis  pla- 
neurs anhécs  qu  il  a  donné  Ion  Dic- 
tionnaire de  la  France  9  &  auquel 
U  a  dirigé  cous  fes  travaux  &  toutes 
fes  recherches ,  cft  de  parvenir  à  une 
fubdivifîon  complète  du  Royaume 
en  cariés  de  huit  toifes  en  tous  Tens 
qu'il  appelle  une  mefun.  N  eut  de 
ces  melures  feront  une  pièce  de  terrie 
qui  vaut  i-peu-près  un  demi^arpent^  . 

*  ^  Lllliv      ; 


Biais  le  nombre  neuf  oflFre  une  très* 

Sande  facilité  en  ce  qac  la  partie 
I  nailiea  eft  environnée  de  huit 
autres  c|ui  font  dirigées  Ters  les  huit 
principaux  airs  de  vent  &  défigncs 
par  chaque  région  du  cieL  La  mê- 
me facilité  a  lîeu  pour  les  neuf  pic- 
CCS  qui  iormcntun  camauj  &  ainfi 
de  fuite  juTqu*au  neuf  régions  qui 
contiennent  la  France  toute  entière 
comme  on  le  voit  fur  la  Carte  de 
JM.  Hedeln.  Une  pareille  divifion 
qui  feroit  bien  établie  &  bien  cqn* 
nue»  banniroit  toutes  les  variatiops 
te  les  incertitudes  qu^on  éprouv^ 
dans  les  divifîons  des  campagnes,  des 
liériiagesy  des  feigncuries;  là  défi- 
gnation  de  chaque  point  du  Royau* 
me  feroit  tacile  &  claire  ^  la  mefurc 
leroit  univerfelle»  &  les  defctiptions 
(tompldres  &  méthodiques. 

M.  de  HcflTcln  fc  propofe  de  don- 
ser  dans  fes  Carres  aflez  de  détail 
pour  que  la  mtfun  y  occupe  une  li- 
gne en  carrés  c'eft-à-dirc,  huit  toi- 
^^%k  Ton  ne  fçauroit  aller  plas 
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loin  pour  des  Cartes  topographi- 
cjucs. 

^.Ccux  qui  aiment  ji'ordre  &  la 
pri^i£oiij  voient  avec  regret  quc; 
depuis  tant  de  (iècles  on  décrive  » 
on  niefute^  on  arpente  dans  tous 
Içs  villages ,  fans  qu*il  y  ait  aucun 
rappdrtf  aucune  liaifon  entre  ces 
aipentages;  on  les  continuerott  pç^vrv 
mint  mUle  autres  (iècles  qu*il  n'en  ré«. 
lûlteroit  jamais  rien  pour  Tordre  gé- 
néral &  public  i  pour  la  connoiflfancc 
des  provinces ,  de  leurs  rapports  » 
de  leur  étendue  ^  de  leurs  produc- 
(ions }  il  n'exifte  pas  encore  un  coin 
du  Rojaunie  ni  mênie  un  arpent  de 
terre  dont  chacun  puific  reconnoitre 
par  lui-même  &  fe  démontrer  la 
fituation  précif^  par  rapport  aux 
autres  terreins  du  Royaume*  De-U 
f  obfcurité  dans  les  terriers ,  les  pro* 
ççs  t  les  incertitudes ,  les  ufurpa- 
tionsy  &  \g%  troubles  continuel^ 
qai  araivcnt  dans  Tordre  public. 

Le  numéro  premier  de  la  deicrip- 
û^n  qui  A  paru  au  commencement. 

LlUv 
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et  Jino,  «vrc  il  Csnt  ggifimlr  dr 

rTsnct  •   cmrii'ifl  is  ncrics  oc  tob 
les  «mcîs  Qiâ  fcsBEToor  la  AfLiip* 
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IXCXICS  ,   CXBE  nii  JFlVMff^     &C  Todi 

k  onaiiamtgmniL  ^  la  drkiipnoa 

pT?^*!'.  STUC     PoiVnTlOSS    ^     ^tKIIXJlK** 

bbcs  &  nrrJcahrra,  Stc  crft  lar 
Crier rrirîTî  pohri^ac. 

cj!  luiTasT  srrc  oomgc  le  hjcuki 
pl&r,  cTfir  iriiifODs  fTatpcss  qnc 
coPTiriy.  le  RoYftUSs;  &  niill?  inil- 
kcMK  qu'ils  pffHs  iêrt^cn  Tslrv  <fe 

CBiTOIT  y   pCtKTOXXt  CllC  COdStlS  OT  n 

iffMDÎcTc  la  plus  anlc  'an  feîtn  pu- 
Mit,  9  ronlir,  i  Yhymtmtiz,  a 
r«gmiil-arr  ^  aa  cumuRUt  &  à  h 
pîofpéTirc  et  h  France  »  tjci  rft  le 

dfTflKT   oC^t  fies  lOniS  GC    OCS   CTB* 

tauT  ^  rAuttor. 

Le  prix  ae  la  lOdR'fipnoii  fera  de 
i6o  lir.  pour  les  ^4  piemières  Car- 
ies qui  parti^om  en  1 1  concrécs 


Sepumbit  I7S0.  IÇO? 
Je  carré   général  de  la  France ,  SC 

pour  le  difcoiirs  qui  en  cotirienJra 
Tesfilicaiion.  Mais  on  peut  loufctirc 
-iealemenc  poui  les  9  Carres  des  ti^ 
^Jons,  &  la  Carte  générale;  aloBS 

le  prix  eft  de  15  liv, 

VEfprit  des  Croifades,  ou  Hif- 
totrc  Politique  &  Militaire  dès 
Guerres  entreprifcs  par  les  Chrétiens 
contre  les  Mahomécans  pour  le  fo 
couvremcnt  de  la  Terre-Sainte, 
pendant  les  11^.,  11*.  &  13*.  (îè- 
cle.  A  Amftcrdam  ,  &i  fe  trouve  i 
Paris,  chez  le  même  Libraire  quç 
le  Livre  précédent. 

Hymne  au  fUeil^  fuivi  de  plu- 
Heurs  morceaux  du  même  geni& 
Par  M.  l'Abbé  de  Reyrac,  Ccn(euc 
Royal ,  Coircipondaiit  de  l'Acadé- 
jnic  Royale  des  Iiifcriptious  &c  Bel- 
les-Lettres de  Paris  ,  &c.  CinqyJè' 
me  édition.  A  Orléant^  cbes  i« 
xeiive  Rouzcau-Montaut,  Imprî* 
«leur  du  Roi.  de  l'Evêché,  fi£c> 
l.'î'&o.  Avec  Âppiobatton  £c  Piivir 
^_       .  Lllivj      a 
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lige  du  Roi;  &  fe  trouve  à  Paris ^ 
"diex  Débute  ainé^  quai  des  Augut- 
tait  ;  BJBffnx^  au  râlais  Royal; 
-Moutard  ,  rue  des  Mathurins  ;  On- 
firoi ,  quai  des  Auguftins  ;  Vaiade  > 
rue  des  Noyers, 

Six  nomvuatx  marteaux  Je  Profi 
Poétique  ^  du  mtmt  genre  &  du  mê» 
me  mérite  que  t Hymne  au  Soleil  f 
ioiprimés  à  fa  fuite  ^  diftinguent , 
d'une  manière  avanragcufe^  cette 
cinquième  Edition  ^  qui  eft  parfaite 
d'ailleurs  pour  Texécution  typogra-. 
phique. 

Ailas  Général^  CivU^  EcclifiafiU 
que  &  Militaire  ^  pour  l'étude  de  la 
Géographie  &  de  THiftoire ,  dreiïé 
d  après  les  nouvelles  Obfcrvations 
Aftronomiques  »  &  adapté  à  la 
Géographie  de  M.  Robert^  Profef- 
feur  Emérite  de  Pbiloibpbie ,  Géô« 
graphe  Ordinaire  du  Roi.  Cet  Atlas 
eft  coâipofè  de  cinquante«cinq  Car« 
PU  lavées  &  enluminées  à  la  hol* 
tandoife^  chacune  ^enfermée  dapt 


I 


Septembre  1780.       t^0§ 

vtnt  bordure  de  vignettes.  Prix,  re- 
lié, 27  liv.  chez  Defnos,  Libraire  9 
sue  S.  Jacques, 

• 

Coutumes  générales  du  PonthîeU 
&  iTAbbevUUy  commentées  par  M. 
'Duchefne  ^  avjic  piufieurs  décidons 
tdacivcs  aux  coutumes  d'Artois  £t 
^'Amiens  :  mifes  en  ordre  &  fui  vies 
de  quelques  Additions  par  M.  de  U 
Gorgue  y  Avocat,  Prix ,  4  liv.  bro- 
chés, &  5  liv.  reliés.  Deux  volu* 
mes  in*iié  A  Paris,  chez  Saugrain 
&  Lamy ,  Libraires  quai  des  Au- 
^ftins  y  au  coin  de  la  rue  Pavée* 
«1779.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. 

Les  mêmes  Libraires  vendent 
auffi  les  livres  fuivans: 

VKifioire  du  Comté  de  PonthieUf 
Je  Montreuil  &  de  la  ville  iAbbe^^ 
ville ^  fa  capitale;  avec  la  notice  de 
leurs  Hommes  dignes:  de  mémoire. 
3  vol.  in-ix.  Prix  j  4  liv«  brochés  & 
}  livres  xcliés. 
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.  La  Caroline  i  ou  Code  criminel 
^c  rEmpercMr  Charles  V  »  à  Tufage 
des  Confeils  de  Gucyrc  des  Trou* 

Ses  Suiffes.  Far  M.  f^ogel^  Grand 
uge  des  Gafdcs  Suides  du  Roi* 
J1779. 1  voJ.  Mi-4^.  Prix,  7  liv.  brdr 
fcW  &  9  ïiv.  iclié  n^  B.  Cet  Ou- 
yxs^c  fait  fuite  au  Privilège  des  Suif 
les  du  même  Auteur  q^i  (t  vend 
çhçsp  les  mênK^  Libraires*  , 

.  Remarques  fui  le  Commentaire  de 
M.  Legrand^  fur  Us  Coutume^  de 
Trf^es^  à  tufage  du  Brabani  &  des 
^Pnys^Bas  AutnchiéusM  Tome  pre^ 
micr^  Toi  in-folio.  Prix,  jç-4iir# 
broché  ,  &  1 8  liv.  rcli^. 
..La  îàMt  fous-prefje^ , 

Nouvelles  Recherches  fur  la  fiience 
des  Médailles ,  /nfiripiians  &  Hyé^ 
j^9gtiphes  atuifue^  t  «vec  im  fabiesNI 
•de  ^hrcrs  Alpbabccs»  hébraïqocf» 
,arabes ,  phÊnicictis  «  fsciâeos  »  afiri- 
Smi% ,  tftctariss  ^  cliaMaïques  ,  &€• 
Par  M.  Poinfînet  de,  lÀvty^  #.  «fljL 


Septembre .  1 7S0.       ^9  ii 

Af-4*.  avec   figures.  Prix ,    7  lir. 
en  feuilles  &  çliv.telié. 

Elimens  de  la  Giomiirie  fouttr* 
raine  ^  théorique  &  pratique ,  d'âpre 
les  Leçons  de  M.  Kœnig ,  Infpeâeut 
des  Mines  de  la  Baflc-BfcTagne ,  ex- 
trait des  Voyages  mctallufgiqties  dé 
M.  Jars  j' de  rÀcadémie  Royale tîe$ 
Sciences*  A  Paris,  rue  Dauphfne  » 
êhe^L.  GellotjImpfimcur-LioTaîre  \ 
CL  Anr.  Jombert  l'aîné  9  Libraire  ; 
L.  A.  Jombert  )eune>  Libraire.  1780* 
Brochure  fÀ-8^  de  108  pages  ,ayec 
Y  cartes  &  planches  g^aVécs. 

•  ■»..-■  • 

Dejc^iptiûn  iPun  nouvel  Hygf<^ 
ntiere  comparabitj  inventé  par  M» 
Bitifàrej  àc  l'Académie  d'Arrasi 
avec  le  détail  des  principes  de  cqqQ 
truâion  propre  à  diriger  le»  Ama^ 
teuts  •&•  les  Artiftes;  1/1-4*.  de  8 
piig^s.'-  ■  ■•    '^  ■  '      /     '     '  ' 

Cé»jrrids  éft  cxtraifdtiftWnioîtè 
de  M;  Baîflfert^  iqUi  çaroîna  nrd^i 
iMimefiti'il'^'  IVxpèft'  fi<ièlê'ée» 
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tnanipulacions  qu*oo  a  fuivics.  àM. 
la  conftruâion  de  huit  hygromcr. 
nc$  ,  fkics  pat  le  ficur  Mouy  ,  Ibos 
les  yeux  de-  FAurcui  de  ce  pifcîs 
(  le  Père  Cotce  )  qui  les  a  lui-mcmq 
fèglés  &  comparés. 

Ces  hygromètres  fc  vendent  cbe^ 
le  fieuc  Mofly,  Artifte  brcTecé  dfl 
TAcadèmie  Royale  des  Sciences.flÇ 
de  la  Société  Royale  de  Médedi^ï. 
quai  Pelteôcr  ^  au  Bureau  du  Papîn 
timbré. 

Difcours  prononcl  aux  Ecoles  4^. 
Médecine  powr  F  ouverture  folmnilb 
du  Cours  de  Chirurgie  ^  le  6^  Février  ^ 
$y86.  Par  M.  Edme  Claude  Bomtu  » 
Poâeur  Régent  de  la  Faculté  <k 
Médecine,  en  TUniverfité  de  Pàris^» 
&  ProfcfTcur  de  Chirurgie  ^  en  lan^ 
gue  françoife  iur  ce  fujet  :  à  quek 
points,  doit  ^arrêter  U  Chiru9gun 
dans  les  différentes  Jàences  dont  té^ 
iude  lui  efifUuJfaire  ?  A  Paris  ,  d^ 
^Imprimerie  de  QuillaUf  Impri^ 
snçtts  de  1«  Faculté  de  Médççiiu;^ 
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me  du  Fouarre ,  près  la  place  Mau« 
bert.  1780.  Brochure  in^j^^m  de  ai 
pages. 

Ce  Difcours,  fait  avec  beaucour|^ 
de  fageiTe ,  eft  diâè  par  la  raifosi 
te  Tainour  du  biei^  public» 

Culiun  de  la  groffe  Afptrgt  dUt 
de  Hollande^  lapins  précoce^  lég 
plus  hiùve  9  la  plus  féconde  &  là 
plus  durable  que  Con  connoijfe ;'0\> 
vrage  qui  préfenre  les  moyens  de  la 
ctittiver  avec  fuccès  &  fans  beaucoup 
de  dépefifes  ^  en  route  torrr  de  terres. 
Par  M.  Filaffier  ,  de  plufi'  urs  Aca« 
demies.  A  Amflerdam  ,  &  (è  trouve 
à  Paris  ^  chzz  Méqutgnon  Taîné  9 
Libraire,  rue  des  Cordcliers.  1779* 
Brochure  in  1 1  de  46  pages. 

La  culture  d*une  plante  comefti- 
ble  9  aufli  excellente  que  celle-ci  eft 
aflurément  très-importante  &  qui 
mérite  lattention  du  public.  On 
doit  avoir  obligation  des  foins  qu'il 
s*cft  donnés  pour  faire  lui-même  Icj 
recherches  &  les  eipériences  nécef* 
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(aires  pour  bien  connoitre  toot  ce 
ui  concerne  cette  belle  «Cpcrge ,  & 
u  2èle  avec  lequel  il  fait  part  au 
public  du  fruit  de  fes  travaux.  Coin- 
cil  n*eft  pas  aifé,  dit  M.  Filaf 
er  »  dans  foo  avertiâoncnt  d'avoir 
ici  (en  France)  du  véritable  plant 
d*afperges  de  Hollande»  il  informe 
les  Amateurs  qu'il  en  fait  cuhivcc 
dans  un  excellent  terrein  »  à  Çia* 
IRiff/fous  Mtudony  près  do  Paris» 
qu'il  ne  coûtera  que  1 5  liv.  le  mil- 
lier 9  &  que  ceux  qui  voudront  s'en 
Î procurer»  pourront  adreflèr  feun 
ettres»  franches  de  port»  au  U*" 
braire  qui  vend  cette  brochure*  Ceft 
donner  aflurément  toutes  \t%  f^cili* 
tés  qu*oo  peut  defirer  iur  Tbojct 
donc  il  s'agit. 

HifliHU  du  Cardinal  Je  Folignae^ 
Archevêque  d'Auch ,  Commandeur 
de  l'Ordre  du  S.  Efprir»  Ambafla* 
deur  de  France  en  Pologne»  en  Hol* 
lande  &  à  Rome,  des  Académies 
4es  Sciences ,  Françoife»  &  des  In(« 
criptions  &  Belles-Lettres  i  conoh 
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nant  des  détails  très-intérc(r4n.s  fut 
fcs  diflFérenrc$  négociations ,  tirft 
du  dépôt  des  Affaires  Etrangères^ 
pour  icrvit  'd*^clàiTcHîefnerit  a  liiifc 
partie-  des  règrres  de  Louis  XlV  8{ 
de  Louis  XV.  A  Pirrs,  chez  Nyon 
l'aîné.  Libraire,  rue  dti  Jardinet  , 
quartier  S.  André-dcs-Arcs }  £c  ia 
Porte ,  Libraire ,  rue  des^  Noyers; 
1780.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  2  volunies  în-i  1 ,  l'un 
de  443  pages  ^  &  les  Ptéliininàires 
£4;  Tautrede  $ri.  Prix,  Itf  i  rù* 
hmies  reliés  1  6  liv» 

MrJgé  de  VhiPoire  de  U    Mi^ 
lice  Ftaàfoifc  du  P^  Danut;  on  y  a 

ajou^  un  précis  de  fon  état  a<^eK 
Ouvrage  curieux  iK.  tnftruâif  pout 
fcs  Miuraires.  Avec  figures,  en  taille^ 
douce*  A  Paris,  chez  Nfbn  Tàîné  ^ 
Libraire ,  rue  du  Jardinet ,  quartier 
Saint- Andrédes  Arcs.  1780.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du'  Roi; 
i  volumes  i/2- 1 1 ,  Tun  de  5 16  pages 
&  4es  Prélinfiinaires  8,  l'autre  de 
460» 


^«x^tfs  ^  p^qpB  niiwf  xzf; 

(GangaoelU}  lue  iiifeicm  fiqccss 
Jk  ta  Lenza»  &c^  A  Pap 
chez  Locmki~«Be»  LibruiCs 
soc  S.  fa-gncs  ,  w-i-vis  ceilc  de  la 
Parchmnneric  iT^iCk  Avec  Appco- 
fcanon  &  PkmLcge  da  R4u.M-.29 
étf  pages,  &  les  Pirlinmaiies  i4» 
rix,  %  kv.  bcodic. 


^ 


E^//cy  «Ni  rUropie  de  Tboous 
otu%^  Chaacciict  d'Angleterre  9 
en  deux  Jivres  ;  Tcaduâioo  non* 
▼elle  y  dédiée  à  S.  E.  M.  le  Comte 
de  Ver^cnnes,  Minillre  des  AiEutes 
Etrangères.  Par  .VL  T.  Rom f eau.  A 
Paris  9  me  Dauphine  9  a  TcDcréc  à 
droite 9  par  le  Pont-Neuf^  chez 
Alexandfe  Jombcrc  jeune  9  fucceC» 
feor  de  Ch«  Ant«  Jombert,  ion  père 9 
Libraire  du  Roi  poar  l'Artillerie  Cc 
le  Génie.  1780.  io-ii.  339  pages» 
Prix ,  %  liv.  10  C  relié  en  veau» 

Alexandre  Jombcrt  ^onne  avis 
^'tin  léger  changement  de  dpnaicile 


t  Septembre  1780.       tyvf 

l|ut  le  concerne.'  Son  inagafîn  qui 
étoit  cî-rfcvanr  •  rac  Daupbirre^  U 
deutxiètne  pbrrc  à  droite  en  entrant 

{)ar  le  Ponr-Ncuf ,  cft  tranfporré'à 
a  quatrième  matfon  en  deifcendani 
du  Ponr-Ncuf,  même  rue  &  méimc 
côté.  On  rroinrfe  chct  lui. rouis  \ts  lu 
irrck'ctà  fonds  de  fon  péri?.' 


''»'*•         i   ' 


\u    :•' 


-\Iie^  JLu^rini  Po$me  héroy-comî* 
iquc  de  Boï^itau'  Dwijpréaui ,  traduit 
en  yçrs, latins^  avec  ng^res  A  Paris , 
çhc:Z  Nyon  l'aîné  »  Libraire  >  rue  da 
Jardinet ,  quartier  $aîilt*André^dc5« 
Aurs*  1780.  Avee  Approbation  & 
Peffi^iOioôf  •       rv- 

444i4:au  Roi.f^9(r.M«  U  Tofuneun 

Homo  fum  :  humant  nihil  à  me  aiicnutk 
.  puio» 

Ter. 

Tomes  7*.  &  8*.  A  Paris,  chez 
l'Auteur ,  rue  de  Tour  non ,  &  chez 
Mcrigot  jeune ,  Libraire  quai  des 
Auguftins,  1780.  Avec  Approbation 
te  Privilège  du  Roi* 


xjfit  Jounud des Sçavàm  i 

Etat  Militaire  ,  Naval  ^  IfaU^ 
lîaire  ,  Eccléfiafliguc^  Civil  &  Mu^ 
nicipal  de  la  Grande-Bri^tag^c  »pour 
[année  #780.  Cet  Ouvrage  qui  ncQ 

Ïue  U  traduâiion  de  ploUeurs  éuts. 
imprimés  i  Londres  ^  a  Favanragç 
ifi  réujijii^  fou^  un  même  point  de 
vue  Igi  mêmes  détails  fui^.i'ADgle^ 
terre  que  ceux  qu'on  trouve  fur  la 
France,  ^zï\^C&€at  Militais  y  lE* 
tatde  la  Marine ,  tAlmanoêh  Royal 
Se  CAlmanach  de  VerfailUs.  On  y 
a 'joint  un  historique  fore  étchdu  de 
la  Grandc-Breragne«  • 

/.  Cet  Ouvrage  iAtéteiTatir,  furtout 
dans  les  circonftançes  préfcttilre^  V^i 
ycnâ  i  Paris  \  xbdz.  Onfroy  ;  Li« 
braire)  quai  dfs  '  AuËuftinffr  &  livt 
8  fols. 


»,  r   '•>''•   '        '   \ 
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r    » 


Exode  expliqué J^aprh  tes 
tfi  Textes  primitifs  ;  avec  aês  Ré^ 
nfis  aux  difficultii  des  tncrédules  ;  ' 
r  M.  FAbbc  de  Contant  de  la  Mo^ 
te.  1751 

EJfai  fur  ta  Mufiqut,  x  75  X 

Traité  des  Péages  ;  par  M  Aile» 
tnd.  1776 

Dictionnaire  univerfeldes  Stiences 
7rale  y  politique  ,  économique ,  po^ 
iqu€  &  diplomatique  ^  &c.  par  M. 
obinet.  1 79O 

Mémoires  de  Mathématique  &  de 
hyjique.  1815 

Obfervations  fur  la  nature  de  la 
âge  ;  par  M.  Portai.  1839 


Lcttn  it  M.  Je  ta  RoUrdlln  t  i 
M.  U  Baron  ae  Strviiris.  i8s3 

Latn  à  Mcffieurs  Us  Auteurs  da 
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